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MR DESCARTES, 


QUITRAITENT DE PLUSIEURS 
belles queftions concernant la Mo- 
rale, laPhyfique, la Medecine 3: 


les M athematiques. 


Où l'on a joint le Latin de plufieurs Lettres 
qui n'ayoient été imprimées qu'en Francois; 
avec une Traduction Francoife de celles 
Qui n'ayoient jufqu'à prefent: paru qu'en 

atin. 
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EN SES CONSEILS. 


į ONSIEUR MON FRERE, 


Après vous avoir dit que je ne 
dédierois ce Livre à perfomne, peut- 
4 1J 


EPRFRST RE. 
ctre ferez-vous furpris d'y voir vôtre 
Nom dès l'entrée : mais je ne penfe 
pas que ce foit rien faire contre ma pa- 
role, que de vous prefenter ce qui 
vous appartient, Pour moy je crois 
que d'en ufer de la farte , c'eff moins 
unm prefent , que ce wef ume reffitu- 
tion : car avec quelle grace anrois-je 
ph le faire fortir de mes mains , pour 
Le faire paffer dans celles du Public, 
fans le remettre premierement entre 
| les votres., e par ce moyen luy fai- 
re [çavoir , 4 qui il a la principale 
obligation dudon que je lny fais. En 
effet , la fortune ayant mis en vôtre 
poffeffiom tous les biens qu'on peut 
dire avoir veritablement appartenu 
à feu Monffeur Deftartes , @ vous 
ayant ainfi fait heritier des plus bel- 
les vicheffes de fa fucceion, il dé- 
pendoit de vous abfolument de vous 
les approprier , fans rien faire con- 
tre l'étvoite Juflice , ou dem'en faire 
part qu'à vos amis, fans que les au- 
tres s'en pulfent plaindre, Mais votre 


ame eft trop grande c» trop generenfe 


EPHISORE 
pour w'être liberale qu'à demi 5 ac. 
coutumée qu'elle efl depuis taut. de 
emps 4 travailler pour l'intereft 
des Somverains C des Penples, elle 
44 point voulu poffeder ce trefor 
toute feule 5 e condamnant Lava- 
rice ou l'ambition de ces perfonnes , 
qu: prennent plaiffr à fe voir fen- 
les ou plus riches on plus avanta- 
Seces que les autres , elle sef ton- 
Jours réfoluë de le poffeder avec tont 
le monde. C'ef la premiere penfée 
que Vous avez enë, quand vons 
&res entré dans cette opulente fuccef- 
Lon : Vôtre deffein n'a point été d'en 
J'uflrer les naturels , ni méme les 
Cirañgers , mais d'en enrichir un cha- 
cun, C de la donner toute à tous, 
w étant compofée que de ces biens, 
lefquels bien loin de diminuer par 
la part quy prennent les autres, an- 
Smentent par cela méme de prix € de 
Valeur. C'eff une verité dont je puis 
tendre témoignage em mm particu- 
lier, puilque c'efl em partie pour ce 
Jüjer que vous avez, bien voulu m'en 
a ii] 


E PFHS'T'R E. 
frire fi long-temps le dépofftaives afin. 
qu'aprós avoir mis le prix fur chaque 
piece, © diflingué par même moyen 
les plus rares d'avec les plus com- 
munes , je les mife em état de pa- 
rotire toutes , pour en laiffer après 
cela le Jugement ci le choix au Pu- 
blic. Ce wef donc Pas pour trouver 


"n Patron @ un Protecteur à ce Li- - 


Ure , que je vous le prefente aujour- 
d'buy s Cef pour m acquitter demon 
devoir , qui vouloir de "y , que je 
ffe connoître à tout le monde > AVEC 
quelle équité vous le &ardiez , c à 
quel titre je l'avois rech. Auf} , 
Monfieur, | n'ai-fe point confideré en 
vous cet homme JEavant qui le pon- 
voit défendre, s’il étoit attaqué ; 0f 
cette perfonne puiffante qui le pou- 
voit proteger , fi om lui faifoit ou- 
trage; on enfin ce perfonnage illn- 
Jire qui pouvoir relever Jon effime 
€ lui donner credit, s’il ĉtoit ne- 
lize pa toujours eu trop bonne 
opinion de ce Livre, pour appre- 
beuder qu'il éprouvit ces infortu- 


E-PRERS RTE 
ues C» ces. difaraces ; Er méme j^ 
Serai dire , que je me fuis cr afez 
fort pour le pouvoir tout feul défen 
dre de quelques-unes , s'il venoit a 
tomber dans un femblable malheur. 
Mais ce que j'ai feulement confideré 
€2 vous a été cette perfonne qui avoit 
fait de moy un jugement afez favo- 
rable , pour ne me croire pas indigne 
d'un fi précieux dépofl , à qui par 
confíquent je devois une reconnoif- 
Jance publique , pour cette marque 
particuliere qu’elle ma donnée de fa 
confiance Ci de fon eflime. Et comme 
Je fai que vous g'ambitionnez, an- 
cun de ces honneurs qui font hors de 
nous-mêmes , e que d'ailleurs jene 
Suis point d'humeur à m'en faire aca 
Croire , @ à faire plus que mon de- 
voir , fous l'efperance de quelque 
&loire , je n'ai point embraffé. Poc- 
cafion de ce Livre, comme un moyen 
de me fignaler, & de rendre vôtre 
nom plus celebre. Il sef rendu af- 
Sez recommandable par la grandeur 
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Et PATIS TIRNI Ei 
de vos emplois, e par l'importance 
de vos negotiations , pour n'avoir 
pas befoin que je me mife en peine de 
luy donner de l'éclat; Er il vous 
Jaÿfit que la prudence. cx la dexte- 
rité que vous avez apportée dans 
tons les Traitez que vous avez ne- 
gociez. , vous ayent acquis la bien- 
veillance- du Roy , Peflime de fes 
principaux Minifires s e Lafeétion 
de tout le monde. Cef pourquoi s'il 
J a quelque bongeur à ejperer de las 
drefe que je vous fais de ce Livre, 
ce m'eff que pour moy feulement , qui 
parmi tant d'hommes qui [cavent ce 
que vous valez, fuis connu de fort 
pen de gens pour avoir l'avantage de 
VOUS appartenir de fi. près. Verita- 
blement certe alliance fi étroite que 
confiderable , c qui fait rejaillir 
tant d'honneur [ur moy , qu'on me 
doit bien pardonner , fi ayant tant 
d'inierefi que tout le monde le fett, 
Je way poini feint d'ufurper la quali- 


J'ai avec vous , m'efl un bien fi 


EATS TIR D 

té que j'ay prife an commencement 

€ cetie Lettre; (C même Je prisme 
promettre , après les témoignages 
qae vous me donnez tous les jours 
de vôtre amitié > que cette liberté ne 
VOUS fera point défagreable. Je laif- 
Je dons là, Monfteur, ces titres bo- 
2orables c glorieux d'Ambafladeur, 
de Plenipotentiaire de Confeiller 
d'Efflat ; car toutes ces margues 
d'honneur, qui à la verité fe trou- 
Ucat en vous, C» ce qui eff afez 
vare en ce fiecle, qui s'y voyent 
Sans envie g fans jaloufie de per- 
Sonne , ne Jont point les qualitez, 
que- fay appris de vous à efimer 
le plus, ni celles par qui je recon- 
nois ce confident à qui je fuis re- 
devable de ce Livre. C'eff ce qui 
fair que pour ne me point écarter 
de mon devoir , & pour épargner 
vitre modeffie , je n'ajouteray plus, 
que ce feul témoignage de mon ref 
pei > que je ne pris icy omettre , 
Jay pecher contre la bien- Jéance, 


E PSSSCTCRCOE 
€ gêner tous les Jentimens de mor 
cœur 5 C'eff que je fuis , 


MONSIEUR, 


Vôtre trés-humble & très 
obéiffant ferviteur, 
CLERSELIER. 


Si cette Lettre n'a pas paru dés la pre- 
miere édition de ce Livre, c'eft cette mo- 
deftie dont je viens de parler. qui en a efté 
la caufe , car elle fat dès-lors prefentée 
avec le Livre; mais aujourd'hui que cette 
modeftie eft couronnée de gloire , j'ai cr& 
être obligé de la faire éclater, & de ny 
pas déferer davantage. E 


Sl'Es T aflez de recomman- 

A CEA dation pour ce Livre , que 
= de {çavoir qu'il eft de Mon- 
fieur Defcartes ; A la faveur de ce 
nom fi fameux, & que l'on peut 
dire n'avoir pas été rendu moins ce- 
lebre par les calomnies méme de fes 
envieux, que par le propre mérite 
de fa perfonne & de fes écrits, il y 
a lieu d’efperer que cet Ouvrage, 
quoique pofthume, ne laiffera pas 
d’être auffi-bien reçû , que s'il avoit 
và le jour du vivant de fon Auteur. 
Il eft vrai qu'il a déja été và tout 
entier en chacune de fes parties fé- 
parées, mais non pas réüniesen um 
Corps , comme je le prefente aujour- 
C'eft un recueil de plufieurs Let- 
ttes, écrites fur toutes fortes de fu- 


DE ode qup. 
jets , dont la plüpart luy ont été pro- 
pofez par des perfonnes de très- 
grande confideration , foit pour le 
rang qu'elles ont dans le monde, 
foit-pour l'eftime qu'elles fe. font 
acquifes par leur fcavoir & par 
leur vertu. Et bien que fans doute 
il ne fongcát pas, quand il les écri- 
voit, qu'elles duffent jamais paroi- 
treen public, elles ne laiffent pour- 
tant pas d'avoir affez de graces & 
d'ornemens , pour ne point apprc- 
hender la lumiere. Ce qui s'écrit 
pour des Princeffes , & pour les plus 
fçavans hommes de l’Europe , ne 
doit pas craindre d’être mis ìla cen- 
fure publique ; Et après que les 
grands & les plus polis de la Cour, 
& méme que les critiques du cabi- 
nct, ont une fois jugé favorable. 
ment d'une piece, qu'autoit-on plus 
à craindre du jugement, que la mul- 
titude. C'eft ce qui fait, Lecteur, que 
je te prefente ces Lettres avec au- 
tant de confiance que Monfieur 
Detcartes a pù faire lui- même fes 


autres écrits ,: fcachant qu'elles ne 
cedent en rien à pas un autre cu- 
Vrage que tu ayes pū voir de luy. 
La méme force & la méme fubli- 
mite d'efprit qui reluit par tout ail- 
leurs, s'y fait voir admirablement 
dans la folution des queftions les 
plus difficiles ; & outre cela on y 
Voit une étendué d'efprit prefque 
infinie, dans la diverfiré & la mul- 
tiplicité des chofes qu'il y traite 
Mais entre pluficurs fujets , celui- 
là fans doute: eft le plus relevé & le 
plus utile, qu'il examine dans la 
lettre qu'il a eu l'honneur d'écrire 
à la Reine Chriftine , enfuite de la 
pricre , ou plátót du commande- 
ment qui luy fut fait de fa part , dé 
luy vouloir expliquer fon opinion 
touchant le Souverain Bien de cet- 
te vie ; à quoi il luy fut d'autant 
plustaifé d'obéir ; qu'il avoit enco- 
te toutes fraiches en fa memoire, 
Ces hautes confiderations qu'il avoit 
€ués dans l'examen qu'il avoit nou- 
vellement fait du livre de Sene- 


PRET A CE. 
que, de viz Beatä, lequel il avoit 
lui-même choifi, comme un fujet 
digne de fervir d'entretien & de 
divertiffement à cette autre fçavan- 
te Princeffe, Elizabeth de Bohéme, 
lors qu'allant prendre des eaux à 
Spa, les Medecins luy avoient re- 
commandé de n'occuper fon efprit 
à aucune chofe qui le püttravail- 
ler , anfi qu'on verra par les let- 
tres qu'il luy écrit. C'eft dans ces 
lettres où il a fait voir que la Mo- 
rale étoit l'une de fes plus ordinaires 
Meditations, & qu'il n'étoit pas fi 
fort occupé à la confideration des 
chofes qui fe paffent dans l'air , ni 
à la recherche des feaketes voyes 
que la nature obferve icy-bas dans 
la produétion de fes ouvrages , qu'il 
ne fift fouvent reflexion fur lui-mé- 
me, & qu'il n'employaft les pre- 
miers & les principaux de fes foins 
à s’inftruire , & à regler les aétions 
de fa vie fuivant la vraye raïfon, 
comme une chofe, laquelle, ainfi 
quil dit lui-même, ne fouffre point 


PRES FEAECÉE: 
de delay , à caufe que nous devons 
fur tout tácher de bien vivre. Auf 
ces grandes & férieufes reflexions, 
qu'il avoit faites fur les mœurs des 
hommes, dans la frequentation des 
Cours & des Armées , & dans le 
refte du grand livre du monde, 
l'avoient rendu fi fçavant en cette 
matiere, que dans l'examen qu’il a 
fait du livre de Seneque, il nes'eft 
pas contenté de remarquer fes fau- 
tes, mais comme un Maiftre ca- 
pable de faire: des lecons à cet an- 
cien Doûeur des Murs , il aauffi 
marqué ce qu'il devoit dire, pour 
rendre fon livre le meilleur & le 
plus utile, qu'un Philofophe com- 
me lui, qui n'étoit point éclairé des 
lumieres de la foy, euft fcü écrire. 
Aprés quoi je ne penfe pas qu'il y 
€n ait plus aucun , de ceux qui dans 
leurs écritsl'ont accufé de vanité en 
Ies études , comme s'attachant en- 
ticrement à la recherche des chofes 
vaines , & dont la {cience enfle l'ef- 
prit, au lieu de celles qui inftrui- 


PISRSE FLALCLE. 
fent. & : qui perfectionnent l'hom- 
me. qui ofe plus luy faire un fem- 
blable reproche ; principalement; 
quand ils verront que quelque foin 
qu'ils ayent apporté À cultiver la 
Morale , ilstrouverontencorebeau 
coup de chofes à apprendre ; dans ce 
peu quil ena écrit, & qu'ils auroient 
peut-&re fans cela ignoré toute leur 
vie. Et de vrai, à quoy ont fervy 
toutes les calomnies de fes envieux i 
finon à faire quc- fon. nom -:deyint 
plus: celébre , que fa vie füft plus 
admiréc, & fa dodtrinefi eftimée; 
qu'elle- partage aujourd'huy les:éco- 
les dans laHollande , & qu'elles'en- 
feigne publiquement dans fes ;chai- 
rcs. Ce que j'eftime étre fi glorieux 
à cette Province, que Je lur envic: 
rois quafi cet honneur, comme uh 
bich qui nous devroit appartenir ; 
n'étoit que Jeftime en quelque fa- 
con raifonnable, que ccux-là joüifz 
fent les: premiers du früit de fes 1a- 
beurs; qui ont le. plus contribué : à 
fon repos & à fon loifir ; & que cet: 
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T-ROECF OM C-E: 

te terre porte les premiers fruits 
d'une femence, qui n'a pas feule- 
ment été jettée , mais méme con- 
C€üé premierement dans fon fein. 
Après quoy , fi fa prédiction a ja- 
mais lieu en fon pays, j'efpere que 
fa do&rine y fera regüé avec plus 

fuccez & plus d'applaudiffe- 
ment qu'en aucun lieu du monde; 
Comme celuy où l'erreur a le moins 
de credit pour être ancienne, où la 
Verité cft la plus recherchée & la 
mieux fuivie quand elle cft connué, 
& où les efprits font les plus ca- 
pables d'entendre raifon ; n'y en 
ayant pas un, dans ce grand nom- 
bre de {çavans qui frequentent nos 
Academics , qui ne foufcrive entie- 
rement à cette maxime ‘du grand 
Saint Auguftin ; Qu'il n'y a pas 
Moins d'erreur à admettre pour 
Yrayes les chofes douteufes, c’eft-à- 
dire, les chofes obf£ures & incon- 
Cevables , tels que font tous les prin- 
Cipes qui font particuliers à la Phi- 
lofophie Peripateticienne , qu'à ne 
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PRET ACSF; 
pas recevoir celles qui font certai- 
nes, c'eft-à-dire les chofes claires & 
intelligibles, tels que font lesprin- 
cipes de notre Philofophie. 

Pour ce qui eft de l'ordre & de 
la fuite des lettres en general, com- 
me fouvent il importoit fort peu 
laquelle feroit mife devant, chacu- 
ne prefque traitant de queftions dif- 
frentes, & qui ne dépendent point 
les unes des autres , Je ne m'y fuis 
pas beaucoup arrêté ; mais quant à la 
difpofition & à l'économie de cha- 
que lettre en particulier , comme 
celt uncoup du Maiftre , on y ver- 
ra le méme ordre & la méme di- 
ftibution que dans tous fes autres 
écrits ; enforte que ceux qui auront 
la vüé aflez bonne, y pourront re- 
marquer la méme Methode dont 
Monfieur Defcartes s'eft toüjours. 
fervy , foit dans fes principes pour 
laconftru&ion generale de fon mon- 
de, foit dans fes Meteores pourl'ex- 
plication particuliere des plus beaux 
phénomenes de la Nature ; fi bien 


PRÉFACE, 

que fon adreffe & la fubtilité de fon 
Cprit y paroiffent toutes entieres. 

t ce qui, je m'affure , ne furpren- 
dra pas moins le leéteur , cft que 
l'éclairciffement de tant de difficul- 
tez qu'il explique , ne fe fait pas d'u- 
De maniere dogmatique , ni par les 
formes ordinaires des argumens,mais 
Sun ftile fi aifé & fi net, qu'il fem- 
ble que les penfées luy couloienit de 
la plume, & qu’elles feroient venuës: 
à tout autre en l'efprit. Chacun fçait 
Combien le ftile des lettres eft diffi- 
cie, cependant l'on verra qu'à un 
efprit comme le fien tout étoit éga- 
lement facile, & qu'il s'en déméle 
auffi bien, que de tous les autres 
genres d'écrire, A la verité, peut- 
être que les délicats n'y trouveront 
pas de ces paroles choi(ies , qui cha. 
toüillent l'oreille de leur fon ; nide 
ces periodes nombreufes , qui fem 
blent waller que par mefure & par 
Cadence ; mais je fuis affuré que les 
plus exacts y reconnoftront. les mots 
propres de chaque chofe , & n'y ver- 
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ront que des termes fi fignificatifs, 
qu'ils portent leur lumiere avec eux. 
Que fi ces perfonnes fcrupuleufes 
ont de la peine à trouver rien de 
confiderable à reprendre touchant la 
pureté des paroles , leur cenfure au- 
ta encore moins de prife fur la force 
dcs raifons & la netteté du fens, qui 
{ont les deux feules chofes qu'un Phi- 
lofophe doive confiderer,& dans lef- 
quelles on peut dire que Monficur 
Deícartes a excellé par deffus tous 
ceux qui ont écrit avant luy de fem- 
blables matieres ; de forte que je mg 
fuis quelquefois étonné de voir ta. 
xer fes écrits de confufion & dob. 
fcurité, voyant qu'il fuit par tout la 
maniere d'écrire des Geometres, qui 
eft la plus exacte de toutes, & qu'il 
nc fc fert point d'autresprincipes que 
de ceux des Mathematiciens même, 
que tout le monde admet à caufe de 

leur clarté & évidence. 
J'avertis ceux qui verront ici leurs 
lettres, qu'il fe pourra faire qu'ils ne 
Les trouveront pas en tout conformes 


À PREFACE. 

à celles qu'ils ont reçüés de Mon- 
ficur Defcartes ;: mais ce manque- 
ment peut étre arrivé de deux cau- 
fes ; La premiere , que ces lettres 
D ayant été imprimées que fur le 
Manufcrit que Monfieur Defcartes 
s’en étoit refervé., il. fe peut faire 
qu'en les tranfcrivant ,ilyaitchan- 
gé ou corrigé quelque chofe, comme 
il arrive fouvent , & que par après 
il ait negiigé de le reformer dans 
fon original.- L'autre raifon eft; que 
le Manufcrit s’eft trouvé en quelques 
endroits defe&ueux , & en d'autres 
fi mal écrit & fi broüillé, que j'ai 
été quelquefois reduit à deviner ce 
que l'Auteur avoit voulu dire; & je 
n'ay pas crû pour cela rien faire con- 
tre la fidelité que je luy dois , de les 
remplir &z fuppléer de moi-même, 
pour ne pas laiffer dans ce livre ce 
Peu d’efpaces vuides. Mais ce qui 
Ma donné le plus de peine, a été 
que ces lettres n'étant ecrites que 
fur des füilles volantes , toutes de- 
*achées les unes des autres , & fous 
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vent fans datte ni reclame, le de- 
fordre qui s'y étoit mis avoit fait 
qu'elles ne fe fuivoient point , & 
qu'on ni reconnoiffoit ni commen- 
cement ni fin : de forte que j'ai été 
oblige de les lire prefque toutes, 
avant que de les pouvoir rejoindre 
les unes aux autres , & de leur pou- 
voit donner aucune forme , pour les 
difpofer par aprés dans l'ordre & 
dans le rang qu'elles tiennent. Tou- 
tefois quelque mal qui foit arrivé de 
ce defordre , je fuis caution qu'il 
fera peu confiderable ; & méme il 
ne fçauroit être d'aucune importan- 
ce pour les lecteurs , qui n'ont point 
en cela d'autre intereft , finon que 
le fens des chofes n'y fouffre point 
de violence, & que les queftions 
(dont il s'en trouve quelquefois dix 
ou douze dansune feule lettre)foient 
expliquées chacunes à part, & fans 
confufion ; à quoi je puis dire que 
Jay mis toute mon attention. 

Jay été bien aife que le public 
fult informé de tout ce détail, non 


PRERE FACE 
pas tant pour faire valoir mon irm- 
duftrie dans l'impreffion de ces let- 
tres, que pour purger l'Auteur des 
fautes qui pourroient s'y être glif- 
fees, & pour convier d'autant plus 
ceux qui y verront leurs lettres im- 
primées, & qui en les lifant ne les 
trouveront pas tout-à-fait correctes , 
a m'envoyer ànioy ou aux Libraires 
mêmes, ou leurs lettres, ou des copies 
trés-fidelles,afin que dans une feconde 
édition elles puiffent prendre la pla- 
ce de celles qu'y tiennent mainte- 
nant la leur. Je fouhaiterois auffi 
que ces Meffieurs permiffent que le 
livre fuft alors honoré de leurs noms, 
n'ayant pù à cette fois mettre à la 
tefte de toutes les lettres , les noms 
de ceux à qui elles font adreffées , 
faute de l'avoir trouvé dansle Ma- 
nufcrit , & pour ne l'avoir pû ap- 
prendre de perfonne , ni deviner par 
le ftile, lequel pourtant m'en a fait 
mettre quelques-uns par conjecture. 
Et quand en cela je me ferois trom- 
Pe, Je ne crois pas avoir fait tort à 
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ceux de qui j'ai emprunté les noms. 
Je ne penfe pas aufi que les honné- 
tes gens trouvent mauvais, que pour 
faire mieux entendre les réponfes 
de Monfieur Defcartes , Jaye fait 
imprimer quelques-unes de leurs 
lettres, qui contiennent leurs obje- 
ions Et fur e fujet je fuis obligé 
de rendre cette reconnoiffance à feu 
Monhfieur Morin, Do&eur en Me- 
decine , & Profeffeur du Roy aux 
Mathematiques , de. m'avoir. gene- 
reufement accordé fes lettres; J'ai 
auffi la méme ob'igation à Mon. 
fieur Morus Gentilhomme Anglots ; 
Et pour ne pas rcfufer à ce dernier 
ce qu'il a defité de moy en m'en- 
voyant fes copies , j'ai été contraint 
de mettre dans ce livre une lettre 
ou deux que je lui ai écrites, à cette 
occafion.Je ne doute point qu'il n’eût 
été mieux que fes lettres , & celles 
de Monfieur Defcartes à ce Gentil- 
homme, & quelques autres encore 
écrites: en-D.atin cüffent. été triduites 
en Francois, pour faire un livre 

TOUT 
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tout d’une langue * ; mais n; Ma fan 
teni mon loifit ne m'ont pů permet. 
tte d'y travailler avec le foin qui fe. 
Toit requis Pour une telle traduction. 

n attendant neanmoins qu'il fe 
P OUVE: quelqu'un qui l'entreprenne, 
Jay prié un de mes amis , des mieux 


. Verfez dans la Philofophie de Mon- 


fieur Defcartes, de traduire celles 
qui traitent du mouvement du Cœur 
& de la Circulation du Sang, que 
Monficur de Beroui Bi done 
teur de Berouic a déja données 


au public , dans ce beau recüeil 


qu'il a fait de fes queftions Epiftola; - 
tes, Imprimé à Roterdam en l’année 
1644. auquel on peut avoir recours 
DAR doute de la fidelité de la ver- 
ion. 


Au refte , quoique Monfieur Def. 

Cartes att fouvent averti lesLe teurs 

e ne luj attribuer jamais aucune 

Opinion, s'ils ne Ja trouvoient ex- 

Preffement en fes écrits , & quoi 

Que fur ce pied celles qui font icy 
* Onles 


i aat ; 
E alt traduire dans cette nouvelle 
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contenuës luy puiflenc être jufte- 
ment attribuées , puifque ce livre 
porte fon ncm , & qu'il ne contient 
rien qui ne foit forty de fa plume; 
toutefois on ne doit pas étre fi rigou- 
reux, que de croire que toutes les 
folutions qu'il a données aux diffi- 
cultez qui lui ont été propofces,doi- 
vent paffer pour fes dernieres réfolu- 
tions, & pour des decifions dont il 
fût pleinement fatisfait ; y ayant 
plufieurs queftions qu’il n’a traitées 
qu'en paffant ; d'autres qu'il n'a qu'é- 
bauchées , commeétant la premiere 
fois qu'il y mettoitla main ; d'autres 
qu'il a luy - méme corrigées depuis 
dans fes écrits , étant devenu plus 
fçavant par le temps ; d'autres dont ii 
{e refervoit de faire une recherche 
plus exacte , quand il auroit plus de 
loifir , & plus de commodité pour les 
experiences neceffaires à juftifier fes 
raifonnemens ; & enfin d'autres fur 

- lefquelles il ne vouloit pas fe decla- 
rer davantage , à caufe qu'il n'en 
avoit pas encore jetté les fondemens 


à PREFACE, 
ans fes écrits, & qu'il ne defiroir 
Pas alors s’en expliquer plus ouverte- 


ment, Cependant quelques impar- 
faites que 


à puiffent être fes r&ponfes , 
Jofe àffürer qu'elles valent encore 
Mieux , que tout tout ce que lesau- 
tres ont pà donner fur les mêmes 
ueftions en des livres entiers. 
F À ce propos , je crois qu'il eft de 
honneur de Monficur Defcartes, de 
are remarquer aux Le&eurs la fas 
miliarité & correfpondance des let- 
tres qu'il'aeué ayecMonfieur leRoy, 
Profeffeur-en: Medecine en l'Uni- 
verfité d'Utrecht , afin que tout le 


. monde fçache avec quelle franchife 


il lui Communiquoit fes penfécs; 


carà dire le vrai, s'il ne s'en étoit 
point écarté , & sl m'avoit point 
prefümé voir plus clair que fon mai. 
7€ , On auroit på efperer de fon ge- 
Me, de voit Monfeur Defcartes 
Somme reffufcite en luy ;-mais Pa- 
poen de Es propres inventions 
2 Jetté dans l'erreur, Monfieur 
: efcastes à été obligé de le défa- 
c ij 


DER D KAGE 
voüer entierement „de peur que ceux 
qui “étoient prévenus de la créance 
qu'il n'enfeignoit que fes opinions , 
ne vinffent à lui attribuer fes er- 
reurs. Et certainement il y a dequoy 
s'éronner , qu'un homme comme 
luy , qui femble être fi. clair-voyant 
en toute autre chofe , n'ait. pù sem- 
pêcher de faillir lourdement comme 
il a fait, toutes les fois qu'il a vou- 
lu. quitter Monfieur Defcartes pour 
füivre fes propres imaginations ; ce 
qu'il ne me deroit pas difficile de 
faire voir icy parle dénombrement 
entier de toutes fes fautes, fi c'étoit 
le lieu de le faire. Et pource que 
l'une des plus: confderables où il 
foit tombé , eft celle qui regarde la 
Nature de nos Ames , pour faire 
voir que ce n'a point été fans gran- 
de raifon que Monfieur. Defcartes 
l'a dé(avoüce , jay voulu mettre icy 
la verfion que j'ay faite autrefois, 
de latéponfe de Monficur Defcar- 
tés à un eertain placart de Monfieur 
le Roy, qui contient en forme de 
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Thefes fes principales affertions ; ou 
erreurs ; touchant la Nature de nos 
TOt > afi! de- rendre tout lé mon- 
on d'en juger. Mais une des 
qui m'a le: plus furpris ^ eft | 

que Monfieur- le Roy ayant en da 
Plémicre. édition de fon livre jj Anti-: 
tule- Fundamenta phyfices; rendu Y 
Vonfieur: Defcartes vivant une parsi 
tte de l'honneur. & de:1a-teconnoif 
fance quil luy: dévoir par les.éloz 
SEET 
EHE: 3 qu'il avoit rendus- 
e l'eftime finguliere qu'il faifoit 
€ fon-mérita , pour lequel il avoit 
alors tant; de refpett ; que. jamaisil 
nc \s’éloignoit de fes fentimens fans 
crainte & fans regret ; neanmoins 
dans la feconde édition qu'il en a 
faite ; ilaentierement fupprimé le 
Dom de-fon:miaitre ; & en a retran- 
ché tous fes éloges qu'il: luy avoit 
onnez; Et'aprèsice beau: trait de 
Senerofité , il a pris pour la devife 
€ lon portrait ces deux mots!) caz- 
Vid? cj -cenereso, ice que j'autois de: 

c iij 


PREFACE, 
Vray en quelque facon approuvé, s'il 
en avoit ainfi ufé du vivant de Mon- 
ficur Defcarces : car par là il luy au 
Toit témoigné fon obéiflance. Mais 
il me permettra s'il luy plaift de 
luy dire , qu'il auroit encore plus 
genereufement fait , fi nonobftantle 
défaveu que Monfieur Defcartes a 
fair de fes écrits ; il n’avoit pas laif- 
fe de rendre à: fa memoire toute la 
Icconnoiffance qu'il luy dóit, & d'a 
voüer publiquement qu'il ma pref- 
que rien mis de bon dans fon livre x 
qu'il mait appris de luy , foit par fes 
lettres , foit par fes conferences foit: 
par fes avis, foit: endinpar fes écrits, ; 
tant; ceux: qu'il avoit déja publiez À 
que ceux qui luy étoient-tombez 
entre les mains, dont Jefpere dans 
peu faire part au public;ce que les let. 
tres que l'on verraici lui étte adref. 
fées ‘uftifiéront en partie. Toutefois 
Je Veux: crome que c'cft: faute d'y; 
avoir bie penfé , que cer. occupé 
Profeff:ur en a ufé de la forte ;& 
que ion livre étant déja tout preft 
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de voir le jour pour une feconde 
fois avant que Monfieur Defeartes 
mourüt ; quand il eft venu par 
après à le mettre fous la prefle, il 
n’a pas confideré la circonftance du 
temps; où s’il y a pris garde “AL A 
penfé que ce qui auroit pù être bon 
en un temps , le pouvoit être encore 
en un autre ; & ainfi, que tel qu'il 
avoit concü fon livre, tel ille pou- 
vói enfanter. 

Après cela j'efpere dela franchife 
& de la generofité dont Monfieur le 
Roy fait gloire , bien que dans cet- 
te rencontre il les ait mal appliquées; 
J'efpere , dis-je, que fi jamais 1l fait 
imprimer fon livre pour la troifiéme 
fois, non- feulement il l'enrichira 
du nom & des éloges de Monfieur 
Defcartes comme auparavant , mais 
méme qu'étant comme je croy dé- 
fabufé , des vaines apparences de 
verité que luy ont femblé d'abord 
avoit fes propres penfées , 1l fe ran- 
gera fous fes premiers drapeaux, & 
que fe revétant des armes de Mon- 

c iiij 
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fieur Defcartes, qui luy viendroient, 
ce me femble, mieux quà aucun 
autre , il continuéra fes progrez dans 
les fciences , & achevera d'emporter 
les viétoires, au triomphe defquel. 
les Monfieur Defcartes fe prépatoit ; 
& ce fera pour lors, que faifant le 
public participant de fes conqueftes, 
1l ne laiffera pas d'avoir feul la gloi- 
te d'avoir triomphé de l'ignorance 
humaine, Mais pour cela il faut quil 
agiffe fuivant les termes de fa devi- 
Íe , c'eftà-dire qu'il faut. qu'il re- 
connoiffe franchement fes fautes, & 
que fans plus s'écarter des penfées de 
Monficur Defcartes , il reprenne fes 
premieres brifées , & ne marche 
plus que für fes pas ; il eft befoin 
auffi qu'il ait dy courage , & que 
prenant ‘hardiment les armes en 
main, il ne S'effraye point du nom- 
bre des combats qu'il faut encore 
livrer, nide la longueur de la car- 
riere qui refteà fournir , avant que 
de cüeillir les palmes que Monfieur 
Defcartes fe promettoit, quand il 


PERE FA- CIE: m ; 
auroit conduit fon deffein jufques. 
à fa fin. C'eft ce me femble le plus 
glorieux moyen que Monfieur le 
Roy puiffe choifir pour reparer fa 
faute | & c'eft le feul qu'il puiffe 
prendre pour regagner l'eftime dans 


laquelle Monfeur Defcartes l'avoit 


mis, & qu'il s'étoit lui-même ac- 
quife en enfeignant fes opinions. 
Aprés quoy , il ne me refte plus 
qu’à le prier d'excufer en cecy ce 
qui luy a pà déplaire, n'ayant pů 
refufer ma main pour la défenfe de 
mon amy; Que fi les coups qu'el- 
le a portez luy- ont femblé un peu 
rudes , ou fi elle n'a pas toujours cu 
aflez de retenu& , jele prie de croi- 
re que le cœur ne seft point empor- 
té, & qu'en toute autre rencontre i 
il me trouvera toüjours plûtoft preft 
à luy prefterma main , quà la por- 
ter contre luy. 

Pour couronner cette Preface pat 
une belle fin , je m'étois propofé , 
fuivantle defir de plufieurs perfon- 
nes , de mettre icy quelque chofe de 
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la vie de ce grand homme ; mais 
depuis jay penfé que ce feroit faire 
tort à un fi noble fujet, que d'en par- 
ler dans la Preface d'un livre, où 
Pon ne pourroit tout au plus le trai- 
ter qu'en racourcy , je veux dite en 
retranchant la meilleure partie de 
fes plus belles actions ; ccft pour- 
quoy pour ne rien dire icy qui fuft 
indigne d'une. fi belle vie, laiffant 
ce grand fujet à traiter à quelqu'une 
de ces fçavantes & delicates plumes 
du fiecle, X qui nôtre langue eft re- 
devable de fes beautez ; Je me fuis 
reftraint à faire (implement le récit 


de fa mort , fans y apport r d'autre: 
S Up 
ornement que celuy de la verité 5 ce. 


qui peut être {era mieux reçü de plu- 
fieurs, & aura plus de pouvoir pour 
les perfuader, que fi j'avois employé 
toutes les graces de l'éloquence ; car 
cet illufire perfonnage a eu ce mal- 
heur commun avec tant d'autres ,de 
n'étre pas feulement perfecuté pen- 
dant fa vie, mais méme d'avoir été 
peurfaivi par la calomnie aprés fa 
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mort; quelques-uns l'ayant fait paf- 
fer pour un heretique , d'autres pour 


un libertin ; & d'autres enfin ayarit 


fait courir le bruit , qu'il étoit mort 
de déplaifir de n'avoir pü être favo- 
tablement écouté de cette fçavante 
& incomparable Reine qui l'avoit 
appellé auprés d'elle, contre toutes 
lefquelles injures 8 calomnies , Je 
n'ay point trouvé de meilleure & 
de plus jufte défenfe , que de leur 
oppofer fimplement la verité. Et ce 
dS > - 
peu que jay à dire de Fhiftoire de 
fes derniers Jours , pourra méme être 
pris par ceux qui, déja le connoï- 
tront d'ailleurs , pour um tableau 
de fa. vie en quelque facon ache- 
vé , puifqu'il nous a déja lui-même 
décrit fa jeuneffe , & la maniere 
dont il a conduit fes études, pour 
rechercher, avec | plus de certitude 
qu'on ne luy avoit appris, la veri- 
té. dans les fciences , dans le dif- 
cours. qu'il a fait de la Methode , 
& que fes lettres nous apprendront 
icy plus particulierement qu'elles. 
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ont été fes plus ordinaires occupa- 
tions , avec quelles perfonnes i] 
avoit de plus particulieres habitu- 
des, quelle aéré (4 maniere de vi- 
vie, & nous conduiront infenfible: 
ment dans l’hiftoire de fa vie , juf- 

ques au temps de fa mort, 
C'eft une chofè connuë de tout le 
monde, que la Reine Chriftine de 
- Suede, regnante alors , ayant fou: 


haité -avec paffion- d'entendre de: 


Vive voix cet homme fi rare ;qu'el- 
le voyoit être l'admiration de tous 
les fcavans , elle qui faifoit gloire 
d'appeller..8z d'avoir auprés:de fà 
Perlonne ; tous ceux qu'elle fçavoit 
avoir quelque chofe de recomman-z 
dable par deffus les autres, ne ceffa 
point de le folliciter ; qu'elle ne 
l'euft fait venir à Stocholm auprès : 
d'elle. Là, cette Princeffe incom. : 
parable , que les foins de fon état 
tenolent tout le jour continuelle- 

ment occupée, ne pouvant prendre 

pour divertiffement de fes études 

que le temps qu'elle déroboit à fon 
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repos , ordonna: à Monieur Def. 
Cartes de la venir entretenir tous 
les jours à cinq heures du matin 
dans fa Bibliotheque. Ces conferen- 
ces ayant déja duré plus d'un mois, 
Monficur - Defcartes , foit. que cela 
vint du changernent de regime , 
ou de la fcule apreté. du climat & 
de la faifon (car c'étoit au milieu de 
Phyver) fe trouva tout à coup fur- 
pris d’une grande inflammation de 
poumon , jointe àunegroffe fiévre, 
qui luy attaqua d'abord le cerveau. 
Quand le mal le prit ; il n'y avoit 
que deux jouts qu'il s'étoit acquité 
des devoirs d'un bon Chrétien ; & 
dans l'agitation & l'ardeur de fa fié- 
vre , pour montrer que les faintes 
penfées qu'il avoit eu lors , étoient 
encore bien profondément gravées 
en fon efprit , i n'avoit point de 
plus frequente réverie ; que de s cn- 
tretenir de la délivrance prochaine 
de fon ame. Cà, mon ame , difoit- 
il, il y a long temps que tu escap- 
tive, voicy l'heure que tu dois for 
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tir de prifon, & quitter Pembarras 
de ce corps, il faut fouff ir cette 
défunion avec joye & courage.Ceux 
qui fçavent l'étroite affinité que j'ai 
avec ceux chez qui il eft mort, ne 
s'étonneront pas du rapport que je 
fais de ces particularitez; & lesayant 
apprifes de ceux qui y étoientpre- 
fens , jay crü qu'elles pourroient 
fervir , finon à la juftification de 
Monfieur Defcartes., car il n'en a 
pas befoin, au moins à détromper 
ceux qui auroient pü être abufez par 
de faux bruits. Comme la fiévre 
commença un peu; non pas à fe 
calmer , mais à quitter le cerveau 
qu'elle avoit occupé d'abord , on 
n'eut pas befoin de luy annoncer 
la mort , il dit lui- méme qu'il 
voyoit bien qu'il falioit partir, & 
ajouta d'un courage affuré , qu'il 
ne luy falldit pas faire un grand ef 
fortpour s'y réfoudre , & que duranr 
toute la nuit precedente il s'y étoit 
préparé. Cependant, nilui, ni les 
affitans ne croyoient pas que le mal 
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preffát fi fort, & l'on fut bien éton- 


né que la nuit fuivante on le vit 
tourner entierement à la mort. On 
appella promptement LAumónier de 
Monfieur l'Amba&adeur de Fran- 
ce, chez qui il demeuroit, mais à 
fon arrivée le malade ne parloïc 
déja plus. Ce Religieux Aumónier, 
qui l'avoit oüi en confeffion peu de 
Jours auparavant, & qui sit que 
ce que je dis eft veritable , lui fai- 
fant les exhortations ordinaires, le 
pria, s'il l'entendoit encore, & s'il 
vouloit recevoir de luy la derniere 
benedi&ion, qu'il luy fit quelque 
figne; auffi-toft i1 leva les yeux au 
Ciel ,'d'une façon toute chrétienne, 
& qui montroit une parfaite réfigna- 
tion à la volonté de Dieu : La be- 
nedidion donnée, tout le monde 
étant à genoux , on Aut les prieres 
des agonifans, (car pour le Sacre- 
ment des malades , le défaut des 
chofes nec:flaires ne permettoit pas 
qu'on le luy puft adminiftrer) & ce. 
pendant le malade rendit l'efprit , 
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avec une tranquilité digne de l'in- 
nocence de fa vie : car en effet, 
on ne vit jamais un homme plus 
fimple , plus humble, plus fincere , 
mais fur tout plus humain que luy, 
jufques à fe charger dans la me- 
diocrité de fa fortune, & dans une 
retraite fi éloignée, du foin & de 
l'entretien ( le dirai-je) de fa Nou- 
rice, pour la fubfiftance de laquel- 
le, jay và dans fes lettres pluficurs 
ordres donnez à celuy qui avoit le 
foin de fes affaires : ce qui marque 
fans doute une bonté d'ame tout- 
à-fait grande, & qui méritoit d’être 
recompenfée , comme clle a efté, 
d'une fin aufi heureufe & auffi pai- 
fible que cellé que Monfieur Def- 
cartes a cuë , foumife & refignéc 
entierement aux volontez de Dicu 5 
pleine d'efperance en fes bontez , 
& de confiance en fes mifericor- 
des; & en un mot qui a eté telle, 
qu'il a laiffé à tous ceux qui l'ont 
affifte à la mort , un fouhait d'eh 
avoir une auffi précieufe devant 


Dieu, 
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Dicu , qu'ilia-donné lieu de croire 

&rd'efperer qu'a. efté 1a fienne. 
Ce: récit fimple ; mais fidele; des 
circonftances de fon trépas ; eft ce 
me femble capable de fermer do- 
ténavant Ja bouche à la calomnie, 
& juftifie aflez l'innocence” & la 
finteté-de fa mort ; mais il ne faut 
Point en. chercher: de preuve plus 
convaincante , que celle de l'inte- 
Srité, méme de fa vie , qui n’a ja- 
mais été attaquée que par des médi- 
fañs ou par des envieux, & qui a 
toujours. paru d'autant plus pure’, 
qu'on a tâché de la noircir, Toutes 
fes lettres, qui font pleines des plus 
eaux enfeignemens de l'un & de 
l'autre Morale, feront affez con- 
noitre l'interieur de fon ame ; & 
Comme il n'a jamais fcü ce que 
Cétoit que diffimuler, tenant pour 
Maxime , que la plus grande fi- 
heffe étoit de n'en avoir point, & 
qu'il a toujours tenu pour fes enne-., 
MIS ouverts & declarez , ceux qui 
9ht eu cette opinion de luy , qu’il 
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ne parloit pas comme il penfoit 5- 
ne doit-on pas avoir des fentimens? 
trés-avantageux de fa probité & de 
fa vertu , puifqu'il n'y en a aucune 
dont il ne nous enfeigne les maxi- 
mes en fes lettres ce qu'il fait 
avec tant de jugement & de faci- 
lité , qu'il fait affez connoître en les 
enfeignant aux autres, que la pra- 
tique luy en étoit familiere. 

Au refteje ne puis m'imaginer ce 
qu'ont prétendu ceux , qui pour ter- 
nir fa réputation, &pour décredi- 
ter fa doctrine, ont femé ces faux 
bruits, que la Reine Chriftine ,. 
n'ayant pü entrer dans fes penfées, 
ni prendre aucun goût à {es nouvel. 
les opinions; ne l'avoit pas beau- 
coup confidere , '& que cela l'avoit 
jette dans une mélancliolie fi pro- 
fonde , qu'elle luy avoit enfin cau- 
fé la mort. Peut-on mieux juger 
de la haute cftime que cette Reine 
en faifoit , que par l'affiduité qu'el- 
le-même apportoit pour l'entendre ;. 
& jar le temps qu’elle avoit: choifi: 
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pour cet entretien , qui luy fem- 
bloit fi prétieux qu'elle le préferoir 
à fon repos > A quoy il étoit caf 
de fon côté fi foigneux d'obéir & 
de fatisfaire, quele jour méme qu'il 
fe fentit du mal , il s'y étoit rendu 
à lheure précife , & avoir méme 
porté à la Reine l'ordre à garder 
dans une conference de lettres 5 
qu'elle vouloit établir à jour cer- 
tain dans fa Bibliotheque en fa 
prefence. Ne fgait on pas aufi qwel- 
le vouloit luy faire préparer pour fa 
fcpulture , un lieu des plus honora- 
bles du pais , fi Monficur Chanut 
pour lors Ambaffideur en Suede , . 
n'euft preferé le cimetiere: deftiné- 
pour les enfans, comme un lieu plas 
convenable à l'innocence de fa vie ; 
& à l’incorruptibilité de fa Foy? Et 
ne verroit - on pas aujourd huy les 
pierres de fon tombeau changées en 
marbre „fans le chang=ment qui eft 
arrivé depuis à l'Etat de cette Rei- 
ne» Mais après tout, quand: il fe- 
toit yray: que fa doétrine n'autoit 
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pas ché bien recüé à la Cour de: 


Suede , quel argument peut - on ti- 
ref és là, pour la décrediter main- 
tenant , & quel deshonneur en re- 
vient-1l à Monfieur Defcartes » Il 
eft vrai que pendant que nous vi- 
vonsparmi les hommes, nous avons 
befoin d'eftime jufquà un certain 
point , comme d'argent, pour nous 
garantir des injures, & pour plufieurs 
autres ufages ; aprés nôtre mort cet- 
te piece eft inutile; & fi les écrits & 
la do&rine fe défendent par la pro- 
bité & par le nom de leur écrivain 

ou par l'autorité des hommes feule- 
ment, & non par leur propre va- 
leur , ils ne méritent pas d'aller fort 
loin vers la pofterité: Ceux de Mon- 
fieur Defcartes n’ont plus d'attache 
à fa vie, ils fe foutiennent affez d'eux- 
mêmes fans avoir befoin d’un appuy 
étranger; & l’on peut croire que fi 
l'envie empêche aujourd'huy qu'ils 
ne trouvent des approbateurs , ils 
n'en manqueront pas dans les fiecles 
fuivans. Pour ceux qui attribuent fa 
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mort au. déplaifir qu'il avoit d'eflre 
mal écouté de cette Princeffe , ils 
témoignent fcavoir fort mal fur quel- 
les maximes il conduifoit fa vie ; Et 
quoy qu'il tint à très-grand hon- 
neur , celuy qu'il recevoir d’être ad- 
mis à inftruire une fi grande Reine, 
f cftce neanmoins que ce n’étoit 
point für cela qu'il fondoit ni fon 
chime ni fon bonheur ; La feule 
Volonté de bien faire luy étoit le 
plus prétieux de tous les biens, & 
le contentement qu'il en recevoit 
faifoit tout le bonheur de fa vie ; 
fi bien qu'il euft crû faire une cho- 
fe indigne d'un homme genereux , 
que de laiffer prendre fur foy tant 
de pouvoir à l'eftime qui ne dépend 
que de l'opinion d'autruy , que d'al- 
terer fa fanté en troublant la tran- 
quilité de fon ame; la verité étoit 
le but de fes deffeins , la vertu la 
regle de fes aétions, & le contente: 
ment qu'il recevoit de la recherche 
de l'une, & de la pratique de l'autre, 
établifloit fon repos & fa fclicité. 


PREFACE. 
Cela excepté, il ne regardoit plus 
les chofes qui fe paffent dans le 
monde , que comme des actions 
qui fe reprefentent fur un theatre, 
qui ne laiffoient pas à la verité de 
toucher quelquefois fon cœur, & 


. d'exciter en luy diverfes paffions , 


felon la diverfité des rencontres, 
& l'intereft qu’il y prenoit par affec- 
tion ; mais elles n'alloient jamais 
jufqu'à l'interieur. de: fon ame, la- 
quelle joüiffoit cependant de là fa- 
tisfa&tion de voir que tantôt il com- 
patifloit avec'desaflligez , tantôt il 
méprifoit’ les injures des: médifans, 
tantôt il confideroit la. vanité des 
foins qui travaillent les ambitieux ; 
& que tâchant ainf en toutes ren- 
contrer de s'acquitter de fon devoir, 
en faifant ce qu'il jugeoit être le 
meilleur, il fe fortifioit tous les 
jours de plus en plus dans la prati- 
que du bien, & augmentoit fa per- 
fection. 

Voilà, Le&eur , les vrais fenti- 
mens que tu dois avoir de Monficur 


PREFACE. 
Defcartes, & ceux quet'infpirera la: 
lecture de fes ouvrages, fi tu en fçais 
tirer le fruit ; & voilà aufi tout ce' 
dont j'ay crû te: devoir informer ,. 
avant que tu: entreprifles. la. le&ure 
de fes lettres; Excufe ,. je te prie ,. 
les fautes que j'ay pů commettre en 
le voulant défendre & vinftruire ; 
& pour te délafler de l'ennuy que 
je t'ay caufé par ce difcours plus long 
que je ne m’étois propofé de le faire 
en lecommençant, je te veux en 
finiffant réjoüir parla promeffe que 
je te fais, qu'il ne tiendra qu’à toy. 
que tu ne voyes dans peu la fuite 
de quelqu'autre de fes ouvrages , & 
que le bon accueil que tu feras à 
celuy-cy en attirera bien-tót encore 
un autre, 


Anterior facies 
Monumenti, 


: D. ©: M. 
REGNANTE CHRISTINA, 
. IGuftavi primi Pronepté, Magni filià; 
Avorumincœpta ; Patrieque terminos $ 
victoriis.novis promovente ; 
Pacem, demüni armis quafitam artibus 
ornante, 
Acciis undiqué Terrarum fapientia: 
Magiftris , 

Ipfa in Exemplum futurá;;: 
RENATUS DES CARTES, 
Ex Eremo Philofophicá in lucem & orna- 

mentum Aulz vocatus , 
Poft quartum menfem morbo in- 
terilt ; 
Et fub hoc lapide mortalitatem reliquit, 
Anno Chrifti clo loc, L. vitefux LIV, 


Poiteriot 


Pofterior facies 
Monumenti, 


Chriftianiffimi Regis Ludovici XIV. 
EudoviciJufti filii, Henrici Magni Nepotis» 
ANNA AUSTRIACA. 
Optimå, Prudenutlimá, Fortiffimá Reginá; 
nnos, & Regnum filii Regente. 
Legatus ordinarius PETRUS CHANUT , 
Hoc Monumentum, 
Ad Gloriam Dei, bonorumomnium 
© Datoris, 
Gallici nominis honorem, 
Perpetuam Memoriam Amici clariffimi, 
RENATI DESCARTES, 
Poni curavit. 
Anno feptimo. ab exceflu Ludovici Jufti.. 
eR Ri. T E 
Siniftra: 
facies, 
RENATUS DESCARTES, Perronit: 
Dominus, &c: 
Ex Antiquá & Nobili inter Pi&ones & Ar-- 
moricos Gente, in Gallià Natus, 
Acceprá quantäcuinque in Scholis trade» 
batur Eruditione , 
Expectatione fuà , votifque minores; 
Ad Militiam per Germaniam & Panao- 
niam Adolefcens profe&us, 
Tome L. & 


Etinotiis hybernis Naturæ Myfteria com- 
ponens cum legibus Mathefeos, 


\ 


fe , aufus eft fperare, 

Et omiflis Fortuitorum ftudiis , in villulá 
folitarius,. prope Egmondam in Hollan- 
dia, 

Affiduà XXV. annorum Meditatione , aufo 

potitus eft. 5 
Hinc orbe toto celeberrimus, 

À Rege fuo conditionibus. honorificis 
evocatus, 


Redierat ad contemplationis delicias;. 


Undé avulfus , admiratione MaAxrw,E 
REGINA , 
Quæ,qvicquidubiqueexcelluit, fium 

fecit, 

Gratiflimus advenit ; Seriò eft auditus ; Et 

defletus obiit. ' 
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Dextra 
facies. 
NOVERINT POSTERI 
Qualis vixerit Renatus Des CARTES 
Ut cujus Doctrinam olim fafpicient,Mores. 
imitentur. 
Poft inftauratam à fundamentis Phi- 
lofophiam, 


Apertam ad Penetralia Nature Mortar 


: liBus viam ;. 


Utriufque arcana eddem clavi referari pof- 


Novam , Certam, Solidam ; 
Hoc unum reliquit incertum, 
Major in eo Modeftia efler, an Scientia; 
Quz vera fcivit, verecandé affirmavit ; 
Falía , non contentionibus, fed.vero ad- 
moto refutavit 5 : 
Nullius Antiquorum obtre&ator ; Nemini 
viventium gravis. il 
Invidorum criminationes purgavit Inno- 
centià morum 
Injuriarum Negligens ; Amicitiæ Tenax. 
Quod fummun tandem eft, 
Ita per Creaturarum gradus, ad Creatorem: 
eft conatus; 3 ; 
Ut oportunus Chrifto, Gratiæ authori; Ig 
avita Religione quiefceret.. 
I. Nunc viator , Et cogita, 
Quanta fuerit Cu 15 TINA, & qualis Aula. 
Cui Mores ifti placuerunt. 


Rd 
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A VIS 
Sur la nouvelle Edition des Lettres 
de Mozffeur Deftaries. 


Es Lettres de M. Defcattes 

f. e E 

étoient devenués fi rares, & el- 
les éoient d'un prix fi cxceffi f,qu'on 

^ Q à , 
a crü rendre fervice au Public, d'en 
procurer une édition nouvelle, Pour 
la rendreauffi parfaite qu'on pour- 
roit le fouhaiter , voicy ce que l'on. 


a obfervé, 
1". On a fait traduire toutes les 
Lettres Latines qui ne l'étoient pas. 
2?.On aajouté dans cette Edition 
toutes les Lettres latines qu'on en 
avoit Ôtées , pour y fubftituer les 


verfions frangoifes, Par là les fça- 


vans trouveront les vrais originaux 

b 
de M, Defcartes, & les perfonnes à 
qui lelatin n'eft pas fi familier , au- 


font en «françois toutes les Lettres. 


de ce grand Philofophe. 


3*. On a mis à la fin de chaque 
volume les figures qui font reperées 
plaficurs fois dans le corps de Pou- 
vrage, afin que le Le&cur puiffe: 
les avoir toujours fous fes yeux fans. 
être obligé de tourner inceffam- 
ment le fcüillet. 

4^. On a fait graver en cuivre les. 
figures qui ne l'étoient qu'en bois , 
dans les Editions précedentes. 

A l'égard de la nouvelle Traduc- 
tion, outre le profit quele Public 
enretirera, on a accompli les defirs 
de l'illuftre Monfieur Clerfelier qui 
auroit fouhaité de les donner toutes 
traduites, mais à qui ni fon loifir, 
ni fa fanténe permirent pas (comme 
il le dic lui-même) d'entreprendre 
ce travail qui a en effet fa difficulté, 
fur tout pour ce qui regarde les. 
neuf premieres Lettres, qui con- 
tiennent les. Obje&tions qu'un Gen- 
til-homme Anglois ,nomme Henry 
Morus propofaà M. Defcartes fur 
toute fa Philofophie.Les autres traie 


tent ou du fameux procez. que le 


^ 


premier défenfeur dela Philofophie 


Cartefienne , Monfieur Regius, cur 
à foutenir „ avec l'aide de fon maî- 
tie, contre Voétius Principal du 
College d'Utrecht, ou d'autres ma- 
tierces fur lefquelles Monfieur Def 
cartes écrit au même Profeeur 
Monfieur Regius „ qui enflé de la 
réputation quclut procutoit lanou- 
velle Philofophie , vouloit philo- 
fopher à fa maniere , & qui s'é- 
garoit du chemin de la verité , dés 
qu'il vouloit s'écarter des fentiers 
de fon illuftre guide, 

On trouvera auffi dans les der- 
niers volumes quelques Lettres tra- 
duites qui regardent la Geome- 
trie, 

On ne dira rien du mérite des 
Lettres de Monfieur Defcartes, 
Monfieur Clerfelier y a pleinement. 
fatisfatt dans fes belles Préfaces, 
On n'a point touché au langage des: 
Lettres que Monfieur Defcartes a 
écritesen francois, non plus qu'aux 
xerfions qu'on a faites. en. divers: 


temps de fes Lettres latines, quo- 
que la langue ait un peu changé de- 
puis ce téms-là parce qu'on a voulu 
donner les veritables Lettres. de 
Monfieur Defcartes. 

Pour la nouvelle Tradu&ion , 
bien qu'on ait tâché d'y parler frans 
çois, on set plus attaché au fens 
& à la fidelité de la verfion, qu'à 
la beauté & à la delicateffe du lan- 
gage. On avoit affaire àun Anelois. 
fi fubtil dans fes raifonnemens, que 
Monficur Defcartes eft obligé de 
luy dire dans un endroit de fes 
Lettres , qu'il n'entend pas ce qu'il 
veut dire. Le moindre mot dépla- 
cé eût jetté dans un faux fens , & 
on n'a pas oublié qu'en fait'de Phi- 
lofophie on cherche plus le fens que 
les paroles On connoítra les Ler- 
tres nouvellement traduites par ces 
mots : Verfion nouvelle. 

Tous les renvois & citations que 
l'on trouvera, cant dans les Lettres: 
de Monfieur Defcartes , que dans. 
fes. autres Ouvrages, ne peuvent: 


fervir à aucune des Editions faites 
cy-devanc, mais feulement à cette 
nouvelle in- douze, 


: : 
Ta appris de Monfieur Chanut ; qu'il 
Plait à Vótre Majefté que j'aye l'honneur de 
Mi expofer l'opinion que j'ai touchant le 
Ouvérain bien , confideré au fens que les 

hilofophes anciens en ont parlé; Et je tiens 
CE commandement pour une fi grande fa- 
Vett , que le defir que.j'ai d'y obéir, me dé- 
tourne de toute autre penfée, & fait que fans 
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€Xcufer mon infuffifance , je mettrai ici en 
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peu de mots , tout ce que je pourrai fcavoir 
fur cette matiere, On peut confiderer la bon- 
té de chaque chofe en elle-même, {ns la 
rapporter à autrui ; auquel fens il eft évident 
que celt Dieu qui eft le fouverain Bien, 
pour ce qu'ileft incomparablement plus par- 
fait que les créatures : mais on peut auffi la 
/Yapporter:d nous, & en ce fens, jene vois 
,. sien que nous devions eftimer bien, finonce 
j; qui nous appartient en quelque façon, & qui 
cft tel, que c'eft perfection pour nous de 
„Tavoir. Ainf les Philofophes anciens, qui 
'n'érans point éclairez de la lumiere de la Foy, 
ne fcavolent rien de la beatitude (urnaturel- 
le , ne confideroient que les biens que nous 
pouvons poffeder en cette vie, & c'étoit 
entre ceux-là qu'ils cherchoient lequel étoit 
le Souverain, c'eft-à-dire, le principal & le 
plus grand. Mais afin que je le puiffe déter- 
miner, je confidere que: nous' ne: devons 
eftimer biens à notre égard, que ceux que 
nous pofledons, ou bien que nous avons pou- 
voir d'acquerir : Et cela pofé , il me femble 
que le fouverain Bien de tous les hommes 
enfemble, eft un amas ou un affemblaze 
de tous les biens,tant de l'ame que du corps 
& de là fortune, qui peuvent ètre en quel- 
* , queshommes ; mais que celui d'un chacun 
7 €n particulier eft toute autre chofe, & qu'il 
pý- ne confifte qu'en.une ferme volonté de bien 
1 fre, & au contentement qu'elle produits 


BE M.DzscamTrESsS $ 
Dont la raifon eft , que je ne remarque an- 
cun autre bien qui me femble fi grand, ni, 
qui foit entierement au pouvoir d'un cha- , 
Cun. Car pour les biens du corps & de la 7 
fortune, ils ne dépendent point abfolument ; 
ae NOUS ; & ceux de lame fe rapportent tous: ; 
à deux chefs , qui font, l'un de connoître, , 
& l'autre de vouloir ce qui eft bon; mais La, 
cennoiffance eft fouvent au-delà de nos for-,, 
165 5 c'eft pourquoi il ne refte que notre vo- / 
Onté, dont nous puiffions abfolument difpo.. 
er. Et je ne vois point qu'ilfoit poffible dca 
lfpofer mieux , que fi l'on a toujours une 
erme & conftante réfolution de faire exa- 
EU tontes les chofes que Pon jugera 
re les meilleures , & d employer toutes les 
orces de fon efprit àles bien connottre 5 
eft en cela feul que confiftent toutes les 
vertus ; -c'eft cela feu] qui, à proprement 
parler , mérite de la loüange & de la gloi- 
re ; enfin c'eft de cela feul que réfulte Uu 
mrs le plus grand & le plus folide contene 
ement de lavie : Ainfi j'eftime que c'eft en 
Cela que conte le fonverain bien. Et par c& 
moyen , je penfe accorder les deux plus cen- 
traires & plus celebres opinions desAnciens, 
k Savoir celle de Zenon, qui l'a mis enla 
Ertu ou en] honneur, & celle dE icure,qui 
3 mis au contentement > auquel ji a donné 
* nom de volupté, Car comme tous les vi- 
tes ne viennent que de l'incertitude & de 
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la foibleffe qui fuit l'ignorance , & qui fait 
naître les repentirs ; ainfi la vertu ne confifte 
qu'en la ares & la vigueur avec laquel- 
le on fe porte à faire les chofes qu'on croit 
être bornes, pourvü que cette vigueur ne 
vienne pas d’opiniâtreté , mais de ce qu'on 
fcait les avoir autant examinées , qu'on en a 
moralement de pouvoir ; Et bien que ce 
qu'on fait alors puiffe être mauvais , on eft 
zffuré neanmoins qu'on fait fon devoir ; au 
lieu que fion execute quelque action de ver- 
tu, & que cependant on penfe mal faire, ou 
bien qu'on néglige de fçavoir ce qui en eft, 
on magit pas en homme vertueux. Pour ce 
qui eft de l'honneur & de la loüange , on les 
attribué fouvent aux autresbiens de la for- 
tunc ; mais pour ce que je m'affure que Vo- 
tre Majefté fait plus d'état de fa vertu que de 
fa Couronne , je ne craindrai point ici de di- 
re, qu'il ne me femble pas qu'ily ait rien que 
cette vertu , qu'on ait jufe raifon de 
louer. Tous les autres biens méritent feu- 
lement d'étre eftimez , & non point d'étre 
honorez ou loüez , fi ce eft en tant qu'on 
préfuppofe qu'ils font acquis , ou obtenus de 
Dieu, par lebon ufage du libre arbitre. Car 
l'honneur & la lotiange eft une efpece de re- 
compenfe, & ilay a rien que ce qui dépend 
de la volonté, qu'on ait fujet de récompen- 
fcr, ou de punir. Il me refte encore ici à 
prouver, ouefc'eft de ce bon ufage du libre 


DE Ms DESCARTES. $ 
arbitre que vient le plus grand & le plus foli- ,, 
de conten:zment de la vie;ce qui me femble /, 
n'étre pas difficile , pource que confiderant , 
avec bin en quoi confifte la volupté ou le 
plaifir, & generalement toutes les fortes de 
contentemens qu'on peutavoir, je remarque 
en premier lieu, qu'il n'y en a aucun qui ne 
foit entierement en l'ame,bien que plufieurs 
dépendent du corps; de même que c'eft aufi 
lame qui voit, bien que ce foit par l'entre- 
mifedesyeux. Puis je remarque qu'il n'ya 
tien qui puiffe donner du contentement à 
lame, finon l'opinion qu'elle a de poffeder 
quelque bien , & que fouvent cette opinion 
n'eft en elle qu'une reprefencation fort con- 
fule, & méme que fon union avec le corps 
cit caufe qu'elle fe reprefente ordinaire- 
ment certains biens incomparablement plus 
grands qu'ils.ne font. ; mais que fi elle con- 
noiffoit diftin&tement leur jufte valeur, fon 
contentement feroit toujours. proportionné 
àla grandeur du bien dont il procederoit. Je 
remarque auffi. que la grandeur d'un. bien à 
notre égard,ne doit pas feulement être mefu- 
tée par la valeur de la chofe en quoi il con- 

ite , mais principalement auffi par la façon 
tont il fe rapporte à nous;& qu'outre que le 
ibre arbitre eft de foi la chofe la plus noble ^ 
qui pue étre en nous , d'autant qu'il nous 


End en qnelque façon pareils à Dieu, & // 


femble nous exempter de lui eftre fujets , & 
^ A re Rens) Á iij "is 
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4 que par conféquent fon bon ulage eftle plus 
{ “grand de tous nos biens, il eft aui celui qui 
/ eft le plus proprement nôtre, & qui nous im- 
/, porte le plus ; d'ou il fuit que ce n'eft que de 
/, uique nos plus grands contentemens peu- 
/ vent proceder : Auli voit-on » par exemple, 
que le repos d'efprit , & la fatisfation inte- 
xieure que fentent en eux-mêmes ceux qui 
fcaventqu'ils ne manquent jamais à faire leur 
mieux , tant pour connoître le bien > que 
pour l'acquerir , eft un plaifir fans comparai- 
fon plus doux;plusdurable,8c plus folide que 
tous ceux qui viennent d'ailleurs. P'obmets 
encore ici beaucoup d'autres chofes;pource 
queme reprefentant le nombre des affaires 
qui fe rencontrent enla conduire dun grand 
Royaume, & dont Votre Majeftéprend elle- 
meme les foins , je tofe lui demander plus 
longue audience ; mais jenvoye à Monfieur 
Chanut quelques écrits, où j'ai mis mes fen- 
timens plus au long touchant la méme matie- 
re,afin que s'il plait à Votre Majefté de les 
voir, il m'oblige de les lui prefenter, & que 
cela aide à témoigner avec combien de zele 
& de dévotion, je fuis , 


MADAME, 
de Votre Majefté, 


Le trés-humble & très- 
obéiffant ferviteur, 
DESCARTES. 


d'Egmond ce 
20,Nov.1647. 
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ne emma a aer t ot 
—M—— o ÀÀ 


A MONSIEUR CHANUT. 


Lee REC. 


Nono. 


Il eft vrai que j'ai coutume de refufer d'é- 
crire mes penfces touchant la Morale, & cela 
pour deux raifons ; Pune qu'il wy a point de 
matiere d'où les malins puiflent plus aife- 
ment tirer des prétextes pour calomnier ; 
l'autre que je croi qu'il n'appartient qu'aux 
Souverains , ou à ceux qui font autoriíez par 
eux , de fe mêler de regler les mœurs des 
autres. Mais ces deux raifons cellent enl'oc- 
cafion que vous m'avez fait honneur de me 
donner, en m'écrivant de la part de l'incom- 
parable Reine auprés de laquelle vous êtes » 
qu'il lui plait que je lui écrive mon opinion 
touchant le Souverain Bien ; car ce com- 
mandement m'autorife affez, & j'efpere que 
ce que j'écris ne fera và que d'elle & de 
vous:C’eft pourquoi je fouhaite avec tant de 
Pañlion de lui obéir, que tant s'en faut que 
Je me referve, je voudrois pouvoir entaffer 
en une lettre tout ce que j'ai jamais penfé {ur 
ce fujet, En effet, j'ai voulu mettre tant de 
chofesen celle que je me fuis hazardé de lui. 
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écrite , que j'ai peur de n'y avoir rien affez 
expliqué. Mais pour fuppléer à ce défaut, je 
vous envoye un recüeil de quelques autres 
lettres, où j'ai déduit plus au long les mêmes 
chofes : & J'y ai joint un petit traité des pal- 
fions , qui n'en eft pas la moindre partie; car 
ce font principalement elles qu'il faut tácher 
de connoître, pour obtenir le fouverain Bien 
que j'ai décrit. Si J'avois auffi ofc y joindre 


les réponfes que J'ai eu Phonneur de rece- 


voir de la Princefle , à qui ces lettres font 
adreflées , cerecüeil auroit elté plus accom- 
pli, & j'en euffe encore pů ajouter deux ou 
trois des miennes , qui ne font pas intelligi- 
bles fans cela; mais J aurois dà lui en deman- 
der permiffion, & elle eft maintenant bien 
loin d'ici. Au refte je ne vous prie point de 
prefenter d'abord ce recüeil à la Reine; car 
j'aurois peur de ne pas garder affez le refpedt 
& la vénération que je dois à Sa Majefté , fi 
je lui envoyols des lettres que j'ai faites 
pour une autre perfonne, plücór que de lui 
écrire à elle-même ce que je pourrai juger 
lui être agréable ; mais fi vous trouvez bon 
de iui en parler, difant que c'eft à vous que je 
les ai envoyées , & qu'aprés cela elle defire 
de les voir, je ferai libre de ce Ícrupule. Etje 
ine fuis perfuadé qu'il lui fera peut-être plus 
agréable , de voir ce que j'ai ainfi écritàune 
autre, que s'il lui avoit été adreflé ; pource 
qu'elle pourra s'affurer davantage que je 
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Wai rien changé ou déguifé en fa confidera- 
tion. Mais je vous prie que ces écrits ne 
tombent point , s’il eft poflible , en d'autres 
mains , & de vous affurer que je fuis autant 
que je puis être, 


MONSIEUR, 
Votre trés - humble & 


très-obligé ferviteur , 
DESCARTES. 


d'Egmond ce 
20.Novy.1647. 


po 
AMADAME BTTTZA-BETI; 


PRINCESSE PALATINE, GS 


EcOR TRES IL 


NIMM 


L'air atoujouts été fi inconftant, depuis 
que je wai eu l'honneur de voir Votre Altef- 
€; & il y aeu des journées fi froides pour la 
faifon, que j'ai eu fouvent de l'inquietude & 
de la crainte, que les eaux de Spa ne fuffent 
Pas auffi faines & auff utiles qu'elles auroient 
efté en un temps plus ferein : & pource que 
Vous m'avez fait l'honneur de me témoigner 
ME mes lettres vous pourroient fervir de 
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quelque divertifement, pendant que les Me- 
decins vous recommandent de n'occuper vo- 
tre efprit à aucune chofe qui le travaille , je 
ferois mauvais ménager de la faveur qu'il 
vous a plü me faire , en me permettant de 
vous écrire , fi je manquois d'en prendre les 
premieres occafions. Je mimagine que la 
lufpart des lettres que vous recevez d'ail- 
Eus vous donnent de l'émotion, & qu'avant 
méme que de les lire, vous apprehendez d'y 
trouver quelques nouvelles qui vous déplai- 
fent , à caufe que la malignité de la Fortune 
vous a dés long-temps accoutumée à en re- 
cevoir fouvent de telles; mais pour celles 
qui viennent d'ici , vous ĉes au moins aflu- 
rée, que fi elles ne vous donnent aucun fujet 
de joye, elles ne vous en donneront point 
aufli de trifteffe , & que vous les pourrez ou- 
vrir à toute heure, fans etai qu'elles 
troublent la digeftion des eaux que vous pre- 
nez ; car n'apprenant en ce defert aucune 
chofe de ce qui fe fait au refte du monde 
& n'ayant aucunes penfées plus frequentes , 
que celles qui me-reprefentant les vertus de 
Votre Altefle , me font fouhaiter de la voir 
aufi heureufe & aufi contente qu'elle 
; mérite , je nai point d'autre fujet pour 
. vous entretenir , que de parler des 
moyens que la Philofophie nous enfeigne 
, pour obtenir cette fouveraine felicité » que 
les ames vulgaires attendent en vain 
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de la fortune , & que nous ne ue y. 
avoir que de nous-mêmes. L'un T 7 
moyens , qui me femble des plus utiles, 
eft d'examiner ce que les Anciens en ont , 
écrit, &tacher à rencherir par-deffus eux, 
en ajoûtant quelque chofe à leurs pec. 
ptes ; car ainfi Pon peut rendre i B. s 
ceptes parfaitement fiens , & fe difpo! iia 4 
les mettre en pratique. C’eft pourquoi afin 
de fuppléer au défaut de mon efprit, qui 
ne peut rien produire de foi-mème, por je 
juge mériter d’être là par Votre Alte € 
& afin que mes lettres ne foient pas entiere- 
ment vuides & inutiles, je me propofe de 
les remplir dorefnavant des confiderations 
que je tirerai de la le&ure de quelque livre, 
à fçavoir de. celui que Séneque a écrit , de 
vita beata , fi ce weft que vous aimiez mieux 
€n choifir unautre , ou bien que ce deffein 
vous foit défagréable. Mais fi je vois que 
vous l'appprouviez , ainfi que je l'efpere , 
& principalement aufi s'il vous plait de 
mobliger tant, que de me faire part de 
Vos remarques touchant le même livre, 
outre qu'elles ferviront de beaucoup à m'in- 
ftruire , elles me donneront occafion de 
rendre les miennes plus exactes ; & je les 
Cultiverai avec d'autant plus de foin, que 
je jugerai que cet entretien vous fera plus 
agréable : car il n'y a rienau monde que je 
dele avec plus de zele, que de témoigner 


iz LETTRES 
€ntout ce qui peut être de mon pouvoir: 
que je fuis , 


MADAME 4 
de Votre Alteffe ; 


Le trés-humble & trèsz 
obéiffant ferviteur 3 
DESCARTES. 


A MADAME ELIZABETH, 
PRINCESSE PALATINE > XC. 


LETTRE IV. 


Manane, 


Eorfque j'ai choifi le Livre de Senequ& 
de vita beata , pour le propofer à Votre Al- 
telle comme un entretien qui lui pourroit 
être agréable, j'ai eu feuleinent égard à la 
réputation de l'Auteur, & à la dignité de la 
matiere, fans penfer à la facon donr il la 
traite ; laquelle ayant depuis confiderée , je 
ne la trouve pas affez exacte pour mériter 
d'être füivie. Mais afin que Votre Altef- 
fc en puille juger plus aiffment je tâcherai 
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ici d'expliquer en quelle forte il me femble 
que cette matiere eût dû être traitée par un 
Philofophe tel que lui , qui n'étant point 
éclairé dela Foi , n'avoit que la raifon natu- 
relle pour guide. Il dit fort bien au com- 
mencement , que vivere omnes beatè volunt , 
fed ad pervidendum quid fit quod beatam vi- 
tam efficiat , caligant. Mais il eft befoin de 
favoir ce que c'eft que vivere beat? , je di- 
rois en François vivre henrenfement , finon 
qu'il y a de la difference entre le bonheur & 
la béatitude ; en ce que le bonheur ne dé- 
pend que des chofes qui font hors de nous; 
d'où vient que ceux-là font eftimez plusheu- 
reux que fages , aufquels il eft arrivé quel- 
que bien qu'ils ne fe font point procurés : Au y 
lieu que la beatitude confifte, ce me femble 1 
.enunparfait contentement d'efprit , & une 
fatisfaction interieure , que n'ont pas d'or- ; 
dinaire ceux qui fontles plus favorifez de la ( 
Fortune, & que les fages acquerrent fans el. 7 
le. Ainfi vivere beatè , vivre en béatitude, ce , 
n'eftautre chofe qu'avoir l'efprit parfaite- ;, 
ment content & fatisfait. Confiderant aprés 
cela, ce que c'eft quod beatam vitam efficiat , 
c'eft-à-dire , quelles font les chofes qui nous y, 
peuvent donner ce fouverain contentement, y, 
je remarque qu'il y ena de deux fortes, à fga- “ 
voir de celles qui dépendent de nous,comme 7 
la vertu & la fageffe,& de celles quixen dé~ 4 
pendent point, comme les honneurs , les ti- 4 
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, cheffes & la fanté. Car il eft certain qrun 
. homme bien né, qui wett point malade , qui 
| ne manque de rien, & qui avec cela eft autli 
| fage & auffi vertueux qu'un autre qui eft 
| pauvre, mal fain, & contrefait , peut jouir 
! d'un plus parfait contentement que lui. Tou- 
tefois comme un petit vaiffeau peut être 
auffi plein qu'un plus grand,encore qu'il con- 
tienne moins de liqueur 5 ainfi prenant le 
contentement d'un chacun, pour la plénitude 
& l'accompliffement de fes defirs reglez fe- 
lon la raifon, je ne doute point que les plus 
pauvres, & les plus difgraciez de la fortune 
ou de la nature, ne puiffent être entierement 
| contens & fatisfaits auffi-bien que les autres, 
encore qu'ils ne joüiffenr pas de tant de 
biens. Et ce reft que de cette forte de con- 
tentement dont il eft ici queftion,car puifque 
l'autre weft aucunement en notre pouvoir, la 
recherche en feroit fuperflue. Or, il me fem- 
ble qu'un chacun fe peut rendre content de 
Íoi-méme, & fans rien attendre d'ailleurs, 
| pourvü feulement qu'ilobferve trois chofes, 
í aufquelles fe rapportent les trois regles de 
| morale que j'ai mifes dans le difcours de la 
méthode. 
La premiere eft, qu'il tâche toujours de fe 
i fetvir le mieux qu'il lui eft poflible, de fon 
i €fprit, pour connoître ce quil doit faire , ou 
(€ pas faire, entoutes les occurrences de. [a 
, Vie. 
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La feconde eft, qu'il ait une ferme & con- # 
ftante réfolurion d'executer tout ce que fa 4 
raifon lui confeillera, fans que fes paffions ou 
fes appetits l'en détournent ; & c'el fa fer- ; 
meté de cette réfolution que je crois devoir g 
être prife pour la vertu , bien que je ne fga- 
che point que perfonne Pait jamais ainfi ex- 
pliquée; mais on l’a divifée en plufieurs et- 
peces, à qui l'on a donné divers noms > à 
Caufe des divers objets aufquels elle s'é- 
tend. 4 
La troifiéme, qu'il confidere que pendant i, 
qu'il fe conduit ainfi autant qu'il. peut felon y 
& raifon , tous les biens qu'il ne poflède y 
point font auffi entierement hors de fon pou- /; 
voir les uns que lesautres , & que par ce |, 
moyenil s'accoutume à ne les point defirer 5 ! 
car il n'y a rien que le defir , & le regret ou 
le repentir , qui nous puiffent empêcher dê- 
tre contens. Mais fi nous faifons toujours 
ceque nous dicte notre raifon > nous nau- ; 
rofs jamais aucun fujet de nous repentir » /, 
€ncore'que les évenemens nous fiffent voir 
par après que nous nous fommes trompez ; ;, 
pource que ce n'eft point par notre faute. Et z 
ce qui fait que nous ne defirons point d'a- h 
voir, par exemple , plus de bras > OÙ plus de ! 
angues que nous n'en avons , mais que nous | 
deficons d'avoir bien plus de fanté ou de ri- » 
chefles ; c'eft feulement que nous nous ima- ;, 
$inons que ces chofes-ci pourroient être , 
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y acquifes pat notre conduite, ou bien qu'elles 
; font düés à notre natüre, & que ce n'eft pas 
. le méme des autres. De laquelle opinion 
/ nous pouvons nous dépouiller , en confide- 
rant, que Paie nous avons toujours fuivi 
leconfeil de notre raifon , nous n'avons rien 
obmis de ce qui eftoit en notre pouvoir, & 
que les maladies & les infortunes ne font pas 
moins naturelles à l'homme, que les profpe- 
ritez & la fanté. Au refte, toutes fortes de 
defirs ne font pas incompatibles avec la béa- 
titude, il n'y a que ceux qui font accompa- 
gnez d'impatience & de trifteffe, I] n'eft pas 
neceffaire auffi.que notre raifon ne fe trom- 
pe point, il fufht que notre confcience nous 
témoigne que nous n'avons jamais manqué 
de réfolution & de vertu pour executer tou- 
tes les chofes que nous avons jugé étre les 
meilleures ; & ainfi la vertu feule eft fumi- 
fante pour nous rendre contens en cette 
vie. 

Mais-néanmoins pour ce que notre. vertu, 
lorfqu’elle neft pas affez éclairée par l'énten- 
dement, peut être faulle, c'eft-ià-dire > que la 
réfolution & la volonté de bien faire nous 
peut porter à des chofes mauvaifes , quand 
nous les croyons bonnes, le contentement 
qui en revient n'eft pas folide ; & pour ce 
qu'on oppofe ordinairement cette vertu aux 

- plaifizs, aux appetits, & aux patlions, elle eft 
trés-diflicile à mettre en pratique ; aulieu 
que 
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que le droit ufage de la raifon, donnant une 
vraye connoiflance du bien, empêche que la 
vertu ne foit fauffe ; & même l’accordanr 
avec les plaifirs licites , il en rend Pufage fi 
aifé , & nous faifant connoître lacondition 
de notre nature , il borne tellement nos de- 
firs, qu'il faut avouer que la plus grande fe- 
licité de Phomme dépend de ce droit ufage 
de laraifon; & par conféquent , que l'étude 
qui fert à l'acquerir, eft la plus utile occupa- 
tion qu'on peut avoir , comme elle eft aufi 
fans doute la plusagreable & la plus douce. 
Enfuite de quoi il me femble que Seneque 
eût dà nous enfeigner toutes les principales 
veritez dont la connoiffance eft requife pour 
faciliter l'ufage de la vertu, & regler nos de- 
firs & nos paífions., & ainfi joüir de la béati- 
tude naturelle;-ce qui auroit rendu fon livre. 
le meilleur & le plus utile, qu'un Philofophe 
payen eût fcü écrire. Toutesfois ce nwet ich 
que mon opinion , laquelle je foumets au ju- 
gement de Votre Altele; & fi elle me fait 
tant de faveur que de m'avertir en quoi je 
manque, je lui en aurai une trés-grandé 
obligation, & je témoigneraier me corris 
Sean, que je fuis, &c. 
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A MADAME ELIZABETH, 


PRINCESSE PALATINE , &a 


LE TRES V. 


M aoaue, 


Encore que je ne fcache point fi mes der- 
nieres ont efté rendues à Votre Altele, & 
que jene puiffe rien écrire touchant le fujet 
que j'avois pris pour avoir l'honneur de vous 
entretenir, que je ne doive penfer que vous 
Ícavés mieux que mot, je ne laiffe pas tou- 
aesfois de continuer, farla créance que jai 
que mes lettres ne vous feront pas plus im- 
portunes , que les Livres qui font en votre 
Bibliotheque. Car d'autant qu'elles ne con- 
tiennent aucunes nouvelles, que vous ayez 
imerét de fçavoir promptement, rien ne 
vous conviera de les lire aux heures que 
vous aurez quelques affaires ; & je re 
le temps que je mets à les écrire très-bien 
employé, fi vous leur donnez feulement 

elui que vous aurez envie de perdre. J'ai 
dit ci-devant ce qu'il me fembloit , que Sé- 
neque eüt dütraiter en fon Livre ; j'exami- 
nerai maintenant œe qu'ily traite. Je ny 
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temarque en general que trois chofes : La 
premiere , eit qu'il tâche d'expliquer ce que 
c'eft que le Souverain Bien, & qu'il en don- 
ne diverfes définitions. La feconde > qu'il 
difpüte contre l'opinion d'Epicure ; & la 
troifiéme, qu'il répond à ceux qui objectent 
aux Philofophes > qu'ils ne vivent pas felon 
les regles qu'ils prefcrivent. Mais afin de 
voir plus particulierement en quelle facon 
il traite ces chofes, je m'arréterai un peu fur 
chacun de fes Chapitres. Au premier , il re- 
prend ceux qui fuivent la coutume & l'exem- 
ple, plütór que la raifon , sequam de vita 
judicatur, dit-il, femper creditur s il approu- 
ve bien pourtant, que l'onprenne confeil de 
ceux qu'on croit être les plus fages , mais il 
veut qu'on ufe aufi de fon propre jugement 
pour examiner leurs opinions , en quoi je 
fuisfort de fon avis. Car encore que plu- 
fieurs ne foient pas capables de trouver 
d'eux-mémes le dii chemin, il y en a peu 
toutefois qui ne le puiffent affez reconnot- 
tre, lorfawil leur eft clairement remontré par 
quelqu'autre ; & quoiqu'il enfoit, on a fujer 
d’être fatisfait en fa confcience, & de s'affu- 
rer que les opinions que l'on a touchant ia. 
morale, font les meilleures qu'on puiffe 
avoir , lors qu’au lieu de fe laiffer conduire 
aveuglement par l'exemple On a €u foin de 
rechercher le confeil des plus habiles , & | 


*quon*a empleyé toutes les forces de fon | 
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efprit à examiner ce qu'on devoit fuivre. 
M ais pendant que Séneque s’étudie ici à or- 
ner fon élocution, il reft pas toüjours aflés 
exact en l'expreffion de fa penfée ; comme 
loifqu'il dit , fanabizmr fi modo feparemur à 
catu y il femble erfeigner qu'il fuffit d'étre 
extravagant pour être fage , ce qui n'eft pas 
tou:esfoisfonintendon. Au fecond Chapi- 
tre, il ne fait que redire en d’autres termes ce 
qu'il a dit au premier ; il ajoute feulement, 
que ce qu'on eflime communément être 
bien, ne l’eftpas. Puis au troifiéme, après 
avoir encore nfé de beauconp de mots fu- 


perflus , il dit enfin fon opinion touchant le” 


Souverain Bien, à fcavoir que , rerum nature 
affentitur, & que ad illius legem exemplumque 
formari fapientia eff, & que beata vira. ef 
conveniens nature [ue.; Toutes lefquelles ex- 
plications me femb'ent fort obfcures : car 
fans doute que par la nature il ne veut pas 
entendre nos inclinations naturelles, và 
qu’elles nous portent ordinairement à fuivre 
la volupté, contre laquelle il difpute ; mais 
la fuite de fon difcours fait juger , que par 
reram naturam, il entend l'ordre établi de 
Dieu en coutes.les- chofes qui font au mon- 
de ; & que confiderant cet ordre comme in- 
faillible & indépendant de notre volonté , 
il dit que rerum nature affentiri, © ad illius 
legem exemplumque formari fapientia eft. C'et- 
à-dire, que cef fagefe d'acquiefcer à 


DE M. DESCARTES. 
l'ordre deschofes, & de faire ce pourquoi 
nous croyons être nez ; OÙ bien,pour parler 
en Chrétien > que c'eft fageffe de fe foumer- 
tre à la volonté de Dieu, & dela fuivre en 
toutes nos actions ; & que beata vita eff. con- 
veneni nature fue, c'elt-à-dire que la beati- 
tude confifte à fuivre ainfi l'ordre du monde, 
& à prendre en bonne part toutes les chofes 
qui nous arrivent, ce qui n'explique prefque 
tien ; & onne-voit pas affezla connexion 
avecce qu'il ajoute incontinent après, que 
cette béatitude ne peut arriver nifi fana mens 
ef, Gc. Si ce wet qu'il entende auf que 
fecundum naturam vivere , c'eft vivre füivant 
la vraye raifon. Au quatriéme & cinquiéme 
Chapitres , il donne quelques autres défini- 
tions du Souverain Bien, qui ont toutes quel- 
qe rapport avec le fens de la premiere, mais 

ontaucun ne l'explique fufffamment ; & 
elles font paroitre par leur diverfité , que Sé- 
neque ma pas clairement entendu ce qu'il 
vouloit dire ; car d'autant mieux qu'on con- 
çoit une chofe; d'autant plus eft-on deter- 
miné à ne l'exprimer qu'en une feule facon. 
Celle où il me femble avoir le mieux ren- 
contré, eft au cinquiéme Chapitre , où il dit 
que beatus eff qui nec cupit nec timet beneficio 
rationis,& que beata vita eft in reto certogue 
Jadicio ['abilita.. Mais pendant qu’il n’enfei- 
gne point les raifons pour lefqueiles nous 
ne deyons rien craindre ni defirer , tout cela 
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nous aide fort peu. Il commence en ces mê- 
mes Chapitres à difputer contre ceux qui 
mettent la béatitude en la volupté,& il con- 
tinué dans les fuivans ; c'eft pourquoi avant 
que de les examiner, je diraiici mon fenti- 
ment touchant cette queftion. 

Je remarque premierement qu'ily a de la 
difference entre lasbeatitude , le Souverain 
Bien, & la derniere fin ou le but auquel doi- 
vent tendre nos.actions ; car la béatitude 
welt pas le Souverain Bien , mais elle le pré- 
fuppofe , & elle eft le contentement où la 
fatisfa&tion d'efprit qui vient de ce qu'onle 
poffede. Mais par la fin de nos actions on 
peut entendre l'un & Pautre ; car le Souve- 
rain Bien eft fans doute la chofe que nous 
devons nous propofer pout but en toutes 
nos actions ; & le contentement d'efprit qui 
en revient , étant l'attrait qui fait que nous 
le recherchons, eft auffi à bon droit nommé 
notre fin. 

Je remarque outre cela que le mot de 
volupté a efté pris en un autre {ens par Epi- 
cure, que par ceux qui ont difputé contre 
lui ; car tous fes adverfaires ont. reftraint la 
fignification de ce mot aux plaifirs des fens ; 
Jui au contraire , l'a étendué à tous les con, 
tentemens de l'efprit , comme on peut ailé- 

‘ment juger de ce que Séneque & quelques 
autres ont écrit de lui. 

Oril y a eu trois principales opinions en- 
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tre les Philofophes Payens touchant le Sou- 
Vefain Bien, &la fin de nos a&ions; à fga- 
voir celle d'Epicure, qui a dit que c'étoit la 
volupté; celle de Zenon, qui a voulu que ce 
fuft la vertu; & celle d'Ariftote, qui l’a com- 
pofé de toutes les perfections tant du corps 
que de Pefprit. Lefquelles trois opinions 
peuvent, ce me 'femble , être recücs pour 
Vrayes, & accordées entr'elles , pourvû 
quon les interprete favorablement. Car 
Ariftote ayant confideré le Souverain Bien 
de toute la nature humaine engeneral, c'eft- 
à-dire , celui que peut avoir le plus accompli 
de tous les hommes , il a raifon de le com- 
pofer de toutes les perfections dont la natu- | 
re humaine eft capable, mais cela ne fert | 
pointà notre ufage. Zenon au contraire 2x 
confideré celui que chacun en fon particu- 
lier peut poffeder ; C'eft pourquoi il a eu 
auf très-bonne raifon de dire qu'il ne con- 
fifte qu'en la vertu , pource qu'il n'y a qu'elle 
feule , entre les biens que nous pouvons 
avoir, qui dépende entierement de notre li- | 
bre arbitre. Mais il a reprefenté cette vertu | 
fi fevere & fi ennemie de la volupté , en fai- 
fant tous les vices égaux , qu'il n'y a eu, ce 
me femble, que des mélancholiques , ou des | 
efprits entierement détachez du corps, qui | 
ayent pů être de fes feétateurs. Enfin Epicu- | 
te n'a pas eu tort , confideranten quoi con- 
Éfte la béatitude > & quel eft le motif ou la 
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fin à laquelle tendent nos actions;de dire que 
celt la volupté en general , c'eft-à-dire le 
contentement de l'efprit; car encore que la 
feule connoiffance de notre devoir, nous 
pourroit obliger à faire de bonnes actions , 
cela ne nous feroit toutes-fois joiir d’aucu- 
ne béatitude, s'il nenous en revenoit aucun 
plaifir.. Mais parce qu'on attribue fouvent 
le nom de volupté à de faux plaifirs, qui font 
accompagnez ou fuivis d’inquietudes , d'en- 
nuis & de repentirs , plufieurs ont crü que 
cette opinion d'Epicure enfeignoit le vice , 
& en effec elle n'enfeigne pas la vertu; mais 
comme lors qu'il y a quelque part un prix 
pour tirer au blanc, on fait avoir envie d'y 
tirer à ceux à qui l'en montrece prix , & 
qu'ils ne le peuvent gagner pour cela s'ils ne 
voyent le blanc 5: & que ceux qui voyent le 
blanc ne font pas pour cela induits à tirer , 
s'ils ne fcavent qu'il y ait un prix à gagner : 
Ainf la vertu, qui eft le blanc , ne fe fait pas 
defirer lorfqu'on la voit toute feule, & le 
contentement qui eft le prix ne peut être ac- 
quis fi ce n'eft qu'on la füive. C'eft pour- 
quoi je croi pouvoir ici conclure, que la béa- 
ütude ne confite qu'au contentement de 
l'efprit, (c'eft-à-dire au contentement gene- 
ral; car bien qu'ily ait des conrentemens 
qui dépendent du corps, & d'autres qui nen 
dependent point, il n'y en a toutesfois aucun 
que dans lefprit) mais que pour avoir un 
contentement 
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contentement qui foit folide >il et Beo Joe 

€ fuivrela vertu , c'eft-à-dire. d'avoir une 
volonté ferme & conftante d'executer tout 
ce que nous jugerons être le meilleur, & 
d'employer toute la force de nótre enten- 

ement à en bien juger. Je réferve pour une 
autrefois à confiderer ce que Séneque a 
Écrit de ceci , car ma lettre eft déja trop lon- 
Sue , & tout ce que jy puisajouter eft que 
je fuis , &c. 
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; ant dernierement incertain fi Votre AT- 
elle étoit à la Haye, ou à Rheneft, j'adreffag 
Y $ A je 7 1 
ma lettre par Leyde, & celle que vous m'a- 
Vez fait l'honneur. de. m'écrire ne me fut 
renduë qu'apré le Meffager aui 1 i 
: due qu pues que ‘€ Menager qui lavoir 
apportée a Alcmar fut paru : ce quim'a em- 
À i À z 3 ; 
Pèché de vous pouvoir témoigner plürór, 
Combien je fuis glorieux, de ce que le juge- 
US (uy = o 
Ment qne jai fait du Livre que vous avez 
pris la peine de lire reft pas different du và. 
Tome I, - C 
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tre, & que ma facon de raifonner vous pa- 
roift affez naturelle. Je m'affure que fi vous 
aviez eu leloifir de penfer autant que j'ai 
fait aux chofes dontil taire, je ne pourrois 
rien écrire que vous n'euffiez mieux remar- 
qué que moi ; mais pource que l'âge , la 
naiffance, & les occupations de Votre Altef- 
fe ne l'ont pù permettre, peut-être que ce 
que j'écris pourra fervirà vous épargner un 
peudetems , & que mes fautes méme vous 
fourniront des occalions pour remarquer la 
verité, Comme lors que jai parlé d'une 
beatitude qui dépend entierement de nôtre 
libre arbitre, & que tous les hommes peu- 
vent acquerir fans aucune affiftance i ail- 
leurs, vous remarquerez fort bien qu'il y a 
des maladies qui ótant le pouvoir de raifon- 
net, órent auffi celui de joüir d'une fatisfac- 
tion d'efprit raifonnable ; & cela m'aprend 
que ce que javois dit generalement detous 
les hommes, ne doit étre entendu que de 
ceux qui ont l'ufage libre de leur raifon , & 
avec cela qui fcavent le chemin qu'il. faut 
tenir pour parvenir à cette beatitude: car il 
n'y a perfonne qui ne defire fe rendre heu- 
reux, mais plufieuts n'en fgavent pas le 
moyen , & fouvent l'indifpofiion qui eft 
dans le corps empèche que la volonté ne 
foit libre ; commeil arrive aufi quand nous 
dormons : car le plus Philofophe du monde 
ne fcauroit s'empêcher d'avoir de mauvais 
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fonges, lors que fon temperament Py dif 
pole. Toutefois l'experience fait volt que f 
l'on a eu fouvent quelque peníée pendant 
qu'on a eu i efprit en liberté elle revient en- 
core aprés , quelque indifpofition qu'ait le 
corps. Ainfi je me puis vanter que mes fon- 
865 ne me reprefentent jamais rien de fj- 
cheux ; & fans doute qu'ona grand avanta- 
ge de s'être dès long-tems ane Dua 
Voir point de triftes penfées. Mais nous ne 
pouvons répondre abfolument de nous-mé- 
mes, que pendant que nous fommes à nous 
& c'eft moins de perdre la vie que de perdre 
l'age de la raifon; car même fans les en- 
feignemens de la foy, la feule Philofophie 


rolla UE 
naturelle fait efperer à notre ame un état 


pu heureux aprés la mort , que celui oiel- 
€ eft à prefent, & elle ne lui fait rien crain- 


k 1. > 

dre de plus fâcheux que d’être attaché à un 
x Mim à 

corps qui lui ôte entierement fa liberté, 


Pour les autres indifpofitions qui ne trou- 


blent pas tout-à-fait le fens > mais qui alte- 
rent feulement les humeurs > & font qu'on 
€ trouve extraordinairement enclin à la tri- 
Reffe > Ou à la colere, ou à quelqu'autre paf- 
fion, elles donnent fate doute de la peine, 
mais elles peuvent pourtant être furmon- 
tees, & méme elles donnent matiere à l'ame 
d une fatisfaétion d'autant plus grande, | 
qu elles ont été plus difficiles À vaincre. Je 
crois auffi le femblable de tous les empeche- 
CU) 
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inems de dehors, comme de l'éclat d'une 
grande naiffance, des cajoleries de la Cour, 
des adverfitez dela fortune , & aufi de fes 
grandes profpeiitez , lefquelles ordinaire- 
ment empêchent plus qu'on ne paiffe joüer 
le role de Philofophe, que ne font fes dif2ra- 
ces : car lors qu'on a toutes chofes à fou- 
hait, on s'oublie de penfer à foy ; & quand 
par après la fortune change , on fe trouve 
d'autant plus furpris qu'on s'étoit plus fé en 
elle. Enfin on peut dire generalement qu'il 
ny a aucune chofe qui.nous puifle entiere- 
ment ôter le moyen de nous rendre heureux, 
pourvü qu'elle ne trouble point nôtre raifon, 
& que ce ne font pas toujours celles qui font 
les plus fácheufes qui nuifent le plus. 

Mais afin de fcavoir exactement combien 
chaque chofe peut contribuera notre conten- 
tement,il faut confiderer quelles fontles cau- 
des qui le produifent , & c'eftauffi l'une des 
principales connoiffancesqui peuvent fervirà 
faciliter l'ufage de la vertu,car toutes les ac- 
tions de nôtre ame qui nous acquierent quel- 
que perfection font vertueules, & tout nô- 
tre contentement ne confifte qu'au témoi- 
gnage interieur que nous avons d'avoir quel- 
que perfection. Ainfi nous ne Ícaurions ja- 
mais pratiquer aucune vertu, c'eft-à-dire fai- 
re ce que notre raifon nous perfuade que 
nous devons faire , que nous n'en recevions 


de la fatisfa&ion & du plaifit, Mais il y a 
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deux fortes de plaifirs , les uns qui appar- 
tiennent à l'efprit feul, & les autres qui ap» 
partiennent à l'homme, c'eftà-dire à l'efprit 
entant quil eit uni au corps ; & ces derniers 
fe prefentans confufément à l'imagination; 
paroiffent fouvent toujours ‘plus grands 
qu'ils ne font, principalement awtant qu'on 4? 
les poffede, ce qui eft la fource de tous les 
maux, & de toutes les erreurs dela vie. Car 
felon la regle de la raifon , chaque plaifit fe 
devroit mefurer par la grandeur de la per- 
fedion qui le produit, & c'eft ainfi que 
nous mefurons ceux dont les caufes nous 
font clairement connues : mais fouvent la 
»affion nous fait croire certaines chofes 
hop meilleures & plus defirables qwel- 
les ne fon: ; puis quand nous avons pris 
bien de la peine à les acquerir , & perdu 
cependant l'occafion de poffeder d'autres 
biens plus veritables, lajoüiffance nous en 
fait connottre le défaut ; delà viennent les 
regrets & les repentirs. C'eft pourquoi le 
vrai office de la raifon eft d'examiner la ju- 
fte valeur de tous les biens dont l'acquifi- | 
tion femble dépendre en quelque façon de 
notre conduite, afin que nous ne manquions 
jamais d'employer tous nos foins à tàcher de 
nous procurer ceux qui font en effetles plus 
defirables : En quoi fila fortune s'oppofe à 
nos deffeins,& les empêche de réuffir, nous 
aurons au moins la farisfaction de n'avoir 

n aec C iij 
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rien perdu par notre faute, & ne laiffetons 
pas de joüir. de toute la beatitude naturelle 
donc l'acquifition aura été en nótre pouvoir. 
Ainfi par exemple la colere peut quelquefois 
exciter en nous des defirs de vengeance fi 
Xen > qu'elle nous fera imaginer plus de 
pAatür à châtier notre ennemi ; qu'à confer- 
ver notre honneur, ou notte vie, & nous 
fera expofer imprudemment l'un. & Faune 
pour ce fujet. Au lien que fi la raifon es 
mune quel eft le bien ou la perfection qus 
laquelle eft. fondé ce plaifr qu'on tire de la 
venges^ce, elle n'entrouvera aucune autre 
(au moins quand cette vengeance ne fert 
Tecos bite quan 18 nous oenl 
que cela nous fait imaginer 
que nous avons quelque forte de faperiorité 
& quelque avantage au-deffüs de celui dont 
d i e 
do nation, qui ne mérite 
Point d'eftre eftimée , à comparaifon de 
l'honneur ou de la vie; ni même en compa« 
taïlon de la (atisfaction qu'on auroit dede 
voir maitre de fa colere , en s'abftenant de fe 
venger. Erle femblable arrive en toutes les 
autres pattions :scar il nyenaaucune qui ne 
nous reprefente le bien auquel'elle tend 
EUR plus d'éclat qu'il n'enmerite , & qui e 
e . 
ph ant que nous les poffedions , 
JHE nous ne les trouvons par aprés, quand 
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nous les avons. Ce qui fait qu'on blâme 
communément la volupté ; pour ce qu'on ne 
fe fert de ce mot que pour figaifier de faux 
plaifirs, qui nous trompent fouvent par leur 
apparence, & qui nous en font cependant 
négliger d'autres beaucoup plus {olides, 
mais dont l'attente ne touche. pas tant, tels 
que font ordinairement ceux de l'efprit 
feul ; je dis ordinairement, car tous ceux 
de Pefprit ne font pas loüables, pource qu'ils 
peuvent ètre fondez fur quelque fauffe opi- 
pion, comme le plaifir. qu'on prend à mé- 
dire, qui n'eft fondé que für ce qu'on penfe 
devoir être d'autant plus eftimé que les au- 
tres le feront moins ; Et ils nous peuvent 
auffi tromper par leur apparence , ! rtíque 
quelque forte paffion les accompagne, 
comme on voir en celui que donne 
Fambition. Mais la principale difference, 
qui eft entre les plaifirs du corps & ceux de 
l'efprit, confifte en ce que le corps étant fujet 
à un changement perpetuel,& même fa con- 
fervation & fon bien être dépendant de ce 
changement , tous les plaifirs qui le regar- 
dent ne durent gueres , carils ne procedent 
que de l'acquifition de quelque chofe qui eft ; 
utile au corps au moment qu'on la reçoit, & / 
fi-toft qu'elle cefe de lui être utile , ils cef- 7 
fent auffi ; Au lieu que ceux de l'Ame peu- ; 
vent être immortels comme elle ; pourvu 
qu'ils ayent un fondement fi folide, que nila ; 
C iiij 
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connoiffance de la verité > hi aucune fauffa 
períuafion ne le détruifent. 

Au refte le vrai ufage de nôtre raifon pour 
la conduite de la vie » ne confifte qu’à exa- 
miner & confiderer fans pafon la valeur de 
toutes les perfections tant du corps que de 
l'efprit , qui peuvent être acquifes par notre 
induftrie , afin qu'étant ordinairement obli. 
gez de nous priver de quelques-unes pour 
avoit les autres, nous choifitfions toujours 
les meilleures ; Et pour ce que celles du 
corps font les moi-dres » On peut dire ge- 
néralement que fans elles il y a moyen de fe 
rendre heureux, Toutefois Je ne fuis point 
d'opinion qu'on les doive entierement mé« 
Pillér, ni même qu'on doive S'exempter d'a. 
| Voir des paffions; il fufe qu'on les rende fu. 
| jettes à lavaifon j & lors qu'onles a ainfi 

aptivoifées , elles font quelquefois d'autant 

Îles panchent plus vers l'ex. 
D en aurai jamais de plus exceflive 
que celle qui me porte au refpect & À la 
veneration que je dois à Vore Altele, de 
qui je fuis , &c, 
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À MADAME ELIZABET Hl 
PRINCESSE PALATINE, &c. 


LETTRAS VIE 


Mavani: 


Votre Alteffe a fi exactement remarqué 
toutes les chofes qui ont empéché Séneque 
9€ nous expofer clairement fon opinion tou- 
chant le fouverain Bien > & vous avez pris 
la peine de lire {on livre avec tant de foin, 
que je craindrois de me rendre importun , fi 
je continuois icy à éxaminer par ordre tous 
fes Chapitres, & que celame fr differer de 
répondre à la difficulté qu'il vous a plû me 
propofer touchant les moyens de fe fortifier 
l'entendement pour difcerner ce qui eft le 
meilleur en toutes les actions de la vie.C'eft 
Pourquoi fans m'arrêter maintenant à fuivre 
Séneque , je tâcherai feulement d'expliquer 
mon opinion touchant cette matiere. 

Il ne peut ce me femble y avoir que deux 
chofes qui foient requifes pour être toujours 
difpofé à bien juger , line eft la connoiffan- 
ce de la verité, & autre l'habitude qui fait 
qu'on fe fouvient & qu'on acquiefce à cette: 
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connoiffance toutes les fois que l'occafion le 
requiert. Mais pource qu'il n'y a que Dieu 
feul qui fcache parfaitement toutes chofes ; 
ileft befoin que nous nous contentions de 
fçavoir celles qui font le plus à notre ufage; 
entre lefquelles la premiere & la principale 
eft qu'ily a un Dieu, de qui toutes chofes 
dépendent , dont les perfeétions font infi- 
nies, dont le pouvoir eft immenfe , dontles 
decrets font infaillibles : Car cela nous ap- 
prend à recevoir en bonne part tout ce qui 
nous artive,comime nous étant expreflément 
envoyé de Dieu. Et pource que le vrai ob- 
jet de l'amour. eft la perfection » lorfque 
nous élevons notre e prit à le confiderer 
tel qu'ileft, nous nous trouvons naturelle- 
ment fi enclins à l'aimer > que nous tirons 
méme de la joye de nos afflictions > En pen- 
fant que fa volonté s'execute en ce que nous 
les recevons. 
t La feconde chofe quil faut connoftre eft 
la nature de notre Ame, entant qu'elle fub- 
fifte fans le cotps,& eft beaucoup plus noble 
que lui, & capable de joiiir d'une infinité 
de contentemens qui ne fe trouvent point 
€n cette viescar cela nous empêche de crain- 
dre la mort, & détache tellement notre a£ 
fection des chofes du monde » que nous ne 
regardons qu'avec mépris tout ce qui eft au 
pouvoir de la fortune. 

À quoi peut auii beaucoup fervir qu'on 
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juge dignement des œuvres de Dieu > & 
qu'on ait cette vafte idée de l'étendue de PU» 
uivers que j'ai táché de faire concevoir au 
troifiéme livre de mes principes. Car fi on 
s'imagine qu'au delà des Cieux il my arien 
que des efpaces imaginaires, & que tous les 
Cieux ne font faits que pour le fervice de la 
Terre, nila Terre que pour l'homme , cela 
fait qu'on eft enclin a penfer que cette Ter- 
te elt nótre principale demeure, & cette vie 
nôtre meilleur ; & qu'au lieu de connoître 
les perfe&tions qui font veritablement en 
nous, on attribue aux auttes créatures des 
imperfections qu'elles n'ont pas, pour s'éle- 
ver au deflus d'elles ; & entrant en une pré- 
fomption impertinente;on veut être du Con- | 
feil de Dieu, & prendre avec lui la charge | 
de conduire le monde ; ce qui caufe une in- 
finité de vaines inquietudes & fâcheries. 

Aprés qu'on a ainfi reconnu la bonté de 
Dieu, l'immortalité de nos Ames , & la 
grandeur de l'Univers , il y a encore ung ve- 
rité dont la connoiffance me paroît fort uti- 
le, qui eft, que bien que chacun de nous 
foit une perfonne féparée des autres, & 
dont par conféquent les interefts font en 
quelque facon diftin&ts de ceux du refte du 
monde, on doit toutefois penfer qu'on ne 
Ícauroit fübfifter feul,& qu'on ef en effet 
l'une des parties de l'Univers , & plus partie | 
culierement encore l'une des parties de cette | 
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Terre, Pune des parties de cer état, de cette 
Íocieté, de cette famille > à laquelle on eft 
Joint par fa demeure , par fon ferment , pat 
fanaiffance ; & il faut toujours préferer les 


intereits du tout dont on eft partie; à ceux de 


fa perfonne en particulier ; toutesfois avec 
mefure & difcretion ; car on autoit tort de 
S'expofer dun graüd mal, pour procurer 
feulement un petit bien à fes patens ou à 
| fonpais ; & fi un homme vaut plus lui feul 
| que tout le refte de fà Ville, il n'auroit pas 
| raifon de fe vouloir perdre pour la fauver. 
Mais fi on fapportoit tout à {oi-même, on ne 
craindroit pas de nuire beaucoup aux autres 
hommes, lors qu'on croiroit en retirer quel- 
que petite commodité,& on n'auroit aucune 
vraye amitié , ni aucune fidelité > & genera- 
lement aucune vertu ; au lieu qu'enfe con- 
| fiderant comme une partie du public , on 
prend plaifir à faire du bien à tou: le mon- 
de ,. & même on ne craint pss d'expofer fa 
vie pour le fervice d'autrui > lors que Poc- 
cafion s’en prefente ; jufques-là qu'on vou: 
droit auffi perdre fon Ame, s'il fe pouvoit , 
pour fauver les autres : en forte que cette 
| confideration eft la fource & lorigine de 
toutes les plus heroiques actions que faffent 
| les hommes. Car Pour ceux qui s'expofent à 
la mort par vanité, pource qu'ils efperent en 
être loiiez 5 par ftupidité, pource qu'ils na- 
préhendent pas Je danger, je ctoi qu'ils font 
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plus à plaindre qu'à prifer. Mais lots que 
quelqu'un s'y expofe pource qu'il croit que 
Ceft fon devoir, ou bien lors qu'il fouffre 
quelqu'autre mal, afin qu'il en revienne du ` 
bien aux autres, encore qu'il ne confidere 
peut-être plus expreffément qu'il fait cela, 
pource qu'il doit plus au public dont il eft 
une partie, qu'à fei-méme en fon particulier, 
ille fait toutefois en vertu de cette confide 
ration, qui eft confüfément en fà peníée ; & 
on eft naturellement porté à l'avoir, lors 
qu'on connoit & qu'én aime Dieu comme il 
faut 5 car alors s'abandonnant du tout à fa 
volonté , on fe dépoüille de fes propres in« 
terefts , & on n'a point d'autre Paflion que 
de faire ce qu'on croit lui être agréable. Ën- 
fuite de quoi on a des fatisfaétions d'efprit 
& des contentemens , qui valent incompar 
rablement davantage , que toutes les peti- 
tes joyes. paflageres. qui dépendent des 

ens. 

Outre ces veritez qui regardent en gene: 
raltoutes nos actions , il en faut auff fçavoir 
beaucoup d'autres, qui fe raportent plus 
particulierement à chacune ; & les principa- 
es me femblent étre celles que j'ai remar- 
quées en ma derniere lettre;aicavoir quetou- 
tes nos patlions nous reprefententles biens, 
à la recherche defquels elles nous incitent, 

eaucoup plus grands qu'ils ne font verita- 

lement , & que les plaiirs du corps ne font 
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jamais fi durables que ceux de Pame, ni fi 
grands quand on les poffede , qu'ils paroif- 
fent quand on les efpere. Ce qne nous de- 
vons foigneufement remarquer , afin que 
lors que nous fommes émüs de quelque paf- 
fion , nous fufpendions notre jugement juf- 
qu'à ce qu'elle foit apaifée , & que nous ne 
nous lailfions pas aifément tromper par la 
faufle Apparence des biens de ce mon- 
des. 

À quoi je ne puis ajouter autre chofe, 
finon qu'il faut aufli examiner en patticulier 
toutes les mocuts des lieux où nous vivons À 
pour Ícavoir jufques où elles doivent être 
fuivies ; & bien que nous ne puiflions avoir 
des démonftrations certaines de tout , nous 
devons neanmoins prendre parti , & em- 
braffer les opinions qui nous paroiffent Jes 
plus vrai-femblables touchant toutes les 
chofes qui viennent en ufage , afinque lors 
qu'il eft queftion d'agir, nous ne foyons ja- 
mais irréfolus ; car iliy a que la feale irre- 
folution qui caufe les regrets & les repen- 
tirs. 

Au refte jai dit ci-deffus qu'outre la 
connoiflance de la verité, l'habitude eft aufi 
requife pour étre toujours difpofé à bien 


juget ; car d'autant que nons ne pouvons 
être continuellement attentifs à une même 
chofe,quelque claires & évidentes qu'ayent 
été les raifons qui nous ont perfuadé ci-de- 
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vant une verite“, nous pouvons par a- 
près être dérournez de la croire par de 
faufles apparences , fi ce welt que par une 
longue & fréquente méditation nous l'ayons 
tellement imprimée en notre efprit qu'elle 
foit tournée en habitude ; & en ce fens on 
a raifon dans l'école de dire que les vertus 
font des habitudes: car en effet on ne 
manque gueres faute d'avoir en Theorie 
la connoiffance de ce qu'on doit faire , mais 
feulement faute de l'avoir en pratique , 
c'eft-à-dire , fauc: d'avoir une ferme ha- 
bitude de le croire, Et pource que pen- 
ant que j'examineici ces veritez , j'en au- 
gmente aufhi en moi l'habitude, j'ai particu- 
lierement obligation à Votre Alteffe de ce 
qu'elle permet que je l'en entretienne , & 
il my a rien en quoi j'eftime mon loifir 
mieux employé , qu'en ce où je puis témoi- 
gner que je fuis , &c. 
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A MADAME ELIZABETH, 
PRINCESSE PALATINE, &c. 


LIRE VIII 


Maius: 


Je me fuis quelquefæs propofé un doute, 
Icavoir s'il eft mieux d'être gay & content en 
imaginant les biens qu'on poffede être plus 
grands & plus eftimables qu'ils ne font en 
effer, & ignorant, ou ne s'arreftant pas à 
confiderer ceux quimanquent, que d'avoir 
plus de confideration & de fçavoir pour 
connoître la jufte valeur des uns & des aw 
tres, & qu'on en devienne plus trifte. Si Je 
penfois que le fouverain Bien fuft la joye, je 
| ne douterois point qu'on ne duft tácher de 
| fe rendre joyeux à quelque prix que ce pü 
| être, & j'approuverois la brutalité de ceux 
qui noyent leurs déplaifirs dans la vin, ou 

qui les étourdiflent avec du petun. Mais je 
diftingue entre le fouverain Bien, qui confi- 
fte en l'exercice de la vertu, ou (ce qui eft le 
| meme ) en la pofefion de toutes les perfec- 
tions dont lacquifition dépend de notre li~ 
bre arbitre, & la fatisfaction d'efprit qui fuit 


de 
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9e cette acquifition. C'eft pourquoy voyanr 
que c'eft une plus grande perfection de con- 
noître la verité, encore même qu'elle foit à: 
nôtre défavantage, que de l'ignorer, javoüe. 
qu'il Vaux mieux être moins gay, & avoir 
plus de connoiffance. Auf n'efl-ce pas tous 
Jours lors qu'on a le plus de gayeié qu'on a: 
Pefprir plus fatisfait ; au contraire les gran-- 
tes joyes font ordinairement mornes & fé 

Heufes, &il nya que les mediocres, & 
paffageres ; qui foient accompagnées du ris. 
Ainfi je n’aprouve point qu'on tâche à fe 
tromper , en fe repaillant de fauffes ima- 
Sinations ; car tout le plaifir qui en revient 
ne peut toucher pour ainfi dire que la fuper 
ficie de l'Ame , laquelle fent cependant une 
amertume interieure en S'apercevant qu'ils 
font faux. Et encore quil pourroit arriver 
qu'elle für fi continuellement divertie ail. 
leurs > que jamais elle ne s’en aperc üt, onne 
Jouirot: pas pour cela de la béatitude donc 
il eft queftion , pour ce qu'elle doit dépen» 
dre de notre conduite , & cela ne ieoi 
que de la Fortune. Mais: lors qu'on peut 
avoir diverfes confiderations également 
Vrayes, dont les unes nous portent à être 
Contens, & les autres au contraire nous en 
empêchent , il me femble que la prudence 
Veut que nous nous arreftions principale. 
ment à celles qui nous donnent de la fatis. 
faction ; Et même. à caue que prefque tous 
ome Ï; i ' 
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tes leschofes du monde font telles, qu'on 
les peut regarder de quelque cofté qui les 
fait paroitre bonnes , & de quelqu'autre 
qui fait qu'on y remarque des défauts, je 
crois que fi l'on doit ufer de fon adreffe en 
quelque chofe, cet principalement à les 
fcavoir regarder du biais qui les fait paroi- 
rre à notre avantage, pourv que ce foit 
| fans nous tromper. Ainfi lors que Votre Al- 
tefle remarque les caufes pour lefquelles el- 
` le peut avoir eu plus de loifir , pour cultiver 
fa raifon , que beaucoup d'autres de fon 
âge, sil lui plaît auffi de confiderer com- 
bien elle a plus profité que ces autres , je 
m'aflure qu'elle aura de quoi fe contenter : 
| Et jene vois pas pourquoi elle aime mieux fe 
«omparer à elles , en ce dont elle prend fu- 
jet de fe plaindre, qu'en ce qui Jur pourroit 
donner de la fatisfaction. Car la conftitu- 
tion de notre nature étant telle, que notre 
efprit a befoin de beaucoup de relâche, afin 
qu'il puille employer utilement quelques 
momens en la recherche de la verité,& qu'il 
s'affoupiroit, au lieu de fe polir , s'il s'apli- 
quoit trop à l'étude, nous ne devons pas me- 
furer le temps que nous avons pů employer 
à nous inftruire , par le nombre des heures 
que nous avons eues à nous, mais plüror, ce 
me femble, par l'exemple de ce que nous 
oyons communément arriver aux autres , 


o 


comme efant une marque de la portée or 
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dinaire de Fefprit humain. Il me fembie 
autli qu'on n'a point füjer de fe repentir, lors 
qu'on a fair ce qu'on a jugé être le meilleur 
au tems qu'on a dà fe réfoudre à l'execu- 
un > encore que par après y repenfant avec 
plus de loïfir, on juge avoir failly : mais ori 
devroit plürôr fe repentir fi on avoit fait 
quelque chofe contre fa confcience > encore 

won reconnût pat après avoir mieux fait 
qu'on n'avoit penfé; car nous n'avons à ré- 
pondre que de nos penfées , & la natare de 
l'homme n'eft pas de tout Ícavoir , ni de ju» 
ger roüjours fi bien fur le champ , que lors 
qu'on a beaucoup de temps à deliberer. Au 
refte encore que [a vanité, qui fait qu'on a 
meilleure opinion de foy qu'on ne doit , foit 
un vice qui n'apartient qu'aux ames foibles 
& balles , ce reft pas à dire que les plus 
fortes & genereufes fe doivent méprifer ; 
mais il fe faut faire juftice à foy-même , en 
reconnoiffant fes perfections auffi-bien que 
fes défauts; & fi la bienféance empéche 
qu'on ne les publie , elle n'empéche pas 
pour cela qu'on ne les reffente. Enfin encore 
qu'on n'ait pas une fcience infinie , pour 
connoître parfaitement tous les bi i 
il arrive qu'on doit faire choix dans les di- 
verfes rencontres de la vie, on doit ce me 
femble fe contenter d'en avoir une medio- 
cre des chofes plus neceffaites , comme font 


Tres QNO sp ; 
, Celes que j'ai dénombrées en. ma derniere 
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Lettre,en laquelle j'ai déja declaté mon opi- 
nion couchant la difficulté que Votre Alteffe 
propofe : Ícavoir, fi ceux qui raportent tout 
à eux-mêmes, ont plus de raifon que ceux. 
qui fe tourmentent trop pour les autres. Car 
fi nous ne: penfions qu'à nous feuls, nous ne 
pourrions jouir que des biens qui nous font 
particuliers ; aulieu que fi nous. nous confi- 
derons comme parties de quelque autre. 
corps , nous participons auffi aux biens qui 
lui font communs, fans être privés pour cela 
d'aucun de ceux qui nous font propres : Et. 


3l n’en eft pas de méme des maux ; car felon 


la Philofophie , le mal n'eft rien de réel ,. 
mais feulement une privation ; & lors que: 


nous nous attriftons à caufe de quelque mal 
qui arrive à nos amis, nous ne participons: 
point pour cela au défaut dans lequel con- 
fte ce mal ; méme quelque trifteffe ou 
quelque peine que nous ayons en telle occa- 
fion , elle ne fçauroit être fi grande qu'eft la 
fatisfaction interieure qui accompagne. toü- 
jours les bonnes a&ions , & principalement 
celles qui. procedent d'une. pure: affection 
pour autruy, qu'on ne raporte point à foi- 
même, ceft-à-dire dé la vertu chrétienne 
qu'on n. mme charité. Ainfi l'on peut méme 
en p.eur. nt & prenant beaucoup de peine, 
avoir plu. de plaifir, que lors qu'on rit & 
qu'on ferepofe, Etil eft aif à prouver que 


xe plaifir.de l'ame, auquel coníifte la beatis- 
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tude, n'eft pas inféparable de la gayeté & 
de Faife du corps , tant par lexemple des 
tragedies , qui nous plaifent d'autant plus 
qu'elles excitent en nous plus de trifteffe 
que par celui des exercices du corps, comme: 
la chaffe , le jeu de paume, & autres fembla- 
bles qui ne laiffegt pas d’être agréables , en- 
core qu'ils foient fort pénibles ; & méme on- 
voit que fouvent c'eft la fatigue & la peine 
qui en augmente le plaifir. Et la caufe du 
Sontentement que l'ame recoit en ces exer. 
cices, confifte en ce qu'ils lui font remar- 
quer la force, oul'adreffe., ou quelque au~- 
tre perfection du corps auquel elle eft join- 
te ; mais le contentement qu’elle a de pleu- 
Ier en voyant reprefenter quelque action pi- 
toyable & funefte fur un theatre , vient prin- 
cipalement de ce qu'il lui femble quelle fait 
une action vercueufe, ayant compaffion des: 
affligez ; Et generalement elle fe plait de- 
{fentit émouvoir en foy des paflions , de: 
quelque: nature. qu'elfes foient , pourvé. 
qu'elle en demeure maîtreffe. 

Mais il faut qne j'examine plus particulie-- 
rement ces paffions, afin de les pouvoir dé-. 
finir ; ce qui me fera ici plus aifé que fi j'é-- 
ctivois à quelque autre. Car Votre Alteffe: 
ayant pris la peine de lire le traité que j'ai 
autrefois ébauché touchant la nature des ani-- 
maux, vous fcavez déja.comment je con-- 
çois que fc forment diverfes. impreflions: 
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dans leur cerveau, les unes par les obiets 
extericurs qui meuvent les féns , les autres 
par les difpofitions interieures du corps, ou 
par les veltiges des imprellions précedentes 
qui font demeurées en la memoire , ou par 
Fagitation des efprits qui viennent du cœur , 
ou auff , & cela en l’homme , par l’action de 
lame, laquelle a quelque force pour chan- 
ger les impreffions qui font dans le cerveau ; 
comme reciproquement ces impreflions ont 
la force d'exciter enl'ame des penfées qui ne 
dépendent point de fa volonté. Enfuite de- 
quoy on peut gencralement nommer paffions 
toutes les penfées qui font ainfi excitées en 
Fame fans ie concours de fa volonté ( & par 
conféquent fans aucune action qui vienne 
d'elle) par les feules impreffions qui font 
dans le cerveau, car tout ce qui weft point 
action eft paffion ; mais on reftraint ordinai- 
rement ce nom aux penfées qui font caufées 
par quelque particuliere agitation des ef. 
prits : car celles qui viennent des objets ex- 
terieurs , ou bien des difpofitions interieu- 
res du corps , comme la perception des cou- 
leurs, des fons, des odeurs, la faim , la 
foi£, la douleur, & autres femblables , fe 
nomment des fentimens, les uns exterieurs , 
les autres interieurs 5 celles qui ne dépen- 
dent que de ce que les impreffions pré- 
cedentes ont laiff? en la memoire , & de l'a. 
gitation ordinaire des efprits , font des réve. 
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ties , foit qu'elles viennent en fonge , foit 
auffi lors qu'on eft éveillé, & que l'ame ne 
fe. déterminant à rien de foi-même, fuit non- 
chalamment les impreffions qui fe rencon- 
trent dans le cerveau. Mais lots qu'elle ufe 
de fa volonté pour fe déterminer à la peníée 
de quelque chofe qui weft pas feulement in- 
telligible > mais imaginable , cette penfče 
tait une. nouvelle imprefion dans le cer- 
veau , qui neft pasau regard de l'ame une 
paífion ; mais une action qui fe nomme pro- 
prement imagination. Enfinlors que le cours 
Ordinaire des efprits eft tel qu'il excite com- 
munément des penfées triftes ou gayes, ou 
autres femblables , on ne latribuë pas àla 
Paflion, mais au naturel ou à l'humeur de 
celui en qui elles font excirées ; & cela fait 
qu'on dit que cer homme eft d’un naturel 
trifte, cet autre d'une humeur gaye, Gc; 
Ainfiilne refte queles penfées qui viennent 
de quelque particuliere agitation des efprits, 
& dont on fent les effets comme en Pame 
méme, qui foient proprement nommées des 
pañlions. Il eft vrai que nous n'en ayons qua- 
f jamais aucunes qui ne dépendent de plu- 
feurs des caufes que je viens de diftinguer, 
mais onleur donnela dénomination de celle 
qui eft la principale , oui laquelle on a prin- 
cipalemenrégard. Ce qui fait que plufieurs 
confondent le fentiment de la douleur avec 
la patlion de la trifteffe > & celui de chatoüi- 
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lement avec la paffion de la joye , laquelle: 
ils nomment auífi volupté ou plaifir ; & ceux: 
de la faim ou de la foif avec les defirs de: 
manger ou de boire, qui font des paffions :- 
car ordinairement les mêmes caufes qui font 
la douleur, agitent aufi les efprits en la fa- 
con qui eft requife pour exciter la trifteffe , 
& celles qui font fentir quelque chatoüille- 
ment, les agite en la façon qui eft requife 
pour exciter la joye, & ainfi des autres. On 
confond auffi quelquefois les inclinations ou 
habitudes qui difpofent à quelque paflon, 
avec la pallion même, ce qui elt neanmoins 
facile à diftinguer. Car, par exemple, lors 
qu'on dit dans une ville que les ennemis la: 
viennent allieger , le premier jugement que 
font les habitans du mal qui leur en peut ar- 
river, eftune. action de-leur ame , non une 
paffion ; & bien que ce jugement fe rencon- 
tre femblable en plufieurs, ils n'en font pas 
toutefois également émüs , mais les uns 
plus les autres moins , felon qu'ils ont plus 


ou moins d'habitude on d'inclination. à la. 


crainte ; Et avant que leur ame reçoive Pé. 
motion en laquelle feule con(ite la patfion, 
il faut qu'elle faffe ce jugement , ou bien, 
fans juger ; qu'elle. conçoive au moins le 
danger, & en exprime l'idée dans le cer- 


veau , ce qu'elle fait par une autre action. 
qu'on nomme imaginer, & que par meme. 


moyen. clle. détezmine les efprits qui vont 


du: 
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du cerveau dans les nerfs , à entrer en ceux 
de ces nerfs , qui fervent à reffeirer les ou- 
vertures du cœur, ce qui retarde la circula. 
tion du fang, enfuite de quoi tout le corps 
devient palle, froid, & tremblant ; & les 
nouveaux Efprits qui viennent du cœur vers 
€ cerveau font agitez de telle façon qu'ils 
ne peuvent aider à y former d’autres lmages 
que celles qui excitent en Pame la pallon 

ela crainte : toutes lefquelles chofes fe fui- 
vent de fi près l’une Pautre > qu'il femble 
que ce ne foit qu'une feule operation ; Et 
ainfi en toutes les autres paffions il arrive 
quelque particuliere agitation dans les Ef- 
prits qui viennent du cœur. J'avois deffein 
d'ajouter Icy une particuliere explication 
de toutes ces paffions , mais je trouve tant 
de difficulté à les dénombrer , qu'il m'y fau- 

ra employer plus de tems que le mellager 
ne m'en donne. 


Apc Le ndant ayant receu celle que voftre 
em : fait honneur de m'écrire > j'ay 
une nouvelle occafion de répondre ;qui m'o- 
blige de remettre à une autre fois cet exa- 
men des paffions ; Pour dire icy que tou- 
tes les raifons qui proüvent l'exiftence. de 
Dieu , & quil eft la caufe premiere & im- 
muable de tous les effets qui ne dépendent 
point du libre arbitre des hommes » prou- 
vent, ce me fembl ême fa 'i 
ent, mbie, en même facon qu'il 
eit auffi la caufe de toutes les actions qui 
Tome 1, E 
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en dépendent. Car on ne fçauroit démontrer 
qu'il exite, qu'en le confiderant comme 
un être fouverainement parfait ; & 1l ne 
feroit pas fouverainement parfait , s'il pou- 
voit arriver quelque chofe dans le monde 
qui ne vint pas enticrement de lui. Il eft 
vrai quil n'y a que la foy qui nous enfei- 
gne ce que c'elt que la Grace par laquel- 
le Dieu nous éleveà une béatitude furna- 
turelle ; mais la feule Philofophie faffit 
pour connoitre qu'il ne fçauroit entrer la 
moindre penfée en lefprit d'un homme, 
que Dieune veille, & n'ait voulu de rou- 
te érernité qu'elle y entraft. Et la diftinétion 
de lécole entre les caufes univerfelles & 
particulieres na point ici de lieu ; car ce 
quifait que le Soleil, par exemple, étant 
la caufe univerfelle de toutes les fleurs, n'eft 
pas caufe pour cela que les tulipes different 
des rofes, c'eft que leur produ&ion dé- 
pend auffi de quelques autres caufes par- 
ticulieres, qui ne lui font point fubordon- 
nées ; mais Dieuefttellement la caufe uni- 
verfelle de tout, quil en eft en méme 
façon la caufe totale, & ainfi rien ne peut 
arriver fans fa volonté. Ileft vrai aufi que 
la connoiffance de limmortalité de l'ame, 
& des félicitez dont elle fera capable étant 
hors de cette vie, pourroit donner fujet 
d'en {ortir à ceux qui s'y ennuyent, s'ils 
étoient aflurez qu'ils joüiroient par aprés de 
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tontes ces. felicitez 5 mais aucune taifon Hc 
is allure ; .& il Dy a que la fauffe 

; kolophie d'Hegefias dont le livre fur 
étendu par Prolomée , pour ce que plu- 
fieurs Sétolent tuez aprés l'avoir lû, qui 
tache à perfuader que cette vie eft maus 
Vaile ; la vraye enfeigne tout au contraire 
due méme parmi les plus triftes accidens, 
Jes plus preffantes douleurs > ony peut 
toüjours être content > pourvü qu'on fcache 
Ufer de fa railon. dee. 
. Pour ce qui eft de l'étendug de l'Univers. 
JE ne vois pas comment en la confideranr, 
on eft convié à féparer la providence Dire 
ticuliere de l'idée que nous avons de Dieu 
Car c'eft toute autre. chofe de Dieu que des 
puiffances finies , lefquelles pouvant être 
puilées, nous avons raifon de juger, en 
Voyant qu'elles font employées à plufieurs 
grands etfets , qu'il neft pas vrai-femblable 
qu'elles s'étendent aufi jufques aux moin- 
E MA pnus gue nous eftimons les 
plus grandes , dautane 
Mieux remarquons nous l'infinité de fa puit- 
ance ; & dautant que cette infinité nous eft 
mieux connue > dautant fommes-nous plus 
affürez qu'elle s'étend jufques à toutes leg 
pius particulieres actions des hommes. Je 
ne crois pas aufli que par cette providence 
pue de Dieu , que Vôrre Altefle diz 
re le fondement de Ja mae vous 
Am 
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entendiez quelque changement qui arrive 
en fes decrets à l'occafion des actions qui 
dépendent de nôtre libre arbitre : car la 
Theologie n'admet point ce changement. 
Et lors qu'elle nous oblige à prier Dieu , ce 
welt pas afin que nous lui enfeignions de 
quoy c'eft que nous avons befoin, ni afin 
que nous tâchions d'impetrer de lui qu'il 
change quelque chofe en l'ordre établi de 
toute éterniré par fa providence , l'un & 
l'autre feroit blàmable, mais € eft feulement 
afin que nous obtenions ce qu'il a voulu 
de route éternité être obtenu par nos prie- 
res.Et je crois que tous lesTheologiens font 
d'accord en cecy , méme ceux qu'on nom- 
me ici Armeniens , qui femblent être ceux 
qui déferent le plus au libre arbitre. 
Favouë quil eft difficile de mefurer 
exactement jufques où la raifon ordonne 
que nous nous intezeffions pour le public, 
mais aufi n'eft-ce pas une chofe en quoi 
il foit neceffaite d’être fort exa& , il fuffit 
de fatisfaire à fa confcience , & on peut 
en cela donner beaucoup à fon inclination; 
car Dieu a tellement établi l’ordre des cho- 
fes , & conjoint les hommes enfemble d'une 
fi étroite focieté, qu'encore que chacun 
raportaft tout à foi-méme , & n'eüt aucune 
charité pour les autres, il ne laifleroit pas 
de s'employer ordinairement pour eux, en 
tout ce qui feroir de fon pouvoir, pourvü 
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quil uft de prudence , principalement 
Sil vivoit en un fiecle où les mœurs ne 
fuffent point corrompues. Er outre cela 
Comme c'eft une chofe plus haute & plus 
glorieufe de faire du bien aux auttes hom- 
mes, que de sen procurer à foi-méme , 
auf font-ce les plus grandes Arnes qui y ont 
le plus d'inclination , & font le moins d'état 
des biens qu'elles poffedent ; il 1y a que 
les foibles & baffes qui s'eftiment plus quel. 
les ne doivent , & font comme les petits 
Vaifleaux que trois gouttes d'eau peuvent 
remplir. Je cai que Vótre Alteffe met pas 
de ce nombre, & qu'au lieu qu'on ne peut 
inciter ces Ames baffes à prendre de la pei- 
ne pour autruy , qu'en leur faifant voir 
qu ils en retireront quelque profit pour eux- 
mêmes , il faut pour l'interet de Vórre 
Alteffz , lui reprefenter qu'elle ne pourroit 
être longuement utile à ceux qu'elle affec- 
tionne , fielle fe négligeoir foi-mtme, & 
la prier d'avoir foin de fa fané, C'eft ce que 
fait, &c. 
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A MADAME ELIZABETH ? 
PRINCESSE PALATINE , &c 


LETTRE IK 


M avame, 


Il m'arrivefi peu fouvent de rencontrer 


de bons raifonnemens > non-feulement dans ` 


les difcours de ceux que je fréquente en ce 
defert , mais auffi dans les livres que je con- 
flte , que je ne puis lire ceux qui {ont dans 
es lettres de Vótre Alteffe , fans en avoir 
un reflenciment de joye extraordinaire ; & 
je les trouve. fi forts , que jaime. mieux 
avoüer d'en être vaincu ; que d'entrepren- 
dre de leur réfifter.- Car encore que la com- 
paraifon que Vôtre Alteffe refufe de faire à 
on avantage , puiffe affez être verifée par 
lexperience , c’eft toutefois une vertu fi 
loiiable de juger favorablement des autres, 
& elle s'accorde fi bien avec la generofité 
qui vous empêche de vouloir mefurer la 
portée de lefprit humain par l'exemple du 
commun des hommes , que je ne puis man- 
quer d'eftimer exrrémement l'un & Pautre. 
Je n'oferois auff contredire à ce que Vótre 
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Alteffe écrit du repentir, yü que c eft une 
vertu Chrétienne , laquelle {ert pour faire 
qu'on fe corrige, non-feulement des fautes 
commifes volontairement , mais auffi de 
celles qu'on a faites par ignorance , lors 
que quelque pañion a empêché qu'on ne 
connuft la verité. Et j'avouë bien que la 
trifteffe des tragedies ne plairoit pas com- 
me elle fait , fi nous pouvions craindre 
qu'elle devint fi excefüve que nous en 
fullioris incommodez ; mais lors que j'ai 
dit qu'il y a des paífions qui font dautant 
plus utiles qu'elles panchent plus vers Pex- 
cez, jai feulement voulu parler de celles | 
qui font toutes bonnes, ce que j'ai témoi- | 
gné en ajoutant qu'elles doivent être fujet- 
tes à laraifon. Caril y a deux fortes 
d'excez, l'un qui changeant la nature de la 
chofe ; & de bonne la rendant mauvaile : 
empéche qu'elle ne demeure foumife à la 
railon ; l'autre qui en augmente feulement | 
lamefuüre, & ne fait que de bonne la ren- | 
dre meilleure. Ainfi la hardieffe n'a pour 
excez la temerité que lors qu'elle va au 
delà des: limites de la raifon ; mais pendant 
qu'elle ne les paffe point, elle peut encore 
avoir un autre excez , qui confifte à mètre | 
accompagnée d'aucune irréfolution , ni d'au- | 
cune crainte. 
J'ai penfé ces jours paffez au nombre & 
à l'ordre de ces pañlions , afin de pouvoir 


E uj 
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plus particulierement examiner leur natures 
mais je n'ai pas encore affez digeré mes 
opinions touchant ce fujet » pour les ofer 
écrire à Votre Alteffe , & Je ne manquerai 
pas de m'en acquitter le plütoft qu'il me fera 
poñible. 

Pour ce qui eft du libre arbitre, je con- 
effe qu'en ne penfant qu'à nous-mêmes 3 
nous ne pouvons ne le pas eftimer indépen- 
dant ; mais lors que nous penfons à la 
puiffance infinie de Dieu , nous ne pouvons 
p croire que toutes chofes dépendent de 
ui, & par conféquent que nôtre libre ar- 
bitre n'en eft pas exempt. Car il implique 
contradiction de dire que Dieu ait créé les 


hommes de telle nature , que les actions de 
leur volonté ne dépendent point de la fien- 


HE; pour ce que ceft le même que fi on di~ 
foit que fa puiflance eft tout enfemble 
finie & infinie : Finie, puifqw'ily a quelque 
chofe qui wen dépend point, & infinie, 
puifqu'il a pů créer cette chofe indépen- 
ante. Mais comme la connoiffance de l'e- 
xifence de Dieu ne nous doit pas empé- 
cher d'être aflürez de nôtre libre arbitre, 
pource que nous l'experimentons & le fen- 
tons En nous-mêmes, ainfi celle de nótre 
libre arbitre ne nous doit point faire dou- 
ter de l'exiftence de Dieu, Car l'indépen- 
; dance que nous experimentons & fentons 
4 ER nous , & qui füflit pour rendre nos ac- 
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tions loüables ou blámables > NC pas in- / 
compatible avec une dépendance qui eft /, 
d'autre nature, {lon laquelle toutes chofes ,. 
font fujettes à Dieu. DER 

Pour ce qui eft de l'état de l'Ame après y 
cette vie, j'en ai bien moins de connoif= ; 
fance que Monfieur d'Igby ; car laiffant à | 
part ce que la Foy nous en enfeigne,je con- 
felle que par la feule raifon naturelle nous- 
pouvons bien faire beaucoup de conjec- 
tures à nôtre avantage , & avoir de belles 
efperances, mais non point aucune affüran- 
ce. Et pource que la raifon naturelle nous 
aprend aufi que nous avons toüjours plus 
de biens que de maux en cette vie » & que 
nous ne devons point laiffer le certain pour 
l'incertain, elle me femble nous enfeigner, | 
que nous ne devons pas veritablement: 
craindre la mort , mais que nous ne devons + 
auíIi jamais larechercher. ME 

Je n'ai pas befoin de répondre à l'objec- 
tion que peuvent faire les Theologiens ; 
touchant la vafte étendue que j'ai attribuée 
à l'Univers ; pour ce que Votre Alteffe y 
a déja répondu pour moy, j'ajoute feule- 
ment que fi cette étendue pouvoit rendre 
les myfteres de nôtre Religion moins 
croyables , celle que les Aftronomes ont 
de tout temps attribuée aux Cieux auroit 
pů faire le méme ; pource qu'ils les ont 
con(iderez fi grands, que la Terre n'e& à 
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leur comparaifon que comme un poiut , & 
toutefois cela neleura pas été objecté. 

Au refte , fi la prudence étoit maítreffe 
des évenemens , je ne doute point que 
Vôtre Alreffe ne vint à bout de tout ce qu'el- 
le voudroit entreprendre : mais il faudroit 
que tous les hommes fuffent parfaitement 
fages , afin que {çachant ce qu'ils doivent 
faire , on püt être afluré de ce qu'ils fe- 
ron: ; ou bien il faudroit connoître par- 
ticulierement l'humeur de tous ceux avec 
lefquels on a quelque chofe à déméler ; & 
encore ne feroit-ce pas aflez , à caufe 
qu'ils ont outre cela leur libre arbitre, dont 
les évenemens ne font connus que de Dieu 
feul. Et pource qu'on juge ordinairement 
de ce que les autres feront., par ce qu'on 
voudroit faire fi on étoit à leur place , il 
arrive fouvent que les Efprits ordinaires 
& mediocres étant femblables à ceux avec 
lefquels ils ont à traiter, pénétrent mieux 
| dans leurs confeils, & font plus. aifément 
réüffir ce qu'ils entreprennent, que ne font 
les plus relevez , le quels ne traitans qu'a- 
vec ceux qui leur font de beaucoup infe- 
| rieurs en connoiffance & en prudence, ju- 
| gent tout autrement qu'eux des affaires. C'eft 

ce qui doit confoler Vôtre Altele, lors que 
la fortune s 'oppofe à vos deffeins. Je prie 
Dieu qu'illes favorife , étant comme je fuis, 
&c. : 
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A MADAME ELIZABETH, 
PRINCESSE PALATINE , &c. 


LETTRE De 


Minas. 


Je ne puis nier que je waye été furpris 
d'aprendre que Vótre Alteffe ait eu de la 
fâcherie , jufqu'à en être incommodée en fa 
fanté , pour une chofe que la plus grande 
part du monde trouvera bonne , & quë 
plufieuts fortes raifons peuvent rendre ex- 
Cufable envers les autres ; car tous ceux 
de la Religion dont je fuis (qui font fans 
doute le plus grand nombre dans l'Euro- 
pe) font obligez de laprouver , encore 
meme qu'ils y vifent des circonftances & 


. des motifs aparens qui fuffent blámables : 


car nous croyons que Dieu fe fert de divers 
moyens pour attirer les Ames à foy, & 
que tel eft entré dans le Cloitre avec une 
mauvaife intention , lequel y a mené par 
après une vie fort fainte. Pour ceux qui font 
d'une autre créance, s'ils en parlent mal, 
on peut recufer leur jugement ; car comme 
tntoutes les autres affaires touchant lef- 
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quelles il y a divers partis, il eft impoffi- 
ble de plaire aux uns fans déplaire aux au- 
tres: s'ils confiderent qu'ils ne feroient pas 
de la Religion dont ils font , fi eux , ou 
leurs peres , ou leurs ayeuls n'avoient quit- 
té la Romaine , ils n'auront pas fujet de fe 
moquer , ni de nommer inconftans ceux 
qui quittent la leur. Pour ce qui regarde 
la prudence du fiecle-; il eft vrai que ceux 
qui ont la fortune chez eux , ont raifon 
de demeurer tous autour d'elle , & de join- 
dre leurs forces enfemble pour empêcher 
welle n'échape ; mais ceux de la maifon 
ee elle eft. fugirive, ne font ce me 
femble , point mal de s'accorder à fuivre 
divers chemins , afin que s'ils ne la peuvent 
trouver tous , il y en ait au moins quelqu'un 
qui la rencontre ; & cependant pource 
qu'on croit que chacun d'eux a plufieurs 
reffources, ayant des amis en divers par- 
tis, cela les rend plus confiderables que 
s'ils étoient tous engagez dans un feul: 
ce qui m'empéche de pouvoir imaginer 
que ceux qui ont été auteurs de ce confeil; 
` ayánt en cela voulu nuire à vôtre Maifon. 
Mais je ne prétens point que mes raifons 
puiffenc empêcher le reffentiment de Vótre 
Alteffe , 'efpere feulement que le temps 
laura diminuée avant que cette lettre vous 
{oit prefentée , & je craindrois de le rafrai- 
chir, fi je m'érendois davantage fur ce fy- 
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jet. C'eft pourquoi je paffe à la difficulté 
que Vôtre Alteffe propofe touchant le libre 
arbitre, duquel je tàcheray d'expliquer la 
dépendance & la liberté par une compa- 
ralfon. Si un Roy quia défendu les duels , 
& qui fçait trés-affurémenr que deux Gen- 
tilshommes de fon Royaume demeurans en 
diverfes villes font en querelle, & telle- 
ment animez l'un contre l'autre , que rien 
ne les fcauroit empêcher de fe battre s'ils 
fe rencontrent ; fi, dis-je, ce Roy donne à 
l'un d'eux quelque commilffion pour aller à 
certain jour vers la ville oi eft l'autre, & 
qu'il donne aufi cominiffion à cet autre pour 
aller au méme jour vers le lieu où eft le 
premier, il fcait bien aflurément qu'ils ne 
manqueront pas de fe rencontrer, & de 
fe battre, & ainfi de contrevenir à fa dé- 
fenfe, mais il ne les y contraint point pour 
cela ; & la connoiffance & méme la vo- 
lonté quil a eug de les y déterminer en 
cette facon , n'empéche pas que ce ne 
foit aufi volontairement & auf librement 
qu'ils fe battent, lors qu'ils viennent à fe 
rencontrer , comme ils autoient fait s'ils 
n'en avoient rien fcü , & que ce får par 
quelque autre occafion qu'ils fe fuffent ren- 
contrez, & ils peuvent auli juftement être 
punis , pource qu'ils ont contrevenu à {a dé- 
fenfe. Or ce qu'un Roy peut faire en cela 
touchant quelques actions libres de fes fiis 
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jets » Dieu qui a une prefcience & unë 
puiffance infinie , le fait infailliblement tou- 
chant toutes celles des hommes : Et avant 
uil nous ait envoyez ence monde, ila 
cü exactement quelles feroient toutes les 
inclinations de nôtre volonté : c'eft lui-mê- 
me qui les a mifes en nous, c'eft lui auffi 
qui a difpofé toutes les autres chofes qui 
font hors de nous , pour faire que tels & 
tels objets fe prefentaffent à nos fens à tel 
& tel tems, à l'occafion defquels il a fçû 
que nôtre libre arbitre nous détermineroit 
à celle ou telle chofe , & il l'a ainfi vou- 
| lu, mais il n'a pas voulu pour cela Py con- 
| craindre Et comme on peut diftinguer en 
| ce Roy deux differens degrez de volonté, 

l'un par lequel il a voulu que ces Gentils- 

hommes fe batriffent , puifqu'il a fait qu'ils 
| fe rencontraffent , & l'autre par lequelil ne 
| Pa pas voulu , puifqu'ila defendu les duels ; 
Ainfi les Theologiens diftinguent en Dieu 
une volonté abfolue & indépendante , par 
laquelie il veut que toutes chofes fe faz 
fent ainf qu'elles fe font , & une autre 
qui eft relative, & qui fe raporte au mé- 
rite ou démerite des hommes , par laquelle 
il veut qu'on obéiffe à fes Loix. 

Il e& befoin auffi que je diftingue deux 
fortes de biens, pour accorder ce que j'ai 
ci-devant écrit (à fcavoir , qu'en cette vie 
nous avons toüjours plus de biens que de 
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maux) avec ce que Vótre Alteffe m'objeéte 
touchant toutes les incommoditez de la vie. 
Quand on confidere l'idée du bien pour 
fervir de regle à nos actions > on le prend 
pour toute la perfection qui peut étre en 
la chofe qu'on nomme bonne, & on le 
compare à la ligne droite , qui eft unique 
entre une infinité de courbes aufquelles on 
Compare les maux. C'eft en ce fens que 
les Philofophes ont coütume de dire que 


bonum eft ex integra caufa , malum ex quon | 


Vis defectu. Mais quand on confidere les 
biens & les maux qui peuvent étre en une 
méme chofe , pour fcavoir l'eftime qu'on 
en doit faire, comme j'ai fait lors que j'ei 
parlé de l'eftime que nous devions faire 
de cette vie, on prend le bien pour tout 
ce qui s'y trouve dont on peur avoir quel- 
que commodité, & on ne nomme mal que 
ce dont on peutrecevoir de l'incommodité; 
car pour les autres défauts qui peuvent y 
etre, on ne les compte point. Ainfi lors 
qu'on offre un employ à quelqu'un ; il con- 
lidere d'un côté l'honneur& le profit qu'il 
En peut attendre comme des biens > & de 
l'autre la peine , le péril , la perte dutems , 
& autres telles chofes comme des maux 5 
& comparant ces maux avec ces biens , fe- 
On quil trouve ceux-ci plus ou moins 
Stands que ceux-là, il l'accepte ou le re- 
fule Or ce qui m'a fait dire en ce dernier 
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fens , qu'il y a toüjours beaucoup plus de 
biens que de maux en cette vie, c'eft le peu 
d'état que je crois que nous devons Ere 
de toutes les chofes qui fontihors de nous, 
& qui ne dépendent point de nôtre libre 
arbitre , à comparaifon de celles qui en dé- 
pendent , lefquelles nous pouvons toûjours 
rendre bonnes, lorsque nous en fçavons 
bien ufer, & nous pouvons empécher par 
leur moyen que tous les maux qui viennent 
d'ailleurs., tant grands qu'ils puiffent être ,- 
n'entrent plusavant en nôtre Ame, que la 
| trittefle quy excitent les Comediens,quand 
ils reprefentent devant nous quelques ac- 
tions fort funeftes ; mais javouë qu'il faut 
être fort philofophe pour arriver jufqu'à ce 
oint, Ettoutefois Je crois aufi que méme 
ceux-là qui fe laiffent le plus emporter à 
leurs paffions , jugent toüjours en leur inte- 
rieur , qu'il y a plus de biens que de maux 
en cette vie, encore qu'ils ne s'en apercoi- 
vent pas eux-mêmes ; car bien qu'ils apeilent 
quelquefois Ja mort à leur fecours , quand ils 
fentent de grandes douleurs, c’eft feule- 
ment afin qu'elle leur aide à porter leur 
fardeau, ainfi qu'il y a dans la fable, & 
ils ne veulent point pour cela perdre la 
vie, ou bien s'il y en a quelques-uns qui 
la veüillent perdre > & qui fe tuent eux 
mêmes , c'eft par une erreur de leur entens 
dement, & non point par un jugement bien 
raifonné, 
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taifonné, ni par une opinion que la nature 
alt imprimée en eux, comme eft celle qui 
fait qu'on préfere les biens de ceite vie à 
fes maux. : 

Laraifon qui me fait croire que ceux qui 
ne font rien que pour leur utilité particu- 
liere > doivent auffi-bien que les autres tra 
vue pour aut;uy , & tácher de faire plai- 
lr à un chacun, autant qu'il eft. en leur 
Pouvoir, s'ils veulent ufer de prudence ch 
qu'on voit ordinairement arriver 8 que ceux 
qui font eftimez officieux & prompts à 
faire plaiir , reçoivent auffi quantité de 
bons offices des autres , méme de ceux 
qu'ils n'ont jamais obligez , lefquels. ils ne 
recevroient pas fi on les croyoit d'autre hu- 
meur, & que les peines qu'ils ont à faire 
plailir , ne font point fi grandes que les 
commoditez que leur donne lamitié de 
ceux qui les connoiffent ; cat on n'attend de 
nous que les offices que nous pouvons ren- 
dre commodément , & nous n’en attendons 
pas davantage des autres ; mais il arrive 
fouvent que ce qui leur coûte peu , nous 
profite beaucoup, & même nous peut im- 
porter de la vie. Il eft vrai quon perd quel- 
quefois {a peine en bien faifant , & au con- 
traire qu'on gagne à mal faire , mais cela ne 
peut changer la regle de la prudence , la- 
quelle ne fe raporte qu'aux chofes qui ar- , 
rivent le plus fouvent ; Et pour moy la ma-- | 
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xime que j'ai le plus obfervée en toute Io 

conduité de ma vie, a été de fuivre feule- 

ment le grand chemin , & de croire que la A MADAME ELIZABETH 
principale finefle eft de ne vouloir pointdu , | : 2 
tout ufer definefle. Les loix communesde | PRINCESSE PALATINE, &c. 

la focieté , lefquelles tendent toutes à fe 2 

faire du bien les uns aux autres , ou du | LETTRE XI 

moins à ne fe point faire de mal, font 

«e me femble, fi bien établies , que qui- M 

conque les fuit franchement. fans aucune ADAME, 

diffimulation ni artifice , mene une vie beau- : 

coup plus heureufe & plus aflurée: » que .Je reconnois pat experience que jai eu + 
ceux qui cherchent leur utilité par d'autres sraifon de mettre la gloire au nombre des 4 ^ 
voyes, lefquels à la verité réüflifléne quel- pallions ; car je ne puis m'empécher d'en /, 
quefois par l'ignorance des autres hommes, etre touché en voyant le favorable juge- ; 
& parla faveur de la fortune , mais il ar- ment que fait Vótre Alteffe du petit traité"; 


rive bien plus fouvent qu'ils y manquent , TE j'en ai écrit ; & je ne fuis nullement 4 
& que penfant s'établit ils fe ruinent. xd de ce qu'elle y remarque aufi des 
C'eftavec cette ingenuité & cette franchi- éfauts, pource que je n'ai point douté 
fe, laquelle je fais profeffion d'obferver en qu'il nyeneüten grand nombre,, étant une 
toutes mes actions, que je fais aufli par- cg que je n'avois jamais cy - devant 
ticulierement profeflion d'être ; &c. | étudiée , & dont je n'ai fair que tirer le 


premier crayon, fans y ajoûter les couleurs | 
& les ornemens qui feroient requis pour la 
faire paroitre à des yeux moins c'air-voyans 
que ceux de Vôtre Alrefe. Je n'y ay pas 
mis auffi tous les principes de Phyfique 
dont je me fais fervi pour déchifrer quels 
font les mouvemens du fang , qui accom- 
pagnent chaque patfion , pource que je ne 
les faurois bien déduire fans expliquer la 
E i 
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formation de toutes les parties du corps hu- 
main, & c'eft une chofe fi difficile que je 
ne l'oferois encore entreprendre , bien que 
je me fois à peu près fatisfait moi-même 
touchant la verité des principes que j'ai 
fupofez en cet écrit ; dont les principaux 
font, Que l'office du foye & de la rare eft 
de contenir toujours du fang de referve , 
moins putifié que celui qui eft dans les vej- 
nes ; & que le feu qui eft dans le cœur a 
befoin d'être continuellement entretenu , 
ou bien par le fuc des viandes qui vient 
directement de l'eftomach , ou bienà fon 
défaut par ce fang qui eft en referve , à 
caule que l'autre fang qui eft dans les vei- 
“ues fe dilate trop aifément ; & quil ya 
une telle liaifon entre nôtre Ame & nôtre 
Corps, que les penfées qui ont accompa- 
gné quelques mouvemens du corps dès le 
commencement de nôtre vie , les accom- 
pagnent encore à prefent , enforte que fi 
les mèmes mouvemens {ont excitez dere- 
chef dans le corps par quelque caufe exte- 
ricure , ils excitent aufli en l'Ame-les mê- 
mes penfées , & reciproquement fi nous 
avons les mêmes penfées , elles produifent 
les mêmes mouvemens ; Et enfin que la 
machire de nôtre corps eft tellement faire, 
qu'une feule penfée de joye, ou d'amour, 
ou autre femblable , eft futlifante pour en- 
voyer les efprits animaux par les nerfs en 
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tous les mufcles qui fonc requis pour caufer 
les divers mouvemens du lang que jai dit 
accompagner les paflions. Il eft vrai que 
j'ai eu de la difficulté à diftinguer ceux qui 
apartiennent à chaque patlionj caufe qwel- 
les ne font jamais feüles ; mais neanmoins 
pource que les mêmes ne font pas toüjours 
jointes enfemble , j'ai tâché de remarquer 
les changemens qui arrivoient dans le 
corps, lors qu'elles changeoient de com- 
pagnie. Ainfi par exemple, fi l'amour étoit 
toüjours jointe: à la joye, je ne fçaurois à 
laquelle des deux il Éudroit attribuer. la 
chaleur & la dilatation qu'elles font fentir 
autour du cœur:mais pour ce qu'elle eft auf 
quelquefois jointe à la triftefle > & qu'alors 
on fent encore cette chaleur & non plus 
cette dilatation , j'ai jugé que la. chaleur 
aparient à l'amour, & la dilatation à la 
joye. Et bien que le defir foit quafi toûjours 
avec l'amour, ils ne font pas neanmoins 
toüjours enfemble au même degré : car 
encore qu'on aime beaucoup , on defire 
peu lors quon ne concoit aucune efperan- 
ce; & pour ce qu'on n'a point alors ladi- 
ligence & la promptitude qu'on auroit fi le 
defir éoit plus grand, on peut juger que 
ceft dé lui qu'elle vient , & non de la- 
mour. 

Je crois bien que la trifteffe ôte Papetit à 
plufieurs ; mais pour ce que jay toüjours 
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éprouvé en moy qu'elle l’'angmente , je m'é- 
| tois reglé là-deffus. Et j'eftime que la dif- 
ference qui arrive en cela , vient de ce que 
le premier fujet de rriftefle.que quelques- 
uns ont eu au commencement de leur vie, 
a été qu'ils ne recevoient pas affez de nour- 
riture , & que celui des autres à été que. 
celle qu'ils recevoient leur étoit nuifible ; 
Eten ceux-ci le mouvement des efprits qui 
ôte l'apetit eft. toüjours depuis demeuré 
joint avec la paffion de la trifteffe. Nous 
voyons auffi que les mouvemens qui ac- 
compagnent les autres paflions ne font pas 
entierement femblables en tous les hom- 
mes , ce qui peut ette attribué à pareille 
caufe. 

Pour l'admiration , encore qu'elle ait fon 
origine dans le cerveau , & ainfi que le 
feul temperament du fang ne la puille cau- 
fer, comme il peut fouvent caufer la joye 
ou latriftefle, toutefois. elle peut, par le 
moyen de l’imprefion qu'elle fait dans le 
cerveau , agir fur le corps autant qu'aucune 
des autres paflions , ou méme plus en quel- 
que facon, à caufe que la furprife qu'elle 
content caufe les mouvemens les plus 
prompts de tous; Et comme on peut. mou- 
voir la main ou le pied quafi au méme 
initant qu'on penfe à les mouvoir , pour ce 
que l'idée de ce mouvement qui fe forme 
dans lecerveau , envoye les efprirs dans 
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les mufcles qui fervent à cet effet ; aini 
Fidée d'une chofe plaifante qui fürprend 
l'efprit, envoye aufli-tôr les efprits. dans 
les nerfs qui ouvrent les orifices du cœur à 
& l'admiration ne Ait en cecy autre chofe , 
finon que par fa farprife elle augmente la 
force du mouvement quicaufe la joye, & 
fait que les orifices du cœur étant dilatez 
tout à coup, le fang qui entre dedans par 
la veine cave, & qui en fort par la veine 
arterieufe enfle fubitement le poumon. 

Les mêmes fignes exterieurs qui ont 
coûtume d'accompagner les paffions , peu- 
vent bien auffi quelquefois étre produits 
par d'autres caufes. Ainfi la rougeur du vi- 
fage ne vient pas toüjours de la honte mais 
elle peut auffi venir de la chaleur du feu 4 
ou bien de ce qu'on fait de l'exercice ; Et 
le Ris qu'onnomme Sardonien, neft autre 
chofe qu'une convulfion de nerfs du vifage; 
& ainf on peut foupirer quelquefois par 
coütume, ou par maladie, mais cela nem- 
péchepas que les foupirs ne foient des fi- 
gnes exterieurs de la triftefle & du defir, 
lors que ce font ces patlions quiles caufent. 
Je n'avois jamais otii dire ni remarqué qu'ils 
fuffent aufi quelquefois caufez par la reple- 
tion de l'eftomach ; mais lors que cela ar 
tive , je crois que cet un mouvement 
dont ila nature fe fert pour faire que le fuc 
des viandes paffe plus promptement par le 
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cœur, & ainfi que l'eftomach en foit plûtóé 
déchargé ; car les foupirs agitant. le pou- 
mon, font que le fang qu’il contient def- 
cend plus vite par l'artere veineufe dansle 
côté gauche du cœur, & ainfi que le nou- 
veau fang compofé du fuc des viandes, qui 
vient de l'eftomach par le foye & parle 
cœur jufqu'au poumon, y peut plus aifé- 
ment être reçu. 

Pour les remedes contre les excez des 
paffions , j’avoué bien qu'ils font difficiles à 
pratiquer, & méme qu'ils ne peuvent fuffi- 
re pour empêcher les defordres qui arri- 
vent dans le corps, mais feulement pour 
faire qne l'Ame ne foit point troublée , & 
qu'elle puifle retenir fon jugement libre; A 
quoi je ne juge pas qu'il foit befuin d'a- 
voir une connoiffance exacte de la verité 
de chaque chofe, ni méme. d'avoir prévà 
en particulier tous les accidens qui peu- 
vent furvenir, ce qui feroit (ans doute im- 
poffible ; mais c'eftaffez d'en avoir imaginé 
en general de plus fácheux que ne font ceux 
qui arrivent, & de s'&re préparé à les fouf- 
frir. Je ne crois pas auffi qu'on peche gue- 
res par excez en defirant les chofes necef- 
faires à la vie, cen'eft que des mauvaifes ou 
superflues que les defirs ont befoin d’être 
reglez ; car ceux qui ne tendent qu'au bien 
font ce me femble , dautant meilleurs qu'ils 
font plus grands ; Et quoi que jaye "ou 
flater 
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flater mon défaut > en mettant une je A 
fcay quelle langueur entre les patlions ex- 
cufables , feftime néanmoins beaucou 
plus la diligence de ceux qui fe portent 
toujours avec ardeur à faire es chofes qu'ils 
croyent être en quelque façon de leur de- 
Voir , encore qu'ils r'en efperent pas beau- 
coup de fruit. z 

: Je mei e une vie fi retirée, & j'ai toüjours 
Eté fi éloigné du maniement des affaires , 
que je ne ferois pas moins impertinent que 
ce Philofophe qui vouloir enfeigner le de- 
voir d'un & apitaine en la prefence d'Hanni- 
bal, fi j'entreprenois d'écrire icy les maxi- 
mes qu'on doit obferver en la vie civile ; Et 
je ne doute point que celle que propofe Vó- 
tre Alteffe ne foit la meilieure de toutes, à 
fçavoir qu'il vaut mieux fe regler en cela 
fur l'experience que fur la raifon ; pour ce 
qu'on a rarement à traiter avec des perfon- 
nes parfaitement railonnables ; alnfi que 
tous les hommes devroient être » afin qu'on 
pôt juger ce qu'ils feront par la feule confi- 
deration de ce quis devroient faire : Er 
fouvent les meilleurs confeils ne font pas Ies 
plus heureux. C'eft pourquoy on eft con- 
traint de hazarder , & de fe mettre au pou- 
voir de la fortune, laquelle je fouhaite auf 
& obéiffante à vos defirs, que je fuis, &c. 
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A MADAME ELIZABETH, 
PRINCESSE PALATINE, &c, 
Lx: rie me XII 


Maü»auz, 


L'occafion que j'ai de donner cette Lettre 
àMonfieur de Beclin qui melt trés-intime 
amy , & à qui je me fie autant qu'à moi-m&- 
me , eft caufe que je prens la liberté de 
m'y confefler d'une faure trés-fignalée que 
j'ai commife dans le traité des paflions ; en 
€e que pour flater ma négligence , J'y ai mis 
au nombre des émotions de l'Ame qui font 
excufables , une je ne fcai quelle langueur 
qui nous empéche quelquefois de mettre 
en execution les chofes qui ont été aprou- 
vées par nótre jugement ; Et ce qui m'a 
donné le plus de fcrupule en ceci > eft que 
je me fouviens que Vótre Alteffe a parti- 
culierement remarqué cet endroit , com- 
me témoignant n'en pas défaprouver la 
pratique , en un {ujet où je ne puis, voir 


qu'elle foit utile. Javouë bien qu'on a, 
grande raifon de prendre du temps pour 


déliberer , avant que d'entreprendre les 
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/ Schofes qui font d'importance ; mas lors 


qu'une affaire eft commencée ; & qu'on eft 
d'accord du principal , je ne vois pas 
qu'on ait aucun profit de chercher des dé- 
lais en difputant pour les ‘conditions. Car 
fi l'affaire nonobítant cela réüffit, tous les 
petits avantages qu'on aura peut-être ac-/ 
quis par ce moyen , ne fervent pas tant , 
que peut nuire le dégoût que caufent or- 
dinairement ces délais; & fi elle ne réufz 
fit pas , tout celane fert qu'à faire fcavoir 
au monde qu'on a eu des deffeins qui ont 
manqué: Outre qu'il arrive bien plus fou- 
vent , lors que l'affaire qu'on entreprend. 
elt fort bonne , que pendant qu'on en 
differe l'execution'eile s'échape, que ron 
pas lors qu'elle eft mauvaife. Celt pour- 
quoi je me perfuade que la réfo'ution & 
la promptitude font des vertus trés-necef- 
faires pour les afaires déja commencées; 
Et l'on ma pas fujer de craindre ce qu'on 
ignore , car fouvent les chofes qu'on a 
le plus aprehendées avant que deles con- 
noltre , fe trouvent meilleures que celles 
qu’on a defirces : Ainfi le meilleur eft en 
cela de fe fier à la providence divine, & de 
fe laiffer conduire pat elle. Je m'affüre 
que Votre Altele entend fort bien ma pen: 
fe, encore que je l'explique fort mal, & 
qu'elle pardonne au zele extrême qui mo- 
Gij 
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blige d'écrire cecy , car je fuis autant que je 
puis être, &c, 


A LA MESME, 
L.ESDSICRSESSUOGLIT 


MAS 


J'ai là le livre dont Vôxe Alteffe ma 
commandé de lui écrire mon opinion , & 
jy trouve plufieurs préceptes qui me fem- 
blent fort bons,comme entr'autres aux I9. 
& 20. chapitres ; Qu'un Prince. doit toü- 
jours éviter la haine & le mépris de fes 
fujets , & que l'amour du peuple vaut 
Mieux que les fortereffes. Mais il y en a 
aufli plufieurs autres que je ne Ícaurois 
approuver ; Et je crois que ce en quoy l'Au- 
teur a le plus manqué , eft , quil n'a pas 
rnis affez de diflinétion entre les Princes 
; qhi ont acquis un etat par des voyes juftes, 
| & ceux qui l'ont ufürpé par des moyens 
; iegitimes , & qu'il a donné à tous gene- 
ralement, les p: eceptes qui ne font pro- 
pres qu'à ces derniers. Car comme en bá- 
tiffant une maifon dont les fondemens font 
fi mauvais qu'ils ne fgauroient foütenir 
des murailles hautes & épaiffes , on eft 
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obligé de les faire foibles & baffes; ainf 
ceux qui ont commencé à s'établir par des 
crimes, font ordinairement contraints de 
continuer à commettre des crimes, &ne 
fe pourroient maintenir s'ils vouloient être 
vertueux. C'eft au regard de tels Princes 
quil a pù dire au chapitre 3. Qu'ils ne 
fçauroient manquer d’être hats de plufieurs; 
& qu'ils ont fouvent plus d'avantage à faire 
beaucoup de mal qu'à en faire moins, pour . 
ce que les legeres offenfes fufifent pour ; 
donner la volonté de fe venger, & que les 
grandes en ótentle pouvoir. Puis au chapi- 
tre 15.Que s'ils Poen ètre gens de bien, 
il feroit impoflible qu'ils ne fe: ruinaffent 
parmi le grand nombre de méchans qu'on 
trouve par tout. Et au chapitre 19. Qu'on 

eut être hai pour de bonnes actions aufi 

ien que. pour de mauvaifes ; Sur lefquels 
fondemens il appuye des préceptes très- 
tyranniqnes, comme de vouloir qu'on rui- 
ne tout un pais, afin d'en demeurer le 
maitre ; Qu'on exerce de grandes cruau- 
tez , pourvu que ce foit promptement & ^ 
tout à la fois ; Qu'on tâche de paroitre 
homme de bien , mais quon ne le foit 
pas veritablement ; Qu'on ne tienne fa pa- 
role qu'auffi long-temps qu'elle fera utile; . 
qu'on diflimule , qu'on trahifle ; Et enfin + 
que pour regner on fe dépoüille de toute - 
humanité, & qu'on devienne le plus fa- v 

Gij 
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rouche de tous les animaux. Mais c'eft ur 
très-mauvais fujet pour faire des Livres ; 
que d'entreprendre d'y donner de tels pré- 
ceptes , qui au bout du compte ne fcau- 
rolent affürer ceux aufquels il les donne ; 
car comme il avoué lui-même ; ils ne fe 
peuvent garder du premier qui voudra né- 
gliger fa vie pour fe venger d'eux. Aulieu 
j que pour inftruire un bon Prince, quoi que 
nouvellement entré dans un Etat, il me 
femble qu'on lui doit propofer des ma- 


ximes toutes contraires , & füpofer ue 
les moyens dont il s'eft feryi pour s'éta- 
blir ont été jufles ; comme en effe je 
crois. qu'ils le font prefque tous , lors que 
les Princes qui les pratiquent les eftiment 


tels ; car la juftice entre les Souverains à 
d'autres limites uentre les particuliers ;. 
& il femble qu'en ces. rencontres Dieu 
donne le droit à ceux aufquels il donne la 
force ; mais les plus juftes actions devien- 
nent injuftes , quand ceux qui les font les 
penfent telles. On doit auffi diftinguer 
entre les füjets, les amis ou alliez, & les 
ennemis; car au regard de ces derniers on 
a quafi permiflion de tour faire, pourvu 
qu on en tire quelque avantage pour foy 
où pour fes füujets , & je ne défaprouve 
pas en certe occafion qu'on accouple le 
renard avec le yon, & quon Joigne Par- 
tifice à la force, Même Je comprens fous. 
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fe nom d'ennemis , tous ceux qui ne font 
point amis ou alliez , pour ce qu'on a droit 
de leur faire la guerre , quand on y trouve , 
fon avantage , & que commençans à deve- 
nir fufpects & redoutables , on a lieu de 
s'en défier. Mais j'excepte une efpece de 
tromperie, qui eft fi dire&emenr. con- 
traire à la focieté, que je ne crois pas 
qu'il foit jamais permis de s'en {ervir > bien: 
que nôtre Auteur l'aprouve en divers en- 
droits, & qu'elle ne foit que trop en pra- 
tique; c'eft de feindre d’être ami de ceux 
quon veut perdre > afin de les pouvoir | 
mieux fürprendre. L'amitié eft une chofe 
trop fainte pour en abufer de la forie ; ii 
celui qui aura pü feindre d'aimer quel 

1 E bia 
qu'un pour le trahit , mérite que ceux 
quil voudra par aprés aimer veritable- 
ment; n'en croyent rien , & le haiffent. 
Pour ce qui regarde les alliez > un Prince 
leur doit tenir exactement fa paroe, mê- 
me lors que cela lui eft préjudiciable , car 
il ne le f rot étre tant , que la réputa- 
tion de ne manquer point à faire ce qu'il 
a promis lui efturile, & ilne peut acque- 
rir ce:te réputation que par de telles occa- 
fions , où il y va pour lui de quelque perte : 
mais en celles qui le ruineroient tout-à- | 
fait , le droit des gens le difpenfe de fa | 
promeffe. Il doit aufi ufer de beaucoup de 
circonfpection avant que de x à 

iiij 
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de pouvoir toüjours garder {a foy. Et bien 
quil foit bon d'avoir amitié avec la plà- 
part de fes. voifins , Je ciois neanmoins 
que le meilleur eft de n'avoir point d'é- 
troites alliances qu'avec ceux qui font 
inoins puiffans ; car quelque fdeliré qu'on 
fe propofe d'avoir, on ne doit pas aiten- 
dre la pareille des autres, mais faire fon 
Coir pte qu'onen fera trompé , toutes les 
fois qu'ils y trouveront leur avantage; & 
ceux qui font plus puiffans ly peuvent 
trouver quand ils veulent, mais non pas 
ceux quile font moins, Pour ce qui eft des 
fujets , ily en ade deux fortes > à fçavoir 
les grands, & le peuple, Je comprens fous 
le nom de Grands > tous ceux qui peuvent 
former des partis contre le Prince >de la 
fidelité defquels ils doit être trés - afluré, 
ou s'il ne left pas , tous les politiques font 
d'accord quil doit employer tous fes foins 
à les abaiffer , & qu'entant qu'ils font en- 
clins à broüiller l'État, il ne les doit con- 
fiderer que comme ennemis, Mais pour 
fes autres fujets , il doit far tout éviter leur 
haine & leur mépris ; ce qne je crois quil 
peut toüjours faire , pourvü -qu'il obferve 
exactement la juftice à leur mode ( c'eft-- 
dire fuivant les loix aufquelles ils font ac- 
coutumez) fans être troprigoureux aux pu- 
nitions , ni trop indulgent aux graces, & 
quil ne fe remette pas de tout à fes Minif. 
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ttes, mais que leur laiffant feulement la 
charge des condamnations plus odieufes E 
il témoigne avoir lui-même: le foin de 
tout le refte; Puis auff qu'il retienne telle- 
ment fa dignité, qu'il né quitte rien des 
honneurs & des déferences que le peuple 
croit lui être dü£s , mais qu'il n'en des 
mande point davantage , & qu'il ne faffe 
paroitre en, public que.fes plus férieufes 
actions, ou celles qui peuvent être aprou 
vées de tous, rélervant à prendre fes plai- 
firs en particulier , fans que ce foit jamais 
aux dépens de perfonne. Et enfin qu'il foit 
immuable & infléxible non pas aux pre- 
miers deffeins qu'il aura formez en fois 
méme ; cat dautant qu'il ne peut avoir 
l'œil par tout , il eft neceffaire qu'il deman- 
de confeil, & entende les raifons de plu- 
ficurs , avant que de fe réfoudre ; mais 
qu'il foit infléxible touchant les chofes quil 
aura témoigné avoir réfoluës ; encore mê- 
me qu'elles lui fuffent nuifibles ; car mal- 
aifément le peuvent-elles être tant, que 
feroit la réputation d'être leger & variable. 
Ainf je défaprouve la maxime du chapitre: 
x5. Que le monde étant fort corrompu, il 
elt impoflible quon ne fe ruine E fi l'on 
veut étre toüjours homme de bien dues 
qu'un Prince pour fe maintenir doit apren- 
dre à être méchant, lors que l'occafion le 
requiert , fi ce neft peut-être que par um 
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homme de bien, il entende un homme fr: 
perftitieux & fimple , qui n'ofe donner 
bataille au jour du Sabath, & dont la con- 
fcience ne puifle être en repos , sil ne 
change la religion de fon peuple : mais 
penfant qu'un homme de bien eft celui 
ui fait tout ce que lui dide la vraye rai- 
ros il eft certain que le meilleur et de 
tácher à l'être toüjours. Je ne crois pas 
auffi ce qui eft au chapitre 19. Qu'on 
peut autant être haï pour les bonnes ac- 
tions, que pour les mauvaifes, finon en. 
tant que l'envie eft une efpece de haine, 
mais cela n'eft pas le fens de 'Auteur : Et 


les Princes n'ont pas coûtume d'être en- 


viez par le commun de leurs füjets ; ils le 
font os par lesgrands , ou par leurs 
voifins , aufquels.les mêmes vertus qui leur 
donnent del'envie, leur donnent auffi de 
la crainte: ; c'eft pourquoi jamais on ne. 
doit s'abftenir de bien faire, pour éviter 
certe forte de haine ; & il n'y en a point 
qui leur puiffe nuire, que ceile qui vient 
de l'injaftice ou de l'arrogance que ie peu~ 
ple juge éreen eux. Car on voit même- 
que ceux qui ont été condañ’nez à la mort, 
nont point coürume-de hair leurs juges ; 
quand ils penfent lavoir meritée , & on 
fouff:e auífi avec Patience les maux qu'on 
B'a poin: méritez , quand on croit que le 
Prince de qui on les reçoit, eft en quel. 
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que facon contraint de le faire , & qu'il 
en a du déplaifir ; pour ce qu'on eftime 
quil eft jute qu'il préfere Putilité publi- 
qne à celle des particuliers. Il y a feule- 
ment de la difficulté lors qu'on eft obligé 
de fatisfaire.à deux partis qui jugent dif. 
feremmenr de ce qui eft jufte ; comme lors 
que les Empereurs Romains avoient à con- 
tenter les Cyroyens & les Soldats ; auquel 
cas il eft raifonnable d'accorder quelque 
chofe aux uns & aux autres; & onne doit 
pas entreprendre de faire venir tout ‘d’un 
coup à la raifon, ceux qui, ne font pas 
accoutumez de l'entendre ; mais il aut 
tàcher peu à peu , foit par. des écrits pu 
blics, foit parles voix des Prédicateurs , 
foit par tels autres moyens. la leur faire 
concevoir : carenfin le peuple fouffre tout 
ce qu'on lui peut perfuader être jute, & 
s'oftenfe. de tout ce quil imagine d’être 
injufte. Et l'árcogance des Princes, cet- 
à-dire , l'ufurpation de quelque au: cité , 
de quelques epe ou de quelques hon- 
neurs qu'il croit ne leur être point dûs , 
ne lui eft odieufe , que pource qu'il la con- 
fidere comme une efpece d'njuftice. Au 
refte, je ne fuis pas aufi de l'opinion de cet 
Auteur , en ce qu'il dit en fa preface, Que 
comme il faut être-dans la plaine pour 
mieux voir la figure des montagnes , lors 
quon en veut tirer le crayon , ainf on. 
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doit être de condition privée pour bier 
connoitre l'office d'un Prince : car le crayon 
ne reprefenre que les chofes qui fe voyent 
de loin; mais les principaux motifs des 
actions des Princes font fouvent des cir- 
conftances fi particulieres , que fi ce n'eft 
qu'on foit Prince foi-méme , ou bien qu'on 
ait été fort long-temps participant de leurs 
fecrets., onne les fçauroir imaginer. C'eft 
pourquoi je mériterois d’être moque , fije 
penfois pouvoir enfeigner quelque chofe à 
Vôtre Alteffe en cette matiere 5 auf net- 
ce pas mon deffein , mais feulement de 
faire que mes lettres lui donnent quelque 
force de divertiffement » qui foit different 
de ceux que je m'imagine qu'elle a en fon 
voyage , lequel. je lui fouhaite parfaite- 
ment heureux , comme fans doute il le fe- 
ra, fi Võre Alteffe fe réfout de prati- 
quer ces maximes qui enfeignent que 
la félicité d'un chacun dépend de lui-mé- 


me, & qu'il faut tellement. fe tenir hors . 


de l'empire de la fortune, que bien qu'on 
ne perde pasles occafions de retenir leg 
avantages qu'elle peut donner ; onne pen- 
fe pas toutefois être malheureux lorfqu'el- 
le les refufe; & pour ce qu'en toutes les 
affaires du monde il y à quantité de rai- 
fons pour & contre, qu'on s'arrête prin- 
cipalement à confiderer celles qui fervent 
à faire quon aprouve les chofes qu'on 
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voit arriver. Tout ce que j'eitime le plus 
inévitable font les maladies du corps , def- 
quelles je prie Dieu qu'il vous préferve à 
& je fuis avec toute la dévotion que je 
puis avoir, &c. 


A MADAME LOUISE, 
PRINCESSE PALATINE, &c. 
LE-IIRESSLVS 


Ma»ausz, 


Je mets au nombre des obligations que 
jai à Madame la Princeffe Elizabeth vôtre 
fœur, que m'ayant commandé de jui écri- 
re, elle ait voulu que ce fût par l'adreffe 
de Votre Alteffe ; pour ce que fçachant 
combien elle vous cherit , j'efpere que mes 
lettres lui feront moins importunes, les re- 
cevant en la compagniedes vôtres, &qu'el- 
les lui donneront plus de joye , que fi elles 
alloient toutes feules , & auffi pour ce que 
céla me donne occafion de vous pouvoir 


affurer par écrit, que je fuis , &c. 


A MADAME ELIZABETH, 
PRINCESSE PALATINE, et 


LETTRE XY. 


Manaus, 


J'ai rec une très-grande faveur de v3- 
tre Altefle, en ce quelle a voulu que ja- 
prille par fes lettres le fuccez de lon voya- 
ge, & qu'elie et arrivée heurcufement en 
un lieu où étant grandement eftimée & 
chérie de fes proches , il me femble- 
qu'elle a autant de biens qu'on en peut fou- 
haiter avec raifon en cete vie : car fça- 
chant la condition des chofes hnmaines , 
ce feroit trop importuner. la fortune, què 
d'attendre d'elle tane de graces qu'on ne 
püt pas même enimaginant trouver aucun 
{ujet de fâcherie, Lorfqu'il n'y a point 
d'objets prefens qui offenfent les fens , ni 
aucune indifpofiuon dans le corps qui l'in- 
commode , unefprit qui fuit la vraye rai- 
fon peut facilement fe contenter ; & il 
n'eft pas befoin pour cela qu'il oublie ni 
quil néglige les chofes éloignées , c'eft 
allez qu'il tâche à n'avoir aucune paffion 
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Pour celles qui lui peuvent déplaire ; ce 
qui ne repugne point àla charité, pource 
qu'on peut fouvent mieux trouver des re- 
medes aux maux qu'on examine fans paf 
fion, qu'à ceux pour lefquels oneft atiligé: 
Mais comme la fanté du corps, & la pre- 
ferce des objets agreables , aident beau- 
coup à l'efprit pour chaffer hors de fo 
toutes les paffions qui participent de la 
trifteffe, & donner entrée à celles qui par- 
ticipent de la joye ; ainf réciproquement 
lors que l'efprit eft plein de joye , cela 
ert beaucoup à faire que le corps fe por- 
te mieux, & que les objets prefens paroif- 
fent plus agréables ; Et même aufi j'ofe 
croire que la joye interieure a quelque 
fecrette force pour fe rendre la fortune 
plus favorable. Je ne voudrois pas écrire 
cecy à des perfonnes qui auroient l'efprit 
foible, de peur de les induire à quelque 
fuperftition ; mais au regard de Vótre 
Alteffe , j'ai feulement peur qu'elle. fe 
moque de me. voir devenir trop crédu- 
le : Toutefois Jaiune infinité d'experien- 
ces, & avec cela l'autorité de Socrate , 
pour confirmer mon opinion. Les expe- 
tiences font uc j'ai foavent remarqué , 
que les chofes que j'ai faites avec un 
Cœur gay, & fans aucune répugnance in- 
terieure , ont coutume de me fucceder 
heureufemen: ; juíques-Ià méme que dans 
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les jeux de hazard, où il my a que la 
fortune feule qui regne , je l'ai toujours 
éprouvée plus favorabie , ayant d'ailieurs 
d fujets de joye, que lors que j'enavois 
detrifteffe. Et ce qu'on nomme commu- 
nément le genie de Socrate , n'a fans 
doute été autre chofe , finon qu'il avoit 
accoütumé defuivre fes inclinations inte- 
rieures , & penfoit que l'évenement de ce 
qu'il entreprenoit feroit heureux , lors qu'il 
avoit quelque fecrer fentiment de gayeté,& 
au contraire qu'il feroit malheureux, lors 
qu'il étoit trifte. Il eft vrai pourtant que 
ce feroit être fuperíütieux de croire au- 
‘tant à cela qu'on dit qu'il faifoit ; car Pla- 
ton rapoice de lui; que méme il demeu- 
roit dans le logis, toutes les fois que fon 
'Zenie ne lui confeilloit point d'en fortir. 
Mais touchant les actions importantes de 
la vie, lors qu'eles fe rencontrent fi dou- 
teules, que la prudence ne peut enfeigner 
ce qu'on doit faire, il me femble qu'ona 
grande raifon de fuivre le confei! de fon 
genie, & qu'il eft utile d'avoir une forte 
perfuafion que les chofes que nous enire- 
prenons fans repugnance , & avec la liber- 
té qui accompagne d'ordinaire la joye, 
ne manqueront pas de nous bien réüllir. 
Ainfi j'ofe ici exhorter V. A. puifqu'el'e fe 
rencontre enun lieuoü les objets prefens 
ne lui donnent que de la fadistaction ; qu'il 
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lui plaife aufi contribuer du fien pour He 
cher à fe rendre contente ; ce qu'elle zm 
ce me femble > aifément , en ne 
{on efprit qu aux chofes prefentes > & ne 
penfant Jamais aux affaires , qu'aux heu- 
res où le courier eft prêt de partir. Ecf'e- 
flime que celt un bonheur que les pe 
de Vórre Alteffe n'ont på lui être aportez 
fi-tóc qu'elle les attendoit ; car leur le&ure 
n ett pas fi propre à entretenir la gayeté 
qua faire venir da: trifteffe 5 princi, ale 
ment celle dulivre de ce Docteur des brins 
ces, qui ne reprefentant que les difficultez 
qu'ils ont à fe maintenir ; & les cruautez 
ou perfidies qu'il leur confeille , fait que 
les particuliers qui le lifent , ont moins de 

fajet d'envier leur condition , que de la 
plaindre. Vótre Alteffe à parfaitement bien 
remarqué fes fautes ,. & les miennes : Car 
i eit vrai que c'eft le deíIein quil à e u 
de loüer Cefar Borzia > qui lui a fairé 
bliréides :maximes senele E 

aximes generales , pour jufti- 
fier des actions patticalieres , qui peu- 
vent difficilement être excüídes : & jay 
là depuis fes difcours-.fur TELNE F o 
je n'ai Henremarqué de. mauvais ; & fon 
principal prétexte , qui eft d'extirper en- 
tierement fes ennemis, ou bien de fe les 
rendre amis , fans fuivre jamais. la voye 
du milieu , eft fans doute totüljours le plus 
für ; mais lors qu'on pa aucun fujer de 

Tome 1, H 
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craindre, ce welt pas le plus genereux;. 


Vôtre Álreffe à aufi fort. bien remarqué 
le fecre: de la fontaine miracu'eufe , en 


ce quil y a p'ufieurs pauvres qui en pu-. 


biienc les ve tus , & qui font peut - être 

agez par ceux qui en efperent du profit. 
Car il eft certain qu'il n'y a. point de re- 
mede qui p.ifle fervir à tous les maux ; 
mais p'ufieurs ayant ufé de ce.ui-là, ceux 
qui s'en font bien trouvez en difent du 
bien , & on re parle point des. autres; 
Quoy qu'il en foit, la qualité de purger 
qui eft en l’une de ces fontaines , & la 
couleur binche avec- la douceur & la 
qu: lité rafraichiffante de Pautre , donnent 


occafion de juger qu'elies paffent par des. 


mines d'Antimoine ou de Mercure, qui 
{ont deux mauvaifes drogues, p incipale- 
ment le Mercure + ceft pourquoi je ne 
voudrois pas confeiiler. à perfonne. d'en 
boire, Le vicriol & le. fer des eaux de Spa 
font bien moins à craindre ; & pour ce 
que lun & l'autre diminué la rate , & fait 
évacuer la melancolie, je les eftime. Car 
Vôre A'tefle me permettra , s’il lui plait, 
de fipir cette Lerrre-par où je l'ai commen- 
ge, & de lui fouhaiter principalement de 
la fati faction d'efprit,&de la jOye;comme 
étant 1on-feulemene le fuir qu'on attend 
de cous les autres biens, mais aufi fou- 
ven: yn, moyen qui augmente les graces 
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gion a pour les acquerir; & bien que je 
ne fois pas capable de contribier à aucu- 
ne chofe qui regarde vôtre fervice , finon 
feulement par mes fouhaits , jofe pour- 
tant affurer que je (uis plus parfaitement 
qu'aucun autre qui foit au monde , &c. 


À MADAME LOUISE, 
PRINCESSE PALATINE, &c. 
LavropomeESXOVI. 


^ HEP 


La Lettre que j'ai eu l'honneur de rex 
€evoir de Beclin me fait connóttre que 
jei de grandes obligations à V. A.% conli- 
derant que celles que j'écris & que je re- 
çois, p-flent par de fi dignes mains, il 
me femble que Madame -vôrre Sœur imite : 
la Souveraine- Divinité; qui a coutume 
d'employer l'enremife de arges, pour 
recevoir les foumi Sons de hommes, qui 
leur font beascoup.i-fedeurs , & pour- 
leur faire (avoir (es-commandemens. -Et 
pour ce: que je fois d'üne Re igion qui ne 
me défend point d'invoque- les Anges je 
vous füplie d'avoir agréabie que je vous:en 

hi 
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rende graces, & que je témoigne ici que 
je fuis avec beaucoup de dévotion , &c. 


A MADAME ELIZABETH, 
PRINCESSE PALATINE 3 "GC. 


ÉETTRE XVII 


Me 


Je n'ai jamais trouvé defi bonnes nou: 
velles en aucune des lettres que j'ai eu 
ci-devant l'honneur de recevoir de V. A. 
que j'ai fait en ces dernieres du29 Novem- 
bre.” Car-elles me font juger. que vous 
avez maintenant plus de fanté & plus de 
joye que Je ne vous cn al vu aupara- 
vant; & je crois qu'après la vertu , laquel- 
le ne vous a jamais manqué, ce font les 
deux principaux biens qu'on puiffe avoir 
en cette vie. Jene mets point en compte 
ce petit mal, pour lequel les Medecins 
ont prétendu que vous leur donneriez de 
Pemploy 5 car encore qu'il foit quelque- 
fois un peu incommode , je (uis d'un 
pais où il eft f ordinaire à ceux qui font 
jeunes, & qui d'ailleurs fe portent fort 
es > que je ne le confidere pas tant 
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tomméun mal, que comme une marque de 
fanté, & un préfervarif contre les autres 
maladies. Et la pratique. a bien enfeigné 
à nos Medecins des remedes certains pour 
le guérir, mais ils ne confeillent pas qu'on 
tâche à s'en défaire en: une autre faifon 
qu'au Printems., pour ce qu'lors les pores 
étant plus ouverts, on peut mieux enóter 
la-caufe : Ainfi Vótre Alteffe a trés-grande 
raifon de ne vouloir pas ufer de remedes 
pour ce fujet, principalement à l'entrée. de 
l'hyver, qui ef le temps le plus dange- 
renx ; & fi cete incommodité dure jufqu'au 
Printems , alors il fera aifé de la chaffer 
avec quelques legers purgatifs , ou boüil. 
lons rafraichiffans, où il rentre rien que 
des herbes qui foient connuës en la cui- 
fine, & en s’abftenant de manger des 
viandes où.il y ait trop de fel, ou d'épice- 
ries. La faignée y pourroit auf beaucoup. 
{ervir ; mais pouce que celt un remede 
où il y a quelque danger, & dont l'ufage 
fréquent abrege la vie , je ne lui confeille 
point de s'en fervir, fi ce weft qu'elle y 
{oit accoutumée 5. car lors qu'on.s'eft fait 
faigner en méme faifon trois ou quatre 
années de fuite , on eft prefque obligé par 
apiès de faire tous les ans de même, Vô- 
tre Alteffe fait auffi fort bien de ne vouloir 
Joint ufer des remedes de la Chymie; on a 
beau avoir une longue experience de leur 
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vertu , le oindie petit changement qwon: 
fait en leur préparation , lors même qu'on 
penfe mieux faire, peut entierement chan- 
ger leurs qualitez , & faire qu'au lieu de 
médecines ce foient des poifons. Il en eft 
quafñ de méme de la fcience, emre les 
mains de ceux qui la veulent debirer fans 
la bien fçavoir ; car en penfant corriger où 
ajoürer que:que chofe à ce qu’ils ont apis y. 
ils la convertiflent en erreur. Il me lembe 
que jen vois la preuve dans le Livre de 
Regius, qui eft enfin venu au jour: J'en 
marquetols ici quelques points ; fije pen- 
fois qu'il le: envoyéà Vótre Altele ; mais 
il y a fi loin d'ici à B. que je juge qu'il aura 
átcendu vótre retour pour vousi'offir ; & 
je l'attendrai aufi pour vo:s'en dire mon 
fentimen:. Je ne m'étonne pas de ce qie 
Votre Aleffe ne trouve aucuns dctes au 
pais où elle eft, qui ne foient entierement 
préoccupez des opinions de l'école ; car 
je vois que dans Paris méme , & en tout 
le refte de l'Eu‘oseil y ena fi péu d'atitres, 
que fi je'euffe fa auparavant, je neufle 
peu:-être jamais rien fait imp.imer. Tou- 
tefois jai ceste confolarion , que bien qie 
je fois aff que-plufieuts nont pas manqué 
de volonté pour m'atraquer , il r’y à tou- 
tefois encore eu perfonne qui foiz entré 
en lice ; E- même je recois de: complimens: 
des PeiesJefuices,que j'ai toüjours crů éire: 
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Œux qui fe fentiroient les plus interefléz 
en la publication d'une nouvelie Philofo- 
phie SOC qui me le pardonneroient le 
moins, s'ils. penfoient y pouvoir blâmer . 
quelque chofe avec. raifon. Je mets au ' 
nombre des obiigations que jai à Vótre 
Alrefle ; la promeffe qu'elle, a dite à Mon-. 
fieur le Duc de B. qui eft à V. Vs. de lui 
faire avoir mes écrits ; car je m'aflure 
qu'avant qué vous euffiez été en ces quare 
tiers-là , je n'avois point l'honneur d'y 
étre. connu ; il eft vrai que je n'affecte 
pas fort de l'être de plufieurs , mais ma 
principale ambition eft de pouvoir témoi- 
gner qne je luis avec une entiere dévo- 
tion , &c. 
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N ADAME, 


Les Anges ne fcauroient l-iffer plus d'ad- 
miration & de refpe& en l'efprit de ceux 
aufquels ils daignent aparoirre , que la ler- 
tre que j'ai eu l'honneur de recevoiravec 
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celle de Madame vôtre fœur en a laiffé 
dans le mien. Et tant s’en faut qu'elle ais 
diminué l'opinion qne j'avois, au contraire 
elle m'affure que ce n'eft pas feulement 
le vifage de Votre Alteffe , qui mérite d'ê- 
tre comparé à celui des Anges, & fur le- 
quel les Peintres peuvent prendre patron 
pour les bien reprefenter,mais auf que les 
graces de vôtre efprit font telles, que ies 
Philofophes ont fjet de les admirer, & 
de les eftimer femblables à celles de- ces 
divins genies , qui ne font .portez qu'à 
faire du bien, & qui ne dédaignent pas 
d'obliger ceux qui ont pour eux de la dé- 
votion. Je vous fuplie donc de croire que 
Ceft avec un zele trés-particulier que je 
fuis, &c. 
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DutWwPAXURCE XIX, 


Ma» AME, 


Encore que je poutray trouver des oc- 
cafons qui me convieront à demeurer em. 
France , lors que j'y ferai il ny en aura. 
rr i x 

toutefois 
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toutefois aucune qui ait la force de mem- 
pêcher que je ne revienne avant PHyver, 
pourvû que la vie & la fanté me demeu- 
rent, puifque la lettre que jai eu Phon: 
neur de recevoir de Vótre Altele me fait 
efperer que vous retournerez à la Haye 
vers la fin de l'Efé. Mais je puis dire 
que c'eft la principale raifon qui me fait 
Préferer la demeure de ce pais à celle 
des autres ; car pour le repos que ] y étois 
ci-devant venu chercher , je prévois que 
dorefnavant je ne Py pourray avoir fi en- 
tier que je defirerois , à caufe que n'ayant 
pas encore tiré toute la fatisfa&tion que 
je devois avoir des injures que J'ai res 
çüës à Utrecht , je vois qu'elles en attin 
rent d'autres, & qu'il y a une troupe .de 
Theologiens , gens d'école, qui femblent 
avoir fait une ligue enfemble pour tá- 
cher à m'oprimer par calomnies ; enforte 
que pendant qu'ils machipent tout ce qu'ils 
peuvent pour ticher de me nuire, fi je 
ne veillois auff; pour me. défendre , il 
leur feroit aifZ de me faire quelques af. 
fronts. La preuve de cecy eft , quc depuis 
trois ou quatre mois un certain Regent du 
College des Theologiens de Leyde , nom- 
mé Revius, a fait difpu:er quatre diver- 
fes Thefes contre moy , pour pervertir le 
fens de mes Meditations, & bic croire 


que j'y ai mis des chofes fort abfurdes , 
` oue I. I 
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& contraires à la gloire de Dieu; com: 
me , Qu'il faut douter qu'il y ait un Dieu; 
& méme que je veux qu'on nie abfolu- 
ment pour quelque temps qu'il y en ait 
un ,& chofes femblables. Mais pour ce que 
cet homme reft pas habile, & que même 
la plufpart de fes écoliers fe moquoient de 
fes médifances,les amis que j'ai à Leyde 
ne daignoient pas feulement m'avertir de 
ce qu'il faifoit, jufques à ce que d'autres 
Thefes ont aufli été faites par Txigl.leur 
premier Profeffeur en Theologie, où il a 
mis ces mots FTT. Surquoi mes amis ont 
jugé, méme ceux qui font auli Theolo- 
giens, que l'intention de ces gens-là, en 
m'accufant d'un fi grand crime , comme elt 
le. blafphéme , n'étoit pas moindre que de 
tâcher à faire condamner mes opinions , 
comme trés-pernicieufes , premierement 
pat quelque Synode où ils feroient les 
plus forts, & enfuite de tácher aufi à 
me faire faire des affronts par les Magi- 
ftrats, qui croyenten eux ; Et que pour 
obvier à cela , il étoit befoin que je 
m'opofaffe à leurs deffeins : ce qui eft 
caufe que depuis huit jours j'ai écrit une 
longue lettre aux Curateurs de l'Acade- 
mie de Leyde , pour demander juftice 
contre les calomnies de ces deux Theo- 
logiens. Je ne fçai point encore la ré- 
poníe que j'en auray, mais felon que je 
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connois l'humeur des perfonnes de ce pais, 
& combienils reverent » non pas la probi- 
té & la vertu, mais la barbe , la voix , & 
le fourcil des Theologiens ; enforte que 
ceux qui font les plus éfrontez , & qui 
Savent crier le plus haut, ont icile plus 
de pouvoir ( comme ordinairement en tous 
ies états populaires ) encore qu'ils ayent 
€ moins de raifon ; je n'en attens que 
quelques emplátres , qui n'ôtant point [a 
caufe du mal, ne ferviront quà le ren- 
dre plus long & plus importun ; au lieu 
qué de mon côté je penfe être obligé de 
faire mon mieux , pour tirer une entiere 
fatisiction de ces injures , & aufi par 
meme occafion de celles d'Utrecht, & en 
Cas que je ne puiffe obtenir juftice, ( com- 
me je prévois qu'il fera trés-mal aifé que 
je l'obtienne ) de me retirer tout-à-fait 
de ces Provinces. Mais pour ce que tou- 
tes chofes fe font ici fort lentement , je 
m'aflure qu'il fe paffera plus d'unanavant 
que cela arrive. Je ne prendrois pas la li- 
berté d'entretenir Vótre Alteffz d ces pe- 
ttes chofes , fi la faveur qu'elle me fait 
de vouloir lite les livres de Monfieur Ho- 
gelande , & de Regius, à caufe de ce 
quiis ont mis qui me regarde,ne me fzifoit 
Store que vous n'aurez pas défagréable 
de fcavoir de moi-même ce qui me tou- 
che ; outre que l'obéiffance & le refpect 
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que je vous dois m'obligentà vous rendre 
compte de mes actions. Je loué Dieu de 
ce que ce Docteur à qui Vótre Alteffe a 
prêté le livre de mes P:incipes , a été long- 
temps fans vous retourner voir , puifque 
c'eft une marque qu'il n'y a point du tout 
de malades à la Cour de Madame l'Elec- 
trice ; & il femble qu'on a un degré de 
fanté plus parfait, quand elle eft genera- 
le aulieu où l'on demeure, que lors quon 
y eft environné de malades. Ce Medecin 
aura eu d'autant plus de loifir de lire le 
livre quil a plà à Vótre Altefle de lui 
prêter, & vous en aura pù mieux dire de- 
puis fon jugement, Pendant que j'écris ce- 
Cy, je reçois des lettres de la Haye & de 
Leyde,qui m'aprennent que l'affemblée des 
Curateurs a été differée , enforte qu'on 
ne leur a point encore dobnémes lettres, 
&je vois qu'on fait d'une broüillefie une 
grande affaire. On dit que les Thevlo- 
giens en veulent être juges, c’eft-à-dire, 
me mettre ici en une inquifition plus féve- 
re que ne fut jamais celle d'Efpagne, & me 
rendre l'adverfaire de leur Religion ; fur 
quoi on voudroit que jemployafie le credit 
de Monfieur FAmbaffadeur de France, & 
l'autorité de Monfieur le Prince d'Oran- 
SE > non pas pour obtenir juftice , mais 
pour interceder & empêcher que mes en- 
nemis ne paffent outre. Je crois pourtant 
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que je ne fuivrai point cet avis, je de- 
manderai fezlement juftice , & fi jene la 
puis obtenir , il me femble que le meilleur 
fera que je me prépare tour doucement à 
la retraite ; mais quoi que je penfe , ou 
que jefaffe, & en quelque lieu du mon- 
de que j'aille, il n'y aura jamais rien qui 
me foit plus cher que d'obéir à vos com- 
mandemens, & de témoigner avec com. 
bien dezele je fuis, &c. 


A LA MESME, 
EENE cce 


MAP 


Paffant pat la Haye pour aller en Fean- 
ce, puifque je ne puis y avoir l'honneur de 
recevoir voscommandemens , & vous fai- 
re la reverence , il me femble que je fuis 
obligé de tracer ces lignes , afin d'affurer 
Vôtre Alrelle, que mon zele & ma de- 
Votion ne changerorít point , encore que 
je change de terre. J'ai recü depuis deux 
Jours une lettre de Suede de Monfieur le 
Refident de France qui eft là , où il me 
Ptopofe une queftion de la part de la 
Reine, 4 laquelle il m'a:fait connoitre en 
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lui montrant ma réponfe à une autre leta 
tre qu'il m'avoir cy-devant envoyée ; & la 
façon dont il décrit cette Reine » avec les 
difcours qu'il raporte d'elle , me la font tel- 
lement eftimer , qu'il me femble que vous 
feriez dignes de fa converfation l'une de 
Pautre; & qu'il y en afi peu au refte du 
monde qui en foient dignes , qu'il ne fe- 
roit pas mal-aifé à Vótre Alteffe de licr une 
fort étroite amitié avec elle ; -& qu'outre 
le contentement d'efprit que vous en auriez 
cela pourroit être à defirer pour di: 
confiderations. J'avois écrit ci-devant à ce 
mien ami Refident en Suede , en répon- 
dant a une lettre où il parloit d'elle, que 
JE ne trouvois pas incroyable ce qu'il m'en 
difoit, à caufe que l'honneur que j'avois 
de connoître Vórre Alteffe , m'avoit apris 
combien les perfonnes de grande naiffan- 
ce „pouvoient furpaffer les autres EC. 
Mais je ne me fouviens pas fi c'eft en la 
lettre qu'il lui a fait voir, ou bien en une 
autre précedente ; Et pour ce qu'il eft vrai- 
femblable quil lui fera voir dorefnavant 
les lettres qu'il recevra de moi, je tâche- 
rai toujours d'y mettre quelque chofe qui 
lui donne fujet de fouhaiter l'amitié de 
Vôtre Alteffe » fi ce eft que vous me le 
défendiez. On fait taire les Theoloviens 
qui me Vouloient nuire , mais en les fla- 
tant, & en fe gardant de les offenfer le 


DE M. DESCARTES. 103 
plus qu'on a pů, ce qu'on attribue main- 
tenant au temps ; mais jai peur que ce 
temps durera toüjours, & qu'on leur laiffe- 
ra prendre tant de pouvoir , qu'ils feront 
infuportables. On acheve l'impreffion de 
mes Principes en Francois, & pour ce que 
celt l'Episre qu'on imprimera la dernie- 
re , jen envoye ici la copie à Vótre Al- 
tefle, afin que vily a quelque chofe qui 
ne lui agrée pas , & qu'elle juge devoir 
étte mis autrement , il lui plaife me faire 
la faveur d'enavertir celui qui fera toute fa 
vie, &c. 


A LA MESME, 
LETERE XXL 


Marame > 


Mon voyage ne pouvoit ètre accompa- 
gné d'aucun malheur , puifque j'ai été fi 
heureux en le faifant, que d’être en, la 
fouvenance de.Vôtre Alrelle ; la trés-favo- 
rable lettre qui m'en. donne des marques 
eft la chofe la plus précieufe que je püffe 
recevoir en ce pais. Elle m'auroit entie- 
rement rendu heureux , fielle ne m'avoit 
apris que la maladie qu'avait Vôtre Alte(- 
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fe auparavañt que je partifle de la Haye; 


Jai à encore laiflé quelques reftes d'indif. 
pohtion en l'eftomach. Les remedes gwel- 
le a-choifis , à fçavoir la diete s Ferer 
cice , font à mon avis les meilleurs de 
tons ; après toutefois ceux de l'Ame , qui 
a fans doute beaucoup de force fur le 
corps ; ainfi que montrent les grands chan- 
$emens que la colere, la crainte, & les 
autres paffions excirent en lui. Mais ce 
welt pas directement pat fa volonté qwel- 
le conduit les efprits dans les lieux où 
ils peuvent être utiles où nuifibles s Ceft 
EuCment en voulant ou penfant à quel- 
que autre chofe. Car Ja conitruction de 
Hotre corps eft telle, que: certains mou- 
vemens fuivert en lui naturellement de 

comme on voit que la 


fuit de la honte , les 


fe 


ance , que Par- 

ftfi bonne, que 

on ne peut 

pa 1 alade, fi ce nef 
eique excez notable >; ou 

oules autres caufes exte- 

: fent; & qu'ayantune ma- 
ladie, on peur ailment { remettre par 
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la feule force de la nature , principale- 
ment lors qu'on eft encore jeune- Cette 
períuafion eft fans doute beaucoup plus 
vraye & plus raifonnable , que celle de 
certaines gens , qui fur le faport d'un Af- 
trologue ou d'un Medecin fe font accroi- 
re qu'ils doivent mourir en certain temps, 
& par cela feul deviennent malades, & 
méme en meurent affez fouvent., ainfi que 
jai và arriver à diverfes perfonnes. Mais 
je ne pourrois manquer d'étre extréme- 
ment ttifte , fi je penfois que lindifpoñtion 
de Vótre Akefle durát encore , jaime 
mieux efperer qu'elle eft toute paffee ; & 
toutefois le defir d'en être certain me fait 
avoir des paffions extrémes de retourner 
en Hollande. Je me propofe de partir d'ici 
dans quatre ou cinq jours pour paffer en 
Poitou & en Bretagne , où font les affaires 
qui m'ont amené ; mais fi-tót que je les 
aurai pü mettre un peu en ordre , je ne 
fouhaite rien tant que de retourner vers 
les lieux, oà Jai été fi heureux que d'a- 
voir l'honneur de parler quelquefois à Vô- 
tre Alteffe : car bien qu'il y ait icy beau- 
coup de perfonnes que honore & eftime, 
je n'y ai toutefois encore rien vů qui me 
puifle arrêter. Er je fuis au-delà de tout ce 
que je puis dire, &c. 
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A SLA SEM ES ME 
E EORR CE XXIL 


NL 


La fatisfaétion que j'aptens que Vôtre 
Altefle reçoit au lieu où elle eft, fait que 
je n'ofe fouhaiter fon retour, bien que j'aye 
beaucoup de peine à m'en empécher,prin- 
cipalement à cette heure que je me trou- 
ve à la Haye; Et pour ce que je remarque 
par vôtre lettre du ax. Février qu'on he 


vous doit point attendre icy avant la fin 
de lEflé, je me propofe de faire un 
voyage en France pour (mes affaires parti- 
culieres , avec deffein de revenir vers 
l'Hyver ; & je ne partirai point de deux 
mois, afin que je puiffe auparavant avoir 
l'honneur de recevoir les commandemens 
de VA lefquels auront toûjours plus 
de pouvoir fur moi qu'aucune autre cho- 
fe qui foit au monde. Je louz Dieu de ce 
de , VOUS avez maintenant une parfaite 
ante; mais je vous fuplie de me pardon- 
ner fi j'ofe contredire à vôtre opinion , 
touchant ce qui eft de ne point ufer de 
remedes , pour ce que le mal que vous 
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aviez aux mains eft paffe ; car il eft à crain- 
dre auffi-bien pour Vótre Alteffe ; que 
pour Madame vôtre fœur, que les hu- 
meurs qui fe purgeoient en cette façon 
ayent été arrêtées par le froid de la fai- 
fon , & qu'au Printems elles ne rame- 
nent le méme mal, ou vous mettent en 
danger de quelque autre maladie, fi vous 
wy remediez par une bonne diete , n'ufant 
que de viandes & de breuvages qui ra- 
fraichiffent le fang, & qui purgent fans au- 
cun effort. Car pour k drogues , foit 
des Apoticaires, foit des Empyriques , je 
les ai en fi mauvaife eftime , que je n'o- 
ferois jamais confeiller à perfonne de s'en 
fervir. Je ne fçais ce que je puis avoir écrit 
à Vétre Alteffe touchant le livre de Re- 
gius, qui vous donne occafion de vou- 
loir fçavoir ce que j'y ai obfervé ; peut- 
être que je n'en ai pas dit mon opinion, 
afin de ne pas prévenir vôtre jugement, 
en cas que vous euffiez déjale livre; mais 
puifque j'aprens que vous ne l'avez point 
€ncore,je vous dirai ici ingenuément,que je 
n'eftime pas qu'il mérite que Vôtre Altef- 
fe fe donne la peine de le lire. Il ne con- 
tient rien touchant la Phyfique;finon mes 
aflertions mifes en mauvais ordre, & fans 
leurs vrayes preuves, enforte qu'elles pa- 
roiffent paradoxes, & que ce qui eft mis 

au commencement ne peut être prouvé 
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que par cé qui eft vers la fin. Il n'y a in- 
feré prefque rien du tout qui foit de lui, 
& peu de chofes de ce que je n'ci point 
> fait imprimer ; mais il na pas luiffé de 
manquer à ce qu'il me devoit, ence que 
faifant profeffion d'amitié avec moi , & 
fçachant bien que je ne defirois point que 
ce que j'avois écrit touchant la defcri- 
ption de l'animal für divulgué , jufques- 
là que je n'avois pas voulu le lui montrer, 
& m'en étois excufé fur ce quil ne fe 
pourroit émpêcher d'en parler à fes dif 
ciples s'il l'avoit vů , il ma pas laiffé de 
şen aproprier plufieurs choles ,- & ayant 
trouvé moyen d'en avoir copie fans mon 
iü, il ena particulierement tranfcrit tout 
l'endroit où je parle du mouvement des 
mufcles, & où je confidere par exemple 
deux des mufcles qui meuvent l'œil, de 
quoi il a deux ou trois pages , quil a re- 
petées deux fois de mot à mot en fon li- 
vre, tant’ cela. lui a p ; & toutefois il 
Wa pas entendu ce qu'il écrivoit , car il 
€n a obmis le principal ; qui eft que les 
efprits animaux qui coulent du cerveau 
dans les mufcles, ne peuvent retourner 
par les mémes conduits par où ils vien- 
nent , fans laquelle obfervation tout ce 
qu'il écrit ne vaut riens & pour ce qu'il 
n'avoit pas ma figure , ilenafait une qui 
montre clairement fon ignorance. On m'a 
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dit quila encore à prefent un autre li- 
vie de Medecine fous la preffe , où je 
m'attens qu'il aura mis tout le refte de 
mon écrit, felon qu'il aura pů le digerer. 
Il en eût fans doute pris beaucoup d'au- 
tres chofes, mais j'ai fcü qu'il n'en avoit 
eu une copie que lors que fon livre s'a- 
chevoit d'mprimer: Mais comme il fuit 
aveuglément ce quil croit être de mes 
opinions, en tout ce qui regarde la Phyfi- 
que ou la Medecine, encore même qu il 
ne [les entende pas ; ainfi il y contredit 
aveuglément , en tout ce qui regarde la 
Metaphyfique , de quoi je l'avois prié de 
n'en rien écrire > pour ce que cela ne fert 
point à fon fujet, & que j'étois affuré 
qu'il ne pouvoit en rien écrire qui ne füt 
mal. Mais je wai rien obtenu de lui J finon 
que n'ayant pas deflein de me fatisfaire 
en cela, il ne s’eft plus foucié de me dé- 
fobliger auffi enautre chofe. Je ne iaifleray 
pas de porter demain à Mademoifelle la 
P. S. un exemplaire de fon livre, dont le 
titre eft. Henrici R: gii fundamenta Phyfíces, 
avec un autre petit Livre de mon bon ami 
Monfieur de Hogelande , qui a fait tout 
le contraire de Regius > en ce que Re- 
gius n'a rien écrit qui ne foit pris de moy, 
& qui ne foit avec cela contre moy , au 
lieu que l'autre wa rien écrit qui foit pro- 
prement de moy, ( car je ne crois pas mê- 
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me qu'il ait jamais bien lû mes écrits »& 
toutefois il n'y a rien qui ne foit pour moi, 
ence qu'il a fuivi les mêmes principes. Je 
prieray Mad. L. de faire joindre ces deux 
livres, qui ne font pas gros , avec les 
premiers paquets qu'il lui plaira envoyer 
par Hambourg , à quoi je joindrai la ver- 
fion Françoife de mes Meditations » fi je 
les puis avoir avant que de partir d'icy , 
carilly a déja affez long-tems qu'on nva 
mandé que limpreffion en eft achevée. Je 
fuis , &c. 
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LITT OR XXII 


MT uut. 


Je wai pů lire la Lettre que Vótre Al- 
tefle m'a fait l'honneur de m'écrire , fans 
avoir des reffentimens extrémes > de voir 
qu'une vertu fi rare & fi accomplie .ne foit 
Pas accompagnée de la fanté , ni des prof- 
peritez qu'elle mérite, & je concois-aifé- 
ment la multitude des dé laifirs qui fe 
prefentent continuellement à elle > & qui 
font daurant plus difficiles à furmonter;que 
fovent ils font de telle nature > que la 
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vraye raifon n'urdonne pas qu'on S'oppo- 
fe dire&ement à eux , & qu'on táche de 
les chaffer ; ce fónt des ennemis domefti- 
ques avec lefquels étant contraint de con- 
verfer, on eft obligé de fe tenir fans cef- 
fe fur fes gardes , afin d'empécher qu'ils 
ne nuifent ; Et je né trouve à cela qu'un 
feul remede , qui eft d'en divertir fon ima- 
gination ,& fes fens le plus qu'il eft pofi- 
ble, & de n'employer que l'entendement 
feul à les confiderer , lors qu'on y eft obli- 
ge parla prudence, On peut , ce me fem- 
ble, aifément remarquer icila difference 
qui eft entre l'enrendement , & l'imagina- 
tion ou le fens ; car elle eft telle, que je 
crois qu'une perfenne qui auroit d'ailleurs 
toute forte de fujet d’être contente, mais 
qui verroit continuellement reprefenter 
devant foi des Tragedies, dont tous les 
aces fuflent funeftes, & qui ne S'occupe- 
roit quà confiderer des objets de trifteffe 
& de pitié , qu'elle Ícüt être feints & fa- 
buleux, enforte qu'ils ne fiflent que tirer 
des larmes de fes yeux, & émouvoir fon 
imagination , fans toucher fon entende- 
ment, Je crois, dis-je, que cela feul fuf- 
firoit pour accoûtumer fon cœur à fe ref- 
ferrer , & à jetter des foûpirs ; enfuite de 
quoi la circulation du fang étant retardée 
& ralentie , les plus groflieres parties de ce 
fang s'attachant lesunes aux autres, pour4 


x12 -LETTRES 
roient facilement lui opiler la rate, ensem: 
baraffant & s'arrétant dans fes pores; & 
les plus fubriles retenant leur agitation , lui 
pourroient alerer le poumon , & caufer 
une toux , qui à la longue feroit fort à crain- 
dre. Etau contraire > une perfonne qui au- 
roit une infinité de veritables fujets de 
déplaifir , mais qui s'étudieroit avec tant 
de foin à en detourner fon imagination , 
qu'elle ne penfät jamais à eux , que lors que 
la neceffité des affaires l'y obligeroit, & 
qu'elle employát tout le refte defon tems 
a ne confiderer que des objets qui lui puf- 
fent aporter du contentement & de la 
joye, outre que cela lui feroit grande- 
ment utile ; pour juger plus fainement des 
chofes qui lui importéroient, pour ce qu'el- 
le les regarderoit fans patlion , ‘je ne dou- 
te point que cela feul ne für capable de Ja 
remettre en fanté, bien que fa rate & fes 
poumons fuffent déja fort mal difpofez par 
le mauvais temperament du fang que caufe 
la trifteffe, principalement fi elle fe fervoit 
aufli des remedes de la medecine , pour 
réfoudre cette partie du fang qui caufe 
des obftructions ; à quoi Je juge que les 
eaux de Spa font trés-propres ; {ur tout fi 
Votre Altele obferve en les prenant ce 
que les Medecins ont coümume de recom- 
mander, qui eft qu'il fe faut entierement 
délivrer l'efprit de toutes fortes de penfées 
triftes, 
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triftes,&móme aufi de toutes fortes demé 
ditations férieufes touchant les fciences, & 
Re s'occuper qu'à imiter ceux, qui enres 
gardant là verdeur d'un bois >les couleurs 
d'une fleur, le vol d'un oifeau , & telles 
chofes qui ne requierent aucune atten- 
tion, fe perfuadent qu'ils ne penfent à 
rien ; ce qui weft pas perdre le tems > Mais 
le bien employer; car on peut cependant 
fe (atisfaire , pat l'efperance que par ce 
Moyen. on recouvrera une parfaite fanté, / 
laquelle eft le fondement de tous les au- /, 
tres biens quon peut avoir en cette vie, , 
Je Qai bien que je n'écris rien ici que 
Vôtre Alteffe ne Ícache mieux que moi, & 
que ce neft pas tant la theorie > que la 
pratique qui eft difficile en ceci y mais 
la faveur extrême qu'elle me fait de té- 
moigner qu'elle n'a pas défagreable d'ena 
tendre mes fentimens, me fait iprendre 
la liberté de les écrire tels qu'ils font, & 
me donne encore celle d'ajouter icis que 
Jai experimenté en moi-même ».qu'un mal 
prefque femblable , & même plus dange- 
reux , s'eft gueri par le remede que je 
viens de dire ; car étant né d une mere qui 
mourut peu de jours après ma naiffance 
d'un mal de poumon; caufé par quelques 
déplatfirs , javois herité d'elle une toux 
feiche, & une couleur pâle, que jai gar- 
dée jufques à l'âge de plus de vingt ans, 
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& qui faifoit que tous les Medecins qui 
mont và avant ce tems-là , me condam- 
nolent à mourir jeune ; mais je crois que 
Pinclination que j'ai toüjours euë à re- 
garder les chofes qui fe prefentoient du 
biais qui me les pouvoit rendre le plus 
agreables, & à faire que mon principal 
contentement ne dépendit que de moi feul, 
eft caufe que cette indifpofition qui m'é- 
toit comme naturelle, s’eft peu à peu entie- 
rement paffée. J'ai beaucoup d'obligation 
à Vótre Alteffe, de ce qu'illui a plà me 
mander fon fentiment , du Livre de Mon- 
fieur le Chevalier d'Ieby , lequel je ne 
ferai poiut capable de lire, jufqu'à ce qu'on 
lait traduit en Latin, ce que Monfieur 
Joufon qui étoit hier ici, m'a dit que 
quelques-uns veulent faire. Il nya ditauffi 
que je pouvois adreffer mes lettres pour 
Vetre Alteffe par les Meffagers. ordinai- 
res, ce que je n'euffe ofé faire fans lui, & 
j'avois de d'écrire celle-ci , pour ce 
que j'attendois qu'un de mes amis allât 
à la Haye pour la lui donner. Je regret- 
te infiniment l'abfence de Monfieur de 
Pollot, pour ce que je pouvois aprendre 
par lui l'état de vôtre difpofition ; mais 
les lett: es q'on envoye pour moi auMeffa- 
ger d'Alxmar ne manquent point de m'étre 
rendués ; & comme il n'y a rien au mon- 
de que je defire avec tant de paffion que 
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de pouvoir rendre fervice à Vôtre Altef- 
fe, il n'y a rien auf qui me puiffe rendre 
plus heureux , que d'avoir l'honneur de ze; 
cevoir fes commandemens . Je fuis Sede 
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Mavae, 


Je fuplie trés-humblement Vôtre Alef- 
fe , de me pardonner fi je ne puis plaindre: 
fon indifpofition , lors que jai s 
de recevoir de fes lettres ; car Jy remar» 
que toüjours des, penfées fi nettes , & des 
raifonnemens fi fermes , qu'il ne m'eft pas 
poffible de me períuader , qu'un efprit 
capable de les concevoir , foit logé dans 
un ope foible & malade. Quoi qu'il en 
foit > la connoiffance que Vôtre Alteffe 
témoigne avoir du mal & des remedes 
qui le peuvent furmonter > taffure qu'el- 
le ne manquera pas d'avoir aufi l'adieffe 
qui eft requife pour les employer. Je Ícai 
bien qu'il eft prefque impoflible de réfifter 
aux premiers. troubles que les nouveaux: 
malbeurs excitent en nous > & méme que 
ce font ordinairement les meilleurs ef. 
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pris, dont les paffions font plus viólentes, 
& agiffent plus fort fr leurs corps ; mais 
il me femble que le lendemain, lors que 
le fommeil a calmé l'émotion qui arrive 
dans le fang en telles rencontres > On peut 
commencer à fe remettre l'efprit , & le 
rendre tranquille ; ce qui fe fait en s'étu- 
diant à confiderer tous les avantages qu'on 
peut tirer de la chofe qu'on avoit prife 
le jour précedent pour un grand. mal. 
heur, & à détourner fon attention des 
maux qu'on y avoit imaginez ; car il ny 
a point d'évenemens fi funeftes, ni fi ab- 
folument mauvais au jugement du peuple, 
qu'une perfonne d'efprit ne les puiffe re- 
garder de quelque biais , qui fera qu'ils 
lui paroîtront favorables ; & Vótre Alteffe 
peut tirer cette confolation generale des 
difgraces de la fortune, qu'elles ont peut- 
être beaucoup contribué à lui faire cultiver 
fon efprit, au point qu'elle a fait ; c'eft 
un bien qu'elle doit eftimer plus. qu'un 
empire. Les grandes profperitez ébloüif- 
fent, & enyvrent fouvent de telle forte, 
qu'elles poffedent plütôt ceux qui lesont, 
qu'elles ne font poffedées par eux; & 
bien que cela m'arrive pas aux efprits de la 
trempe du vôtre , elles leur fourniffent 
toüjours moins d’occañons de s'exercer, 
que ne font les adverfitez ; & je crois que 
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excepté le bon fens , qu'on puiffe abfolu- 
ment nommer bien, jl n'y a aufi aucun 
mal, dont on ne puiffe tirer quelque avan- 
tage, ayant le bon fens. J'ai râché cide- 
vant de perfuader la non-chalance à Vôtre 
Alteffe , penfant que les occupations trop 
férieufes afoibliffen: le corps , en fati- 
guant l'efprit ; mais je ne lui voudtois pas 
pour cela difluader les foins qui font ne- 
ceffaires pour détourner fa peníée des 


objets qui la peuvent attrifter ; & je ne 


doute point que les divertiffemens d'étu- 
de, qui feroient fort penibles à d'autres , 
ne lui puiffent quelquefois fervir de relá- 
che. Je m'eftimerois extrémement heu- 
reux , fi je pouvois contribuer à les lui ren- 
dre plus faciles 3. & jai bien plus de defir 
d'aller aprendre à la Haye qu'elles font les 
vertus des eaux de Spa, que de connoître 
ici celles des plantes de mon jardin , & 
bien plus auffi que je n'ai foin de ce qui 
fe paffe à Groningue , ou à Utrecht à mon 
avantage oti défavantage ; cela m'obligera 
de füivre dans quatre ou cinq jours cette 
lettre , & je ferai tous les jours de ma vie, 
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Mo 


J'ai reçû les lettres de Vôtre Alteffe. du 
z3. Decembre prefque aufli-tôt que les prés 
cedentes, & j'avoue que je fuis en peine 
touchant ce que je dois répondre à ces 
précedentes , à caufe que Votre Alteffe y 
témoigne vouloir que j'écrive le traité de 
Pérudiion , dont jai eu autrefois l'hon- 
neur de lui parler ; &il n'y a rien que je 
fouhaite avec plus de zele, que d'obéir 
à vos commandemens mais je dirai ici 
les raifons qui font caufe que j'avois laif- 
fé le deffeinde ce traité > & fi elles ne fatis- 
font pas Vótre Alteffe, je ne manquerai pas 
de le reprendre. La premiere eft, que je 
n'y fçaurois mettre toutes les veritez qui 
Y devtoient être, fans animer trop contre 


moi les gens de l'école > & que jene me , 


trouve point en telle condition , que je 
puille entierement méprifer leur haine. La 
feconde eft, que j'ai déja touché quelque 
chofe de ce que Javois envie d'y met- 
Ue, dans une préface qui eft au devant 
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de la traduction francoife de mes Princi- 
pes , laquelle je penfe que Vótre Altet- 
€ a maintenant recüc. La troifiéme eft 5 

que jai maintenant un autre écrit entre 
les mains, que j'efpére pouvoir être plus 
agreable à Vótre Alteffe, c'eft la deferi- 
ption des fonctions de l'animal & de l'hom- 
me ; car ce que j'en avois broüillé il ya 
douze ou treize ans , qui a été vů par 
Vótre Alteffé , étant venu entre les'mains 
de plufieurs qui l'ont mal tranfcrit , jai 
crû être obligé de le mettre plus au net, 
C'eft-à-dire , de le refaire ; & même je me 
fuis avanturé , (mais depuis huit ou dix 
jours feulement ) d'y vouloir expliquer la 
acon dont fe forme l'animal dès le com- 

mencement de fon origine ; je dis l'animal 
en general; car pour l'homme en particulier 
je ne l'oferois entreprendre, faute d'avoir. 
affez d'experience pour cet effet : au refte 
je confidere ce qui me refte de cet Hy- 
ver , comme le temps le plus tranquille que 
j'aurai peut-être de ma vie. ce qui eft cau- 
fe que jaime mieux l'employer à cette 
étude , quà une autre qui ne requiert pas 
tant d'attention. La railon qui me fait 
craindre d'avoir ci-après moins de loifir , 
eft que je fuis obligé de retourner en Fran- 
ce l'Eté prochain , & d'y paffer l'Hyver qui 
vient ; mes affaires domeftiques & plus 
fleurs raifons m'y contraignent. On mya. 
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fait auffi l'honneur de m'y offrir penfon dé 
la part du Roy , {ans que je l'aye demandée; 
ce qui ne fera point capable de m'attacher $ 
mais il peut arriver enunan beaucoup de 
chofes ; il ne Ícautoit toutefois rien arri- 
ver qui puiffe m'empécher de préferer le 
bonheur de vivre au lieu où feroit Vôtre 
Alteffe, fil'occafion s'en prefentoit , À celui 
d’être en ma propre patrie, ou en quelque 
autre lieu que ce puifle être. Je mattends 
encore de long-tems répohfe à la lettre tou- 
chant le Souverain Pien > pour ce qu'elle a 
demeuté près d'un mois à Amfterdam > par 
la faute de celui à qui je l'avois envoyée 
pourl'adreffer, mais fi-tót que j'en aurai 
quelques nouvelles , Je ne manquerai pas 
de le faire fçavoir à Vôtre Altele . elle 
ne contenoit aucune chofe de nouveau qui 
méritàt de vous être envoyé. J'ai regü de- 
puis quelques lettres de ce pais-là , par lef- 
quelles on me mande que lés miennes font 
atrenduës ; & felon qu'on m'écrit de cette 
Princeffe , elle doit être exttémement por- 
tée ala vertu, & capable de bien juger des 
choles; onme mande qu'on lui prefenrera 
la verfion de mes Principes , & qu'on m'af- 
fare qu'elle en lira la premiere partie avec 
fatisaction, & qu'elle feroit bien capable 
du refte, fi les affaires ne Jui en ótoient 
. le loifir. J'envoye avec cette lettre un li- 
vret de peu d'importance, & je ne l'enfer- 
me 
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Me pas en méme paquet, à caufe qu'il ne 
vaut pas le port ; ce font les infültes de 
Monfieur Reg. qui m'ont contraint de Pé- 


crire , & il a été plü.ó: imprimé que je ne 


l'ai fcü : méme on y a joint des vers & 
une préface que je défaprouve , quoi que 
les vers foient de Monfieur Hey , mais qui 
n'a ofc y mettre fon nom, comme auffi ne 
le devoit-ilpas. Je fuis > &6 


A LCA MESME, 
LETTRE XXVI 


M ADAME, 


J'ai euenfin le bonheur de recevoir les 
trois lettres que Vótre Alteffe m'a fit 
l'honneur de m'écrire » & elles mont point 
paffé en de mauvaifes mains; mais la pre- 
miere du 30. Juin ayant été portée à Paris ; 
pendant que j étois déja en chemin pour 
Tevenir en ce pals , ceux qui l'ont recae 
Pour moi ont attendu des nouvelles de mon 
arrivée avant que de me | envoyer , & ainfi 
Je ne Pai pü avoir qu'aujourd hui, que j'ai 
auffi reçû la derniere du 25. Aouft , par 
laquelie Japrensun procedé injurieux que 
jadmire , & je veux croire avec Vôrre 

Torze 1. L 


122 LETTRES 

Alteffe , qu'il ne vient pas de la perfonne à 
qui on l'attribuc. Quoi qu'il en foit , je 
n'efime pas qu'on doive être fiché de ne 
point faire un voyage , où , comme Vô- 
tre Altefle remarque fort bien, les in- 
commoditez étoient infaillibles, & les 
avantages fort incertains, Pour moi, gra- 
ces à Dieu , jai achevé celui qu'on m'a- 
voit obligé de faire en France, & je ne 
fuis pas marry d'y être allé , mais je fuis 
encore plus aife d'en être revenu. Je my 
ai vü perfonne dont il mait {emblé que la 
cordition für digne d'envie ; & ceux qui y 
paroiffent avec le plus d'éclat, m'ont fem- 
blé être les plus dignes de pitié. Je ny 
pouvois aller en un temps plus avanta- 
geux pour me farre bien reconnoître la fe- 
licité de la vie tranquille & retirée , & la 
richefle des plus mediocres fortunes. Si 
Vôtre Alteffe compare fa condition avec 
celle des Reines & des autres Princeffes 
de l'Europe, elle y trouvera même diffe- 
rence qu'entre ceux qui font dans le port 
ou ilsferepofent , & ceux qui font enplei- 
nemer, agitez par les vents d'une tempe- 
te ; & bien qu'on ait éré jetté dans le port 
par un naufrage > pourvü quon ne man- 
que pas des chofes neceflaires à la vie, 
on ne doit pas y être moins content, que ft 
on y étoit arrivé d'autre facon. Les få- 
cheufes rencontres qui arrivent aux per- 
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fonnes qui font dans l'action , & dont là 
felicité dépend toute d'autrui, pénetrenc 
jufqu’au fond de leur cœur > au lieu que 
certe vapeur venimeufe qui eft defcen- 
duë des arbres fous lefquels fe promenoit 
paifiblement Vôtre Alreffe > n'auratouché , 
comme fefpere , que l'exterieur de la 
peau, laquelle fi on eût layée fur Pheu- 
re avec un peu d’eau de vie, je crois qu'on 
€n auroit óté tour le mal. Je n'ai rec 
aucunes lettres depuis cinq mois de l'ami 
dont j'avois éctit ci-devant à Vótre AL 
telle. Et pour ce qu'en fa derniere il me 
mandoit fort ponctuellement les raifons 
qui avoient empêché Ja perfonne à la~ 
quelle il avoit donné mes lettres de me 
faire réponfe , je Juge que fon filence ne 
vient que de ce qu'il attend encore cette ré- 
poníe, ou bien peut-être qu'il a quelque 
honte de n’en avoir point à m'envoyer , 
ainfi qu'il. s'étoit imaginé. Je me retiens 
aulli de lui écrire le premier, afin de ne 
lui fembler point reprocher cela par mes 
lettres, & je ne laiffois pas de {çavoir fou- 
vent de-fes nouvelles, lors que j'étois à 
Paris , par le moyen de fes proches qui 
En recevoient tous les huit jours; mais lors 
qu'ils lui auront mandé que je fuis ici, je 
ne doute point. qu'il ne my écrive , & 
qu'il ne me falle entendre ce qu'il fcaura 
du procedé qui touche Votre. Aleffe 
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pour ce qu'il fcsit que jy prens beau- 
coup d'intereft ; mais ceux qui n'ont point 
eu Phonneur de vous voir, & qui n’ont 
point une connoiffance trés-particuliere de 
VOS vertus , ne fcauroient pas concevoir 
qu'on puille} êcre fi parfaitement que je 
fuis, &c. 


A LA MESME, 


LETTRE XXVWIL 


Mas ue: 


Entre plufieurs fácheufes nouvelles qne 
jai recüés de divers endroits en méme 
temps , celle qui m'a le plus vivement 
touché, a été la maladie de Vôtre Al- 
tefle, Et bien que j'en aye aufi apris la 
guerifon , il ne laiffe pas d'en refter encore 
des marques de trifteffe en mon efprit,qui 
n'en pourront être fi-tót effacées. L’incli- 
nationà faite des vers que Vôtre Alteffe 
avoit pendant fon malme fa& fouvenir de 
Socrate, que Platon dit avoir eu une pa- 
reille envie, pendant qu'il étoit en prifon. 
Et je crois que cette humeur de faire des 
vers, vient d'une forte agi:aon des ef. 
| Prits animaux, qui pourroient entierement 
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troubler l'imagination de ceux qui n'ont 
pas le cerveau bien ralis , mais qui ne fait 
qu'échaufer un peu les plus fermes; & 
les difpofer à la poëlie. Et je prens cet em- 
portement pour une marque d'un efprit 
plus fort & plus relevé que le commun. 
Si je ne reconnoiflois le vôtre pour tel, 
je craindrois que vous ne fufliez extraor- 
dinairement aflligée d’aprendre la funefte 
conclufion des Tragedies d'Angleterre ; 
mais je me promets que Vôire Alteffe , 
Étant accoutumée aux difgraces de la for- 
tune , & s’étanc vü8 foi-même depuis peu 
en grand péril de fa vie, ne fera pas fi 
furprife , ni fi troublée , d'aprendre la 
mort d'un de fes proches, que fi elle na- 
voit point recü. auparavant d’autres afli- 
étions. Et bien que cette mort fi violente 
femble avoir quelque chofe. de plus af- 
freux , que celle qu'on attend en fon 
lit, toutefois àle bien prendre , elle eft 
plus glorieufe, plus heureufe , & plus 
douce , enforte que ce qui aflige particu- 
lierement en ceci le commun des hom- 
mes, doit fervir de confolation à Vôtre 
Alteffe ; car c'eft beaucoup de gloire de 
mourir en une occafion qui fait qu'on eft 
univerfeliement plaine, loüé & regreté de 
tous ceux qui ont quelque fentiment hu- 
main. Et il eft certain que fans cette épreu- 
ve la clemence & les autres vertus du. 
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Roy dernier mort , nauroient jamais été 
tant remarquées ni tant eftimées qu'elles 
font & feront à l'avenir par tous ceux 
qui liront fon hiftoire. Je m'aflure aui 
que fa confcience lui a plus donné de fatis- 
faction pendant les derniers momens de fa 
vie , qu'eft l'indignation , qui eftla feule 
| paffion trifte qu'on dit avoir remarqué en 
| lui, ne luia caufé de £icherie. Et pour 
«e qui eftde la douleur, je ne la mets 
nullement en compte. : car elle eft fi 
courte , que fi les meürtriers pouvoient 
employer la fiévre , ou que!qu'autre des 
maladies dont la nature à coutume de fe 


fervir pour ôter les hommes du monde ; 


on auroit fujet de les eftimer plus cruels 
qu'ils ne font , lors qu'ils les tuént d'un 
coup de hache. Mais je mofe m'arrefter 
long-tems für un fujet fi funefte ; j'ajoü- 
te feulement quil vaut beaucoup mieux 
être entierement delivré d'une faufle ef. 
perance, que d'y être inutilement entre 
tenu. Pendant que j'écris ces lignes , je 
reçois des lettres d'un lieu d'où je m'en 
avois point eu depuis fept ou huit mois; 
& une entr'autres que la perfonne à qui 
J'avois envoyé le Traité des Paffions il ya 
un an, a écrite de fa main pour m'en re- 
Mercier. Puifqu'elle fe fouvient aprés tant 
de tems, d'un homme fi peu confiderable 
comme je fuis, il eft à croire qu'elle roun- 
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bliera pas de répondre aux lettres de Vô- 
tre Akele , bien qu'elle air, tardé quatre 
mois à le faire. On me mande qu'elle a 
donné charge à quelqu'un des fiens d'ému- 
dier le livre de mes Principes, afin de lui 
en faciliter la lecture ; je ne crois pas 
neanmoins qu'elle trouye affez de loifir 
pour sy apliquer , bien qu'elle fe mble en 
avoir la volonté. Elle me remercie en 
termes exprès du traité des Paffions ; majs 
elle ne fait aucune mention des lettres 
aufquelles il étoit joint,& Ponne me man- 
de rien du tout de ce pais-là qui touche 
Vótre Alreffe. De quoi je ne puis deviner 
autre chofe , finon que les condirions de la 
paix d'Allemagne n'étant pas fi avantageu- | 
fesà vôtre maifon qu'elles auroient pù etre, | 
ceux qui ont contribué à cela, font en dou- 
te fi vous neleuren voulez point de mal , 
& fe retiennent pour ce fujet de vous 
témoigner de l'amitié. J'ai toujours été en 
peine depuis la conclufion de ette paix, 
de n'aprendre point que M. Electeur vo- 
tre frere Peùr acceptée , & j'aurois pris 
la liberté d’enécrire plátót mon fentiment 
à Vôtre Alteffe, fi j'avois pù m'imaginer 
qu'il mit cela en déliberation.Mais pour í e 
que je ne fçai point les raifons poe 
res qui le peuvent mouvoir > ce fetoit 
temerité à moi d'en faire aucun jugement. 
Je puis feulement dire en general > que 
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lors qu’il eft queition de la reftitution dus 

an occūpé, ou difputé par d'autres qui 
ont les forces en main, il me femble que 
ceux qui n'ont que l'équité & le droit des 
Sens qui plaide pour eux, ne doivent ja- 
mals faire [eur Compte d'obienir | toutes 
Curs prétentions , & qu'ils ont bien plus 
de fujet de Ícavoir gré à ceux quileur en 

Ont rendre quelque partie, tant petire 
qu'elle foit, que de vouloir du mal à ceux 
qui ‘Eur retiennent le refte; & encore qu'on 
nepulffe trouver mauvais qu'ils difputent 
leur droir le plus qu'ils peuvent, pendant 
que ceux qui ont la force en deliberent, 
je crois que lors que les conclufions font 
arrêtées, Ja prudence les oblige à témoi- 
grer qu'ils en font contens., encore qu'ils 
ne le fuffenr Pas ; & à remercier non. 
eu'emen: ceux qui leur font rendre quel- 
que. chofe, mais auffi ceux qui ne leur 
Otent Pas tout, afin d'acquerir par ce 
moyen l'amitié des uns & des autres, ou 
du moins d'éviter leur haine : car cela peut 
eaucoup. fervir par aprés pour fe main- 
tenir.Outre qu'ilrefte encore un long che- 
min pour verir des promeffes jufqu'a lef- 
Et; & que fi ceux qui ont la force Sacs 
cordent feuls, il leur ef aifé de trouver 
des raifons pour partager entr'eux > ce que 
Peut-être ils n'avoient voulu rendre à un 
tiers , que par jaloufie les uns des au. 
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: Ap fs A 
r écher que celui qui 
tres , & pour empéch rq E a 
s'enrichiroit de fes dépoüilles ne üt trop 
puiffant. La moindre partie du Palatinat 
Su d it ] Afta- 
vaur mieux que tout l'Empire des Tarta 
res où des Mofcovites ; & après deux où. 
trois années de paix , le féjour en fera 
aufli agréable , que celui d'aucun autre en- 
gré 


' droit de la terre. Pour moi qui ne fuis at- 


taché à la demeure d'aucun lieu, je ne 
ferois aucune difficulé de changer ces 
= L- e. a e e 

Provinces , ou méme la France , pour c 
pais-à, fi J'y. pouvois trouver un repos 
auffi afluré , encore qu'une autre raifon 
que la beauré du pais ne m'y fift I 
mais il ny a point de féjour au monde fi 
rude ni fiincommode , auquel je P mé- 

i t d affer le r de mes 
ftimaffe heureux de paller le refte de 
jours, fi Vôrre Alreffe y ctoit , & dus 
je fuffe capable de lui rendre quelque er- 
vice , pour ce que je fuis entierement, & 
fans aucune referve , &c. 
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CA LA MESME, 
LETTRE XXVIII. 


Do 


Jai été extrémement fürpris  d'apren- 
dre par les lettres de Monfieur de P. que 
Vôtre Alteffe a été long-tems malade ; & 
je veux mal à ma folitude , pour ce qu'el- 
le eft caufe que je ne Pay point fcü plà- 
tôt. Il ett vrai que bien que je fois tel- 
lement retiré du monde, que je n'apren- 
ne rien de tout ce qui s'y paffe , toutefois 
le zele que jai pour le fervice de Vótre 
Alteffe, ne m'eüt pas permis d’être fi 
long-tems fans ícavoir l'état de fa fanté A 
quand j'aurois dù aller à la Haye tout ex- 
prés pour m'en enquerir » finon que Mon- 
fieur de P. m'en ayant écrit fort à la hå- 
te, il y a environ deux mois , m'avoit pro- 
mis de m'écrire derechef par le prochain 
ordinaire ; & pour ce qu'il ne manque ja- 
mais de me mander comment fe porte 
Vótre Alteffe, pendant que je n'ai point 
tecü de fes lettres, j'ai (upofé que vous 
étiez toujours en même état ; mais jai 
apris par fes dernieres que Vôtre Alteffe 
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à eutrois ou quatre femaines durant une 
évre lente , accompagnée d'une toux fei- 
che, & qu'après en avoir été delivrée 
pour cinq oa fix jours , lemal eft retour- 
né, & que toutefois au tems quilm'a en- 
voyé fa lettre (laquelle a été prés de 
uinze jours par les chemins ) Vórre Al- 
tefle commencoit derechef à fe porter 
mieux. En quoi je remarque les fignes d'un 
mal fi confiderable , & neanmoins auquel 
il me femble que Votre Alteffe peut fi cer- 
tainement remedier ;queje ne puis mab» 
ftenir de lui en écrire mon fentiment. Car 
bien que je ne fois pas Medecin, lhon- 
neur que Votre Alteffe , me fit PERé paf- 
fé, de vouloir fçavoir mon opinion tou- 
chant une autre indifpofition qu'elle avoit 
pour lors, me fait efperer que ma liberté 
ne lui fera pas défagreable. La caufe la 
lus ordinaire de la fiévre lente eft la tri- 
fteffe ; & opiniâtreté de la fortune à per- 
fecuter vôtre maifon, vous donne conti- 
nuellement des fujers de ficherie , qui 
{ont ose & fi éclatans , qu'il n'eft 
pas be oin d'ufer beaucoup de conje&u- 
res, ni être fort dans les affaires, pour 
juger que c'eft en cela que confite la prin- 
cipale caule de vôtre indifpofition; & il 
eft à craindre que vous m'en puiffiez être 
du tout délivrée, fi ce ret que par la 
force de vôtre vertu, vous rendiez vôtre 
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ame contente , malgré les difgraces de 
la fortune. Je fçai bien que ce feroit 
être imprudent de vouloir perfuader la 
joye, à une perfonne à qui la fortune en- 
voye tous les jours de nouveaux fuje:s de 
déplaifir, & je ne fais point de ces Phi- 
Robe cruels, qui veulent que leur fage 
foit infenfible.. Je {çai auffi que Vótre Al- 
tefle melt point tant touchée de ce qui 
la regarde en fon particulier, que de ce qui 
regarde les interefts de fa maifon , & des 
perfonnes qu'elle affe&ionne, ce que j'e- 
ftime comme une vertu la plus aimable 
de toutes ; maisil me femble que la di£- 
ference qui eft entre les plus grandes ames, 
& celles qui font baffes & vulgaires , confi- 
fte principalement en ce que les ames vul- 
gaires fe laiffent aller à leurs paflions, & 
ne font heureufes ou malheureufes , que 
` felon que les chofes qui leur furvien- 
neut font agréables ou déplaifantes , au 
lieu que les autres ont des raifonnemens 
fi forts & (i puiffans, que. bien qu'elles 
ayent auffi des paffions , & méme fou- 
vent de plus violentes que celles du com- 
mun, leurraifon demeure neanmoins tof- 
jours la maitreffe , & fait que les affliétions 
même leur fervent & contribuent à la pat- 
faite felicité dont elles joüiffenr dès cet 
te vie : car d'une part fe confiderant com- 
me immortelles, & capables de recevoie 


DE M. DESCARTES? 133 
de très-grands contentemens , puis d'au- 
tre part confiderant qu'elles font jointes à 
des corps mortels & fragiles , qui font fu- 
jets à beaucoup d'irfitmitez , & qui ne peu- 
vent manquer de perir dans peu d'années , 
elles fonc bien tout ce qui eft en leur pou- 
voir pour fe rendre la fortune favorable 
en cette vie; mais neanmoins elles fl'efti- 
ment fi peu au regard de l'Eternité,qu'elies 
Ren confiderent quafi les évenemens, 
que comme nous faifons ceux des Come- 
dies. Et comme les Hiftoies triftes & la- 
mentables que nous voyons reprefenter fur 
untheatre, nous donnent fouvent autant 

erecreation que les gayes , bien qu'elles 
tirent des larmes de nos yeux ; ainfi ces 
grandes ames dont je parle, ont de la fa- 
tisfadion en elles-mêmes, de toutes les 
chofes qui leur arrivent, même des plus 
fácheufes & iufuportables. Ainfireffentant 
de la dou leur en leur Corps elless'exercent 
à la fuporter patiemment, & cette épreu- 
ve qu'elles font de ieur force leur eft 
agreable ; ainfi voyant leurs amis en quel- 
que grande affliction , elles compatiffent 
à leur mel , & font tout leur pofüible 
pour les en délivrer , & ne craignent pas 
même de s'expofer à la mort pou: ce f- 
jet, s'il en et befoin ; mais cependant 
le témoignage que leur donne leur con- 
Ícience , de ce qu'elles s'acquiuenc en cela 
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de leur- devoir, & font une action loiia- 
ble & vertueufe , les rend plus heureufes, 
quetoute la trifteffe , que leur donne la 
compatlion,ne les afflige. Et enfin comme 
les plus grandes profperitez de la Fortune 
ne les enyvrent Jamais :, & ne les rend 
point plus infolentes , auffi les plus gran- 
des adverfitez ne les peuvent abatre, ni 
rendre fi criftes , que le corps auquel el- 
les font jointes en devienne malade. Je 
 €taindrois que ce ftile ne füc ridicule, fi je 
m'en fervois en écrivant à quelque autre ; 
mais pour ce que je confidere Vôtre AL. 
Jele, comme ayant lame la plus noble & 
la plus relevée que je connoifle, je crois 
qu'elle doitauffi être la plus heureufe , & 
qu'elle le fera veritablement > pourvü qu'il 
lui plaife jetter les yeux fur ce qui etau 
deflous d'elle , & comparería valeur. des 
biens qu'elle poffede , & qui ne lui fcau- 
roient Jamais être Ó.ez , avec ceux dont la 
| fortune l'a dépoiillée , & les dif2races dont 
| elle la perfecute en la perfonne de fes pro- 
! ches 5 car alors elle verra le erand {ujet 
qu'elle a d’être contente de ds propres 
i biens. Le zele extréme que j'ai pour elle 
eft caufe que je me fuis laiflé emporter à 
ce difcours , que je la fuplie trés-hum- 
blement d'excufer , comme venant d'une 
pertonne , qui eft  &c, 7 E 
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La faveur dont Vôtre Alteffe m'a ho- 
noré en mc faifant recevoir fes comman- 
demens par écrit, eft plus grande que je 
n'euffe jamais ofé efperer ;. & elle foulage 
mieux mes défauts , que celle que j'avois 
fouhaitée avec paflion, qui étoit de les 
recevoir de bouche, fi j'euffe pù être ad- 


mis à l'honneur de vous faire la reveren- 
ce, & de vous offrir mes très-humbles 
fervices.' lors que j'étois dernierement à 
la Haye; car j'aurois eu trop de merveil- 
les à admirer en même temps: & voyant 
fortir des difcours plus qu'humains , d'un 
corps fi femblable à ceux .que les Peintres 
donnent. aux Anges, j'euffe été ravi de 
méme feçon, que me fembie le devoir 
Être ceux qui venans de la terre entrent 
nouvellement dans le Ciel; ce qui m eût 
rendu moins capable de répondre à Va 
tre Alteffe , qui fans doute a déja remar- 
qué en moi ce défaut, lors que J'ai eu. Ss 
devant l'honneur de lui parler, & vôtre 
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clemence ľa voulu foulager, en me lai£ 
fant les traces de vos penfées fur un 
papier, où les relifant plufieurs fois, & 
nm'accoutumant à les confiderer , jen fuis 
veritablement moins ébloüi, mais je n’en 
ai que dautant plus d'admiration , remar- 
quant qu'elles ne paroiffent pas feulement 
ingenieufes à l'abord , mais dautant plus 
judicieufes & folides que plus on les exami- 
ne. Et je puis dire avec verité » que la 
ueftion que Vôtre Alrefle propofe, me 
Tbig être cellé qu'on me peut demander 
avec le plus de raifon; enfuite des écrits 
que j'ai publiez ; car y ayant deux cho- 
fes en l'ame humaine, defquelles dépend 
toute la connoiff:rce que nous pouvons 
avoir de fa nature , l'une defquelles eft 
qu'elle penfe > l'autre, qu'étant. unie au 
corps , elle peut agir & påtir avec lui, je 
n'ai quafi rien dit de certe derniere, & me 
fuis feulement étudié 4 faire bien entendre 
la.premiere ; à caufe que mon principal 
deflein , éroit. de prouver la diftinétion 
qui eft entre Pame & le corps ; à quoi 
celle-ci feulement a pü fervir, & l'autre 
y auroit été nuifible : mais pour ce que 
Vôtre Alteffe voit fi clair > quon ne lui 
peut diflimuler aucune chofe , je tâcherai 
ici d'expliquer la façon dom je conçois 
l'union de Pame avec le corps, & cem- 
| ment ele a là force de le mouvoir. Pre- 
mierement, 
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tierement , je confidere qu'il y.a en nous 
Certaines notions primitives: , qui font 
comme des originaux, für. le patron def- 
quels nous formons toutes. nos autres con- 
noiffances , & ij n'y a que fort peu de tel- 
les notions : car aprés les plus. generales 
de l'être, du nombre, de la durée > qui 
conviennent à tout ce que nous pouvons 
Concevoir, &c. nous-n'avons pour le cotps 
en particulier que la notion de l'exten- 
fion , de laquelle fuiven: celles de La figu- 
te, & du mouvement; & pour lame feule, 
hous n'avons que celle de la peníée , en la~- 
quelle font comprifes les perceptions de 
l'enrendemenr ; & les inclinations de la 
volonté ; enfin pour l'ame & le COtps.en- 
Íemb!e , nous n'avons que celle de leug 
union , de laquelle dépend celle de la force 
qua lame de mouvoir le Corps , & le 
corps d'agir fur Fame > En caufant fes fen- 
timens & fes Paflions. Je confidere aufi. 
que toute la fcience des hommes ne confifte 
qu'à bien difinguer ces notions > & à. 
n'attribuer chacune d'elles qu'aux chofes 
aufque:les elles appartiennent :. car lors que. 
nous voulons expliquer quelque difficulté, 
par le moyen d'une notion qui ne lui ap 
partient pas , nous ne pouvons manquer. 
de nous méprendre; comme auffi lors que. 
nous voulons expliquer une de ces notions 
par une autre : car: étant primitives , cha... 
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cuit d'elles ne peut étre entendu? que par 
elle-même. Et d'autant que l'ufage des fens 
nous a rendu les notions de l’extenfon, des 
figures , & des mouvemens, beaucoup plus 
familieres que les autres , Ja principale cau- 
fe de nos erreurs eft , en ce que nous yous 
lons ordinairement nous fervir de ces no- 
tions , pour expliquer les chofes à qui elles 
n'appartiennent pas ; comme lors qu'on fe 
veut fervir de l'imagination pour concevoir 
la nature de Pame , ou bien lors quon 
veut concevoir la facon dont l'ame meut 
le corps, par celle dont un corps eft må 
par un autre corps. C'eft pourquoi puis 
que dans les Meditations que Vótre Al- 
tefle a daigné lire, j'ai tâché de faire con- 
cevoir les notions qui apartienneut à l'ame 
feule , les diftinguant de celles qui apar- 
tiennent au corps feul, la premiere chofe 
que je dois expliquer enfüuite , eft la facon 
de concevoir celles quiapartiennent à Pu- 
nion de l'ame avec le corps , fans celles qui 
apartiennnent au corps feul, ou à Pame 
feule. A quoi il me femble que peut fervir 
ce que j'ai écrit à la fin de ma Réponfe aux 

[is objections p. 329. de l'édition Frangoi- 

| fe iz 12. car nous ne pouvons chercher ces 
notions fimples ailleurs qu'en nôtre ame, 
qui les a toutes en foy par fa nature , 
mais qui ne les diftingue pas toüjours affez 
cs unes des autres, ou bien ne les attribue 
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fe aux objets aufquels on les doit attri- 
Duer. Ainh je crois qne nous avons ci- 
devant confondu la notion de [a force 
dont lame agit dans le corps , avec celle 
dont un corps agit dans un autre , & que 
nous avons attribué lune & l'autre, non 
pas à Pame, carnous rela connoiffions pas 
encore , mais aux diverfes qualitez des 
corps , comme à la pefanteur , à la chaleur 
& aux autres , que nous avons imaginé 
être réelles, c'eft-à-dire, avoir une exi- 
ftance diftin&e de celle du corps , & par 
conféquent être des fubftances , bien que 
nous les ayons nommées-des qualitez. Et 
nous nous fommes fervis pour les conce- 
Voir , tantót des notions qui font en rous 
pour connoître le corps , & tantót de cel- 
les qui y font pour connoître Pame; felon 
que :ce que nous leur avons attribué a 
été materiel ou immateriel, Par exemple, 
en fupofant que la pefanteur eft une qualité 
réelle, dont nous n'avons point d'autre 
connoiffance , finon qu'elle a la force de 
mouvoir le corps dans lequel elle eft vers 
le centre de laterre ; nous n'avons pas de 
peine à concevoir comment elle meut ce 
Corps, ni comment elle lui eft jointe; & 
nous ne penfons point que cela fe faffe 
Par un attachement ou attouchement. réel 
d'une fuperficie contre une autre 5 Car 
NOUS experimentons en nous-mêmes 
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nous avons une notion particuliere pouË 
concevoir cela; & je crois que nous ufons 
mal de cetrenotion, en Papliquant à la pe- 
fanteur , qui weft rien de réellement di- 
ftingué du corps , comme j'efpere mon- 
trer en la Phyfique , mais qu'elle nous à 
été donnée pour concevoir la façon dont 
lame meut le corps. Je témoignerois ne 
pas affez connoître l'incomparable efprit 
de Vôrre Alteffe , fi j'employois davanta. 
ge de paroles à m'expliquer , & je-ferois 
trop préfomptueux , fi j'ofois penfer que 
ma Réponfe la doive entierement faus- 
faire : mais je tâcherai d'éviter l'un & l'au- 
tre, en n'ajoütant rien.ici de plus, finon 
que. fi je fuis capable d'écrire ou de dire 
quelque chofe qui lui puiffe agréer, je 
tiendrai toüjours à trés-grande faveur , de. 
prendre la plume, ou. d'aller à la Haye 
pour ce fujet ,«& quil n'ya rien au. monde, 
qui me foit fi cher que de pouvoir obéis 
à fes commandemens. Mais je ne puis icy 
trouver place à l'obfervation du ferment 
d'Harpocrate qu'elle m'enjoint , puifqu'el- 
lene m'a rien communiqué , qui ne mérite 
d'être vü.&. admiré de tous les hommes. 
Seulement puis-je dire fur ce fujet, qu'e- 
ftimast infiniment la vôtre que j'ai recü, 
jen uferay comme les avares font de leurs 
tiéfors , lefquels ils cachent d'autant pius 


qu'ils leseftiment , & en enyiantla vüe au. 
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tete du monde , ils mettent leur fouve- 
tain contentement à. les regarder. Anf; 
je ferai bien aife de jouir feul. du bien de: 
la voir ; & ma plus grande ambition eft de; 
He pouvoir dire, & d’être véritablement. 
&c. 
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J'ai trés-grande obligation à Vótre AI: 
telle, de ce qu'après avoir éprouvé que: 
je me {fuis mal expliqué en mes préceden-. 
tes, touchant la queftion qu'il lui a plü me. 
propofer ,. elle daigne encore avoir la pa-. 
tience de m'entendre fur le même fujet , 
& me donner occafion de remarquer les 
chofes que j àvois obmifes ; dont les prin-. 
cipales me femblent être, qu'après avoir. 
diftingué trois genres d'idées ou de notions 
primitives , qui fe connoiflent chacune. 
d'une facon particuliere > & non par Ja 
comparaifon de l'une à Pautre; à Ícavoir la. 
notion que nous avons de l'ame, celle dus 
corps, & celle de Punion qui eft entre l'a- 
me & le corps ; je devois expliquer la dif... 
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ference qui eft entre ces trois fottes de noz 
tions, & entre les operations de l'ame par 
lefquelles nous les avons , & dire les 
moyens de nous rendre chacune d'elles £- 
miliere , & facile ; puis enfuite , ayant. dit 
pourquoy je m'étois fervi de la compa- 
raifon de la pefanteur , faire voir que bien 
qu'on veüille concevoir l'ame comme ma- 
; terielle , (ce qui eft proprement concevoir 
fon union avec le corps ) on ne laiffe pas 
de connoîtie par après, qu'elle en cit fé- 
parable ; ce quieft, comme je crois , tou= 
te la matiere que Vôtre Alteffe m'a icy 
prefcrite. 

Premierement donc je remarque une 
grande difference entre ces trois fortes de 
notions ; en ce que l'ame ne fe conçoit que 
par l'entendement pur ; le corps, c'efi-i- 
dire l'extenfion ,les figures, & les mouye- 
mens fe peuvent aufh connoître par Pen- 
tendement feul, mais beaucoup mieux pat 
l'entendement aidé de l'imagination ; & 
enfin les chofes qui apartiennent à l'union 
de lame & du corps , ne fe connoiffenr 
qu'obfcurément par lencendement feul 5 
ni même par l'entendement aidé de Pima- 
gination ; mais elles fe connoiffent très- 
clairement par les fens : d'oà vient que 
cenx qui ne philofophent jamais, & qui 
| ne fe fervent que de leurs fens, ne dou- 
tent point que lame ne meuve le corps, & 
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que le corps magifle fir Pame , mais ils con- 
fiderent Fan & l'autre comme une feule 
chofe ; c'eft-à-dire , ils conçoivent leur 
union 5 cat concevoir l'union qui eft entre 
deux chofes, c'eft les concevoir comime une 
feule. Et les penfées Metaphyfiques qui 
exercent l'entendement pur , fervent à 
nous rendre la notion de Pame familie. 
te 5 & l'étude des Mathematiques , qui 
exerce principalement l'imagination en la 
confideration des figures & des mouve- 
mens, nous accoürume à former des no- 
tions du corps bien diftinctes. Et: enfin c'eft 
en ufant feulement de la vie & des conver- 
fations ordinaires , & en s'abitenant de me- 
diter & d'étudier aux chofes qui exercent 
l'imagination > qu'on aprend à concevoir 
Punion de Pame & du corps. Pai quafi peur 
que Vóre Altefle ne penfe, que je nepar- 
le pas icy férieufement ; mais cela feroir 
contraire au refpe& que je lui dois , & 
que je ne manquerai jamais de lui ren- 
dre. Et je puis dire avec verite > que la 
principale regle que j'ai toüjours obfer- 
vée en mes études , & celle que je crois 
m'avoir le plus fervi ponr acquerir quel- 
que connoiffance , a été , que je n'ai ja 
mais employé que fort peu d'heures pat 
jour aux penfées qui occupent Pimagina- 
tion, & fort peu d'heures par an à celles 
qui occupent l'entendement teul , & que 
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j'ai donné tout le refte de mon tems au rez 
liche des fens , &' au repes de l'efprit; 
même je compie entre les exercices de 
l'imagination , toutes les converfations fé- 
rieufes ,' & tout ce à quol. il faut avoir 
de l'attention. C’eftce qui m'a fait retirer 
aux champs ; car encore que dans la ville 
la plus occupée du monde »:je. pourois 
avoir autant d'heures À moi > que j'en em- 
Ploye maintenant à l'étude > Je ne: pour- 
rois pas toutefois les y employer fi utile- 
ment, lors que mon efprit feroic lité par 
l'attention que requiert le tracas de Ja vie. 
Ce que je prens la liberté d'écrire icy à Vô- 
tre Alteffe , pour lui témoigner que. j'admi- 
te veritablement , que parmi les affaires & 
les foins qui ne manquent jamais aux per- 
{onnes qui font enfemble , de grand ef. 
prit & de grande naiffince > elle ait pů va- 
quer aux meditations qui font requifes pour. 
bien cunnoître la diftinction qui eft entre 
lame & le corps.. Mais j'ai jugé. que cé- 
toit ces meditations , plü:6e que. les pen-. 
fées qui requierent moins d’atrention > qui 
lui ont fait trouver de lobfcurité en-la 
notion que nous avons de lear union 5 ne: 
me femblant pas que l'etpriz humain foit, 
capable de concevoir bien diftin&emen: , 
& en méme tems ,. la diftinétion. d'entre 
Fame & le corps, & leur union ; à caufe 
qu'il faut pour cela les concevoir comme. 
une: 
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üne {eule chofe , & enfemble les conce- 
voir comme deux, ce qui fe contrarie ;& 
pour ce fujer, (fupofanc que Vótre Alreffe 
avoit encore les raifons qui prouvent la 
diftin&tion de Pame & du corps fort prefen- 
tes à fon efprit, & ne voulant point la fu- 
plier de s’en défaire » pour fe reprefenter la 
notion de l'union que chacun éprouve toü- 
jours en foi-méme fans philofopher, à Íca- 
voir qu'il eft une feule perfonne quia en- 
{emble un corps & une penfée , lef: 
quels font de telle nature que cette penfée 
peut mouvoirle corps, & fentir les acci- 


dens qui leur arrivent ) je'me füis fervi cj- | 


devant de la comparaifon de la pefanteur 
& des autres qualitez que nous imaginons 
communément être unies à quelques corps, 
ainfi que la peníée eft unie au nôtre ;& 
je ne me fuis pas foucié que cette com- 
paraifon clochát en cela » que ces quali- 
rez ne font pas réelles, ainfi qu'on les 
imagine, à caufe que j'ai crü que Vôtre 
Alteffe étoit déja entierement perfuadée , 
que Pame eft une fubftance difin&e du 
corps. Mais puifque Vôtre Alteffe remar- 
que quil eft plus facile d'attribuer de la 
matiere & de lextenfion à l'ame, que 
de lui attribuer la capacité de mouvoir 
un corps, & d'en être muë, fans avoir 
de matiere , je la faplie de vouloir libre- 
ment. attribuer cette matiere , & cette 
— Tom PET N 
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extenfion à lame , car cela neft autre 
chofe que la concevoir unie au COrps 5 
& après avoir bien concü cela , & Pa- 
voir éprouvé en foi- méme, il lui fera 
aifé de confiderer , que la matiere qu'elle 
aura attribuée à cette penfée, n'eft pas la 
penfée même, & que P'extenfion de cette 
matiere, et d'autre nature que l'esten- 
fion de cette penfée; en ce que la pre- 
miere eft: determinée à certam lieu , du- 
quel elle exclut toute extenfion de corps, 
ce que ne fait pas la deuxiéme ; & ainfi 
Votre Altefle ne laïflera pas de revenir 
aifément à la connoiffance de la diítin- 
étion de l'ame. & du corps , nonobftant 
qu'elle ait conçû leur union. Enfin comme 
je crois qu'il eft trés- neceffaire d'avoir 
bien compris une fois en fa vie les princi- 
pes de la Métaphyfique , à caufe que ce 
font eux.qui nous donnent la connoiffan- 
ce de Dieu, & de nôtre ame, je crois auf- 
fi qu'il feroit trés-nuifible d'occuper fou- 
vent fon entendement à les mediter , à cau- 
fe qu'il ne pourroit fi bien vaquer auxfon- 
étions de l'imagination & des fens ; mais 
que le meilleur eft de fe contenter de rete- 
nir en fa memoire , & en fa créance , les 
+ conclufions qu'on ena une fois tirées, puis 
employer le rette du tems qu'on a pour 
Pétude , aux penfées où l'entendement 
agit avec l'imagination & les fens. L'ex 
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tréme devotion que j'aiau fervice de VA. 
tre Alteffe , me fair efperer que ma fran- 
chife ne lui fera pas défagreable , & elle 
m auroit engagé icy en un plus long dif- 
cours, ou f'euffe râché d'éclaircir à cette 
fois toutes les difficulrez ‘de la queftion 
propoíée ; mais une ficheufe nouvelle 
que je viens d'aprendre d'Utrecht , où 
le Magiltrat me cite , pour verifier ce que 
Jal écrit d'un de leurs Miniftres , com- 

lén que ce foit un homme qui m'a.ca- 
omnié trés-indienement , & que ce que j'ai 
€cricde lui pour ma jufte défenfe ne {oit 
que trop notoire à tout- le monde , me 
contraint de finir icy pour aller confülter 
les moyens de me tirer le plürôt que je 
pourrai de ces chicaneries. Je fuis , &c. 


A LA MESME, 


LE TITRE 


Musee 


Puis que j'ai déja pris la liberté d’avertir 
Votre Alteffe de la correfpondance que j'ai 
commencé d'avoir en Suede, je penfe 
être obligé de continuer , & de lui dire que 
j'ai recà depuis peu. des lettres de l'amy 
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que j'ai en ce pais-là , par lefquelles il 
m'aprend que la Reine ayant été à Upía- 
le, où eft Academie du pais , elle avoit 
- voulu entendre une harangue du Profef- 
{eur en l'éloquence , qu'il eftime le plus 
habile & le plus raifonnable de cette Aca- 
demie , & quelle lui avoir donné pour 
fon fujet à difcourir du Souverain Bien de 
cette vie ; mais qu'après avoir oùi cette 
harangue , elle avoit dir que ces gens-là 
ne faifoient qu'éleurer les matieres, & 
qu'il en faudroit {avoir mon opinion; A 
quoi il lui avoit répondu qu'il fcavoit que 
jétois fort retenu à écrire de telles ma- 
tieres ; mais que s'il plaifoit à Sa Maje- 
fté qu'il me la demandát de fa part, il ne 
€royoit pas que je manqualfe à tácher de 
lui fatisfaire ; {ur quoi elle lui avoit très- 
expreffément donné charge de me la de. 
mander, & lui avoit fair promettre qu'il 
m'en écriroit au prochain ordinaire ; en 
forte qu'il me confeille d'y répondre, & 
d'adreffer ma Lettre à la Reine à laquelle il 
la prefentera, & dit qu'il eft caution qu'elle 
fera bien recüz. J'ai crü ne devoir pas ne- 
liger cette occafion; & confiderant que 
o: qu'il m'a écrit cela, il ne pouvoit en- 
core avoir recü la Lettre où je parlois 
de celles. que j'ai eu l'honneur d'écrire 
à Vótre Alteffe touchant la méme matie- 
re ; jai penfé que le deffein que j'avois 
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Eu en cela étoit failly , & qu'il le falloir 
Prendre d'un autre biais ; c'eft pourquoi 
J'ai écrit une Lettre à la Reine, où apiès 
avoir mis briévement mon opinion , j'a- 
joüte que j'omets beaucoup de chofes , 
parce que me reprefentant le nombre des 
affaires qui fe rencontrent en la conduite 
d'un grand Royaume, & dont Sa Majefté 
prend elle-méme les foins , je n'ofe lui 
demander plus longue audiance : mais que 
J'envoye à Monfieur Chanut quelques : é- 
crits, où j'ai mis mes fentimens plus au 
long touchant la méme matiere > afin que 
S'il lui plaît de les voir , il puise les lui 
prefenter. Ces écrits que jenvoye à Mon- 
fieur Chanut , font les Lettres que j'ai eu 
lhonneur d'écrire à Vótre Alteffé tou~ 
chant le Livre de Seneque de vira boata 
jufques à la moitié de la fixiéme;, où 
après avoir défini les pañlions en general, 
je mets que je trouve de la difficulté à les. 
dénombrer. Enfuite de quoi je lui en- 
voye aufi le petit Traité des Palffions , 
lequel j'ai eu affez de peine à faire tranf- 
crire fur un broüillon fort confus que j'en 
avois gardé; & je lui mande que je ne le 
prie point de prefenter d'abord ces écrits, 
Eu Reine, pource que j'aurois peur de 
ne pas garder aflez le refpect que je dois 
à Sa Majefté , fi je lui envoyois des Let 
tres que j'ai faites pour un autre, plütot 
N iij 
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que de lui écrire à elle-même ce que je 
pourrai juger lui être agréable ; mais que 
s'il trouve bon de jui en parler, difant 
que ceft a lui qne je les ai envoyées , & 
qu'après cela elle defire de les voir TE 
ferai libre de ce fcrupule ; & que je me 
fuis perfuadé qu'il lui fera peut-étre plus 
agreable de voir ce qui a été ainfi écrit à 
une autre , que s'il lui étoit adreffé , pour 
ce qu'elle poura s'affürer davantage;que je 
Wai tien changé ou déguifé en {a conli- 
deration. Je mai pas jugé à propos d'y 
Metire rien de plus de Vôtre Alefle, ni 
méme d'en exprimer le nom , lequel tou- 
tefois il ne pourra ignorer à caufe de mes 
Lettres Précedentes ; mais confiderant que 
nonobftant qu'il foit homme très-vertueux, 
| & grand eflimateur des perfonnes de mé- 
rite, enforte que je ne doute point qu'il 
nhonore Vótre Altele autant qu'il doir, 
il ne m'en à toutefois parlé que rarement 
en fes Lettres , bien que je lui en aye 
écrit quelque chofe en toutes les miennes, 
jai penfé qu'il faifoit peut-étre Ícrupule 
d'en parler à la Reine > pource quil ne 
Ícait pas fi cela plairoit ou déplairoit d 
ceux qui Pont envoyé. Mais fi J'ai doref- 
/ Ravant occafion de lui écrire à elle-m&me, 
je n'aurai pas befoin d'interprete , & le bur 
que j'ai eu cette fois en lui envoyant ces 
écrits, eft de tácher à faire qu'elle s'oc- 
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tupe davantage à ces penfées x Ia 
elles lui plaifent ainfi qu'on me fait elpe- 
rer, elle ait occafion d'en conferer avec 
Vórre Alteffe , de laquelle je ferai toute 
ma vie, &c. : 


A MONSIEUR CHANUT. 
LETTRE XXXII 


D 


Si je m'étois donné l'honneur 2 e. 
écrire autant de fois que j'en ie e - 
fir , depuis que vous mun pa a ex 
Pays , vous auriez été fort des Es 
portuné de mes Lettres : ai E 
un jour que je n'y aye penfé gre xa 
Mais j'ai attendu que j euffe que eut 
tre occafion pour écrire à Monfieur ] - 
fet , afin qu'il ne lui femblát pas que a 
le vouluffe employer que pour faire ee x 
des paquets ; & cette occafion n éran ges 
venue, comme j'avois efperé je "o 
pofe d'aller demain à la Haye : i 
porter celle-ci pour vous étre a 7 =. 
La rigueur extraordinaire de De 
m'a oblisé à faire fouvent des fou S 
pour vôtre fanté & pour celle de tous les 
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vOtrés ; car onremarque en ce pais qu'il ny 
en a point eu de plus rude depuis l'an- 
née 1608. Si c'eft le même en Suede, vous 
y aurez vů toutes les glaces que le Sep- 
tentrion peut produire. Ce qui me con- 
fole , c'eft que je fcai qu'on a plus de pré- 
fervatifs contre le froid. en ces quartiers- 
là qu'onm'en a pas en France, & je waf 
fire que vous ne lés aurez pas négligez. 
Si cela eft , vous aurez paflé la plüpart 
du temps dans un pofle , où je m'imagine. 
que les affaires ie ne vous auront 
pas fi continuellement occupé , quil ne 
vous foit refté du loifir pour penfer quel- 
quéfois à la Philofophie ; Et fi vous avez 
daigné examiner ce que j'en ai écrit, vous: 
me pouvez extrémement obliger en ma- 
vertiffant des fautes que vous y aurez re 
marquées. Car je m'ai encore pů rencon- 
trer perfonne qui me les ait dites ; &je 
vois que la plüpart des hommes jugent fi 
mal, que je ne me dois point arrêter à 
leurs opinions ; mais je tiendrai les vôtres 
pour des oracles. Si vous avez auffi jetté 
quelquefois la vü& hors de vôtre poëlle, 
vous aurez peut-être apercü en Pair d'au- 
tres meteores que ceux dont j'ai écrit, & 
vous m'en pourriez donner de bonnes in- 
ftru&ions. Une feule obfervation que je 


fis de la neige exagone en l'année 1635, à 
été caule du Traité que je 


n al fair. Si 
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toutesles experiences dont j'ai befoin pour 
le refte de ma Phyfique , me pouvoient 
ainf tomber des nués, & qu'il ne me fal- 
lt que des yeux pour les connoître , 
me promettrois de l'achever en peu de 


f temps; mais pource qu'il faut aufli des 


mains pour les faire , & que je n'enai point 
qui y foient propres, je perds entierement 
lenvie d'y travailler davantage. ps 
n'empèche pas neanmoins que je ne ire 
toü'ours quelque chofe, quand ce ne fe- 
roit que ut doctus emoriar , & afin d'en pou- 
voir conferer en particulier avec mes 
amis, pour lefquels je ne fçaurois rien 
avoir de caché. Mais je me plains de ce 
que le monde eft trop grand à raifon du peu 
d'honnétes gens qui sy tunvent; je vou- 
drois qu'ils faffent tous affemblez en une 
Ville , & alors je ferois bien aife de quite 
ter mon Hermitage pour aller vivre avec 
eux, s'ils me vouloient recevoir en leur 
compagnie: car encore que je fuye la 
multitude ; à caufe de la quantité des im- 
pertinens & des importuns qu'on y inn 
tre, je ne laiffe pas de penler que xà "i 
grand bien de la vie eít de jouir de la 
converfation des perfonnes qu'on eftime. 
Je ne fçai fi vous en trouvez beaucoup 
aux lieux où vous êtes qui foient dignes de 
la vôtre: mais pource que jai quelque- 
fois envie de retourner à Paris , je me 
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plains quafi de ce que Meflieurs les Mi. 
niftres vousont donné un emploi qui vous 
en éloigne , & je vous affüre que fi vous 
y étiez, vous feriez l’un des principaux fa- 
Jets qui me Pourroient obliger d'y aller; 
cat C'eft avec une très-particuliere incli- 
nation que je fuis, &c. . 


A MONSIEUR CHANUT. 
LTT R s XXXII. 


Mises 


J'ai été bien aife d'aprendre par les Let- 


tres que vous m'avez fait l'honneur de 
m'écrire , que la Suede ret pas fi éloi- 
gnée d'icy qu'on n’en puifle avoir des nou~ 
velles en peu de femaines » & ainfi que 
je pourray avoir quelquefois le. bonheur 
€ vous entretenir par écrit, & de parti- 
ciper aux fruits de l'étude à laquelle je 
Vous vois préparé. Car puifqu'il vous plaît 
de prendre la peine de revoir mes prin- 
cipes , & de les examiner , je m'aflure 
que vous y remarquerez beaucoup d'obfcu- 
ritez, & beaucoup de fautes , qu'il m'im- 
porte fort de Ícavoir , &. dont je ne puis 
eiperer d'être averti par aucun autre fi 
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bien que par vous. Je crains feulement 
que vous ne vous dégoütiez bien-cót de 
certe lecture , à caufe que ce que j'ai écrit 
ne conduit que de fort loinà la Morale , 
que vous avez. choifie pour vótre princi- 
pale étude. Ce weft pas que je ne fois 
entierement de vótre avis , en ce que vous 
jugez que le moyen le plus affuré pour fça- 
voir comment nous devons vivre, eft de 
connoitre auparavant quels nous [ommes , | 
quel eft le Monde dans lequel nous vis | 
vons, & qui eftle Créateur de ce Monde, | 
ou le Maître de la maifon que nous habi- 
tons; mais outre que je ne prétens, ni ne 
promets en aucune facon que tout ce que 
J'ai écrit foit vrai, il y a unfort grand 
intervalle , entre la notion generale du 
ciel & dela terre, que j'ai táché de donner 
cn mes Principes , & la reconnoiffance 
patticuliere de la nature de l'homme > de 
laquelle je n'ai point encore traité. Toute. 
fois afin qu'il ne femble pas que je veüille 
vuus détourner de vôtre deffein » je vous 
dirai en confidence , que la notion telle 
quelle de la Phyfique que j'ai táché d ac- 
querir , m'a grandement fervy pour établir 
des fondemens certains en la Morale ;& 
que je me fuis plus aifément fatisfait en i j 
point, qu'en plufieurs autres touchant a 
Medecine , aufquels j'ai neanmoins em- 
ployé beaucoup plus de temps, De façon 
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-qwau lieu de trouver les moyens de con. 
ferver la vie, Jenai trouvé un autre bien 
plus aifé & plus für , qui eft de ne pas 
craindre la mort ; fans toutefois pour cela 
être chagrin, comme font ordinairement 
ceux dont la fageffe eft toute tirée’ des 
enfeignemens d'autruy , & apuyce fur des 
fondemens qui ne dépendent que de la pru- 
dence & de l'autorité des hommes. Je vous 
diray de plus que pendant que je laiffe 
croître les plantes T mon jardin , dont 
j'attens quelques experiences pour tácher 
de continuer ma Phyfique , je m'arréte 
auli quelquefois à penfer. aux queftions 
articulieres de laMorale.Ainfi Jai tracé cer 
bens petit traité de laNature desPaflions 
de l'Ame , fans avoir deffein neanmoins de 


le mettre au jour; & je ferois maintenant 


d'humeur à écrire encore quelque autre 
chofe, (i le dégoût que j'ai de voir com- 

ien il y a peu de pericu au monde 
qui daignent lire mes écrits ne me faifoit 
eue négligent. Je ne le ferai jamais en ce 
qui regardera vótre fervice ; car je fuis de: 
cœur & d'affedion, &c. — 
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—— 


A MONSIEUR CHANUT. 
LETTRE XXXIV. 


Mo NSIEUR, 


Si je ne faifois une eftime toute ex- 
ETI 
traordinaire de vôtre fçavoir ; & que je 
euffe poi créme defir d'aprendre, 
n'euffe point un extreme d mud 
je n'aurois pas ufé de tant d'importun 
ue j'ai fait, à vous convier d'examiner 
co écrits. Je-n'ai gueres accoutume se 
prier perfonne , & même je les ai e 
^ T 
{ortir en public fans être parez , Hen: 
aucun des ornemens qui peuvent -— 
yeux du peuple , afin que ceux g n 
rétent qu'à l'exterieur ne les vi s pas , 
& qu'ils fuffent feulement ove m 
d u 
quelques perfonnes de bon efprit A 
priffent la peine de les examiner T a 
afin que je puifle tirer d'eux que que T 
ftruétion. Mais bien que vous nem ay 
pas encore fait cette faveur, vous n Pes 
pas laiffé de m'obliger beaucoup en p 
tres chofes , & particulierement de D 
vous avez parlé ee xx y 
i j [1s - 
à plufieurs , ainfi que jai apr eet 
bonne part ; & même Monheur Cl. 
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écrit que vous attendez de lui mes Medi- 
tations Francoifes pour les prefenter à la 
Reine du Pais où vous êtes. Je n'ay ja- 
mais euaffez d'ambition pour defirer que 
les perfonnes de ce rang fcüffent mon nom 8 
& méme fi f'avois été feulement auffi fage, 
qu'on dit que les fauvages fe perfuadent que 
font les finges , je n'aurois jamais été con. 
nu de qui que ce foit , en qualité de fai- 
{eur de Livres : car on dit qu'ils sima- 
ginent que les finges pourroient parler 
sils vouloient , mais qu'ils s'en abftiennent, 
afin qu'on ne les contraigne point de tra- 
vailler ; & pource que je n'ai pas eu la 
méme prudence à inabftenir d'écrire, je 
way plus tant de loifir ni tant de repos que 
J'aurois , fi j'euffe eu l'efprit de me taire. 
Mais puilque la faute eft déja commife , & 
que je fuis connu d'une infinité de gens 
| d'Ecole, qui regardent mes écrits de tra- 
vers >, & y. cherchent de tous cótez les 
, moyens de me nuire, j'ai grand fujet de 
fouhaiter auffi de l'étre des perfonnes de 
plus grand mérite, de qui le pouvoir & 
la vertu me puillent proteger. Et j'ai oùi 
faire tant d'eftime de cette Reine, qu'au 
lieu que je me fuis fouvent plaint de ceux 
qui m'ont voulu donner Ja connoiffance 
de quelque Grand, je ne puis m'abitenir 
€ vous remercier de ce qu'il vous a plü 


lui parler de moy. J'ai vü icy Monfieur de 


pr M. DESCARTES. 160 
la Thuillerie depuis fon retour de Suede 5 
lequel m'a décrit fes qualitez d'une facon 


2 


fi avantageufe , que celle d’être Reine me 


femb!e l'une des moindres :'Et je n'en au- 
rois ofé croire la moitié, fije n'avois vü 
par experience en la Frinceffe à qui j'ai 
dedié mes Principes de Philofophie à que 
les perfonnes de grande naiffance, de quel- 
que fexe qu'ellesfoient, n'ont pas befoin 
d'avoir beaucoup d'âge pour pouvoir fur- 
paffer de beaucoup en érudition & en ver- 
tu les autres hommes Mais j'ai bien peur 
que les écrits que j'ai publiez ne nor 
pas qu'elle s'arrête 3 les lires, a 
qu'elle ne vous fczche point de gré de les 
lui avoir recommandez. Peut-être que fi 
j'y avois traité de la Morale 3 jaartal obe 
cafion d'efperer qu'ils Jui pourroient être 
plus agréables ; mais c'eft de quoi je ne 
dois pas me méler d'écrire. Mellieurs les 
Regens font fi animez contre moy à cau- 
fe des innocens principes de Phyfique qu ils 
ont vüs , & fi en colere de ce qu'ils n'y 
trouvent aucun prétexte pour me ie 
nier, que fi je traitois aprés cela dela 
Morale, ils ne me laifferoient aucun re- 
pos. Car puis qu'un pere N.a gu e 
aflez de fajet pour m'accufer iue ce- 
Ptique , de ce que jai refuté les 12 
ques ; & qu'un Miniftre a entrepris de per- 
fuader que j'étois Athée , fins en alleguer 
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d'autre raifon , finon que j'ai táché de prow- 
ver l'exiftence de Dieu, que ne diroient- 
ils point , fi jentreprenois d'examiner 
qu'elle eft la jufte valeur de toutes les 
chofes qu'on peut defirer ou craindre; 
Quel fera l'état de Pame aprés la mort ; 
jufques où nous devons aimer la vie ; Et 
quels nous devons étre pour n'avoir au- 
cun fujet d'en craindre la perte. J'aurois 
beau wvoir que les opinions les .plus 
conformes à la Religion, & les plus utiles 
au bien de l'Etat, qui puiflent être , ils ne 
laifferoient pas de me vouloir faire accroire 
que j'en aurai de contraires à l'un & à 
l'autre. Et ainfi je crois, que le mieux que 
je puille faire dorénavant , eft de mabe- 
nir de faire des Livres; Et ayant pris pour 
ma devife, (Illi mors gravis incubat, Qui 
notus nimis omnibus , I 4norus moritur fibi ) 
de n'étudier plus que pour m'inftruire, & 
ne communiquer mes penfées qu'à ceux 
avec qui je pourray converfer privément. 
Je vous affüre que je m'eftimerois extré. 
mement heureux, fi ce pouvoit être avec' 
vous ; Mais je ne crois pas que j'aille ja- 
mais aux lieux où vous êtes > hi que vous 
vous retiriez en celui-ci j tout ce que je 
puis efperer , eft que peut-étre aprés quel- 
ques années, enrepaffant versla France x 
vous me ferez la (due de vous arrêter 
quelques jours en mon hermitage > & que 
j'auray 
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j'autay alors le moyen de vous entrétenir 
à cœur ouvert. On peut dire beaucoup de 
chofes en peu de temps , & je trouve que 
la longue frequentatation n'eft pas necef- 
faire pour lier d'étroites amitiez, lors qu'el- 
les font fondées fur la vertu. Dès la pre 
miere heure que j'ay eu l'honneur de vous 
Voir , j'ay été entierement à vous , & 
comme j'ai ofé dès-lors m'affurer de vô- 
tre bien-veillance , auffi je vous faplie de 
Croire que je ne vous pourrois. être plus 
acquis que je fuis , fi j'avois paffé avec 
Vous toute ma vie. Au refte , il femble 
Que vous inferez , de ce que j'ai étudié les 


paffions , que je n'en dois !plus avoir au- 


' Cune ; mais je vous diray que tout au con- 


traire, en les examinant, je les ay trou- 
vées prefque toutes bonnes , & tellement: 
utiles à cette vie, que nôtre ame n'auroit 
pas fujet de vouloir demeurer jointe à fon 
corps un feul moment, fi elle ne les poa~ 
voit reffentir. Il eft vrai que la colere eft. 
une de celles dont jetime quil fe fur 
garder , entant quelle a pour objet une: 
offenfe recüc ; X pour. cela nous „devons 
tâcher d'elever í haut nôtre efprit, que. 
les offenes que les autres nous peuvent 
faire ne parviennent jamais infques à nous, 
Mais je crois qu'au lieu de colere il elt 
jufte d'avoir de l'indignation , &,j'avou£ 
que j'en. ai fouvent contre l'ignorance de: 
Tome I. Q: 
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ceux qui veulent être pris pour dođes, 
lors que jela vois Jointe àla malice. Mais 
je vous puis affurer quà vótre égard les 
paflions que j'ai , font de l'admiration pour 
vótre Vertu, & un zele trés-particulier , 
qui fait que je fuis , &g. . 


A MONSIEUR CHANUT, 
LETTRE XXXV. 


Moine 


L'aimable Lettre que je viens de rece: 
voir de vótre part ; ne me permet pas que 
je repofe juíques à ce que j'y aye fait ré- 
ponfe ; & bien que vous y propofiez des 
queftions que de plus Ícavans que moy 
auroient bien de È peine à examiner en 
peu de temps , toutefois à caufe que je Ícai 
bien qu'encore que j'y en employaffe beau- 
coup , je ne les pourrois enr'erement ré- 
foudre ; J'aime mieux mettre prompte- 
ment fur le papier ce que le zele qui 
nm'incite me dictera, que d'y penfer plus 
à loifir, &n’écrire par aprés rien de meilleur. 

Vous voulez EN mon opinion tou- 
chant trois chofes. 1. Ce que c'eft que l'a 
mour, 2. Silafeule lumiere naturelle nous 
enfeigne à aimer Dieu, 3- Lequel des deux 
déreglemens & mauvais Ufages eft le pire 


DE M. DESCARTES. 163 

de l'amour ou de la haine. ` : 
Pour répondre au premier point , je 
difingue entre l'Amour qui eft purement 
intelle&uelle ou raifonnable , & celle qui 
elt une paffion ; la premiere wef ce me 
femble autre chofe , finon que lors que 
nôtre ame apergoit quelque bien » foit pre- 
fent , foit abfent , qu'elle juge lui étre con- 
venabie , elle fe joint à lui de volonté H 
C'eft-à-dire, elle fe confidere foi - méme 
avec ce bien-là comme un tout dont il 
eft une partie, & elle l'autre : Enfuite de 
quoi s'il eft prefent , c'eft-à-dire , fi elle 
le poffede, ou qu'elle en foit poffedée , 
ou enfin qu'elle foit jointe à lui non feu- 
lement par fa volonté, mais aufi réelle- 
ment & de fait, en la façon qu'il lui con- 
vient d’être jointe, le mouvement de fa 
volonté qui accom} agne la connoiflance 
qu'elle a que ce lui eft un bien , eft fa joyes 
& s'il étoit abfent, le mouvement de fa 
volonté qui accompagne la connoifance 
qu'elle a d'en être privée ; eft fa trifteífes 
mais celui qui accompagne la connoiffan- 
ce qu'elle a qu'il lui feroir bon de Pac- 
querir , eft fon defir. Et cóus ces mouve. 
mens de la volonté a ufque!s confiten: la- 
mour, la joye & la tritieffe , & le de i, 
En tant que ce font des penfées raifon- 
nabies , p non point des paílions , fe 
pourroient trouver en nôtre ARE j jus 

i 


164. LETTRES 

qu'elle n'eüt point de Corps : car, par exem- 
ple. fi elle s'apercevoit qu'il ya beaucoup 
de chofes à connoître en la Nature , qui 
font fort belles , fa volonté fe porteroit 
infailliblement à aimer la. connoiflance de 
ces chofes , c'eft-à-dire > là la confiderer 
comme lui apartenant. Et fi elle remarquoit 
avec cela qu'elle eüt cette connoiffance, el- 
le en auroit de ja joye; fi elle confideroir 
qu'elle. ne l'eür pas, elle en auroit de la 
trifleffe ; fi elle penfoit qu'il lui feroit bon 
de l'acquerit, elle en auroit du defir. E 
3l n'y a rien en tous. ces mouvemens de 
fà volonté qui lui fût obícur, ni dont 
elle n'eür une très-parfaite connoiffance 5 


pourvû qu'elle fitt reflexion far fes penfées.. 


Mais pendant que nôtre ame eft jointe au 
Corps , cette amour raifonnable eft ordi- 
mairement accompagnée de l'autre, qu'on 
peut nommer fenfuelle on fenfitive , 8 
qui, comme j'ai fommairement dit de tou. 
tes les paffions , apetits & fentimens, en 
la p:505. fuiv.de mes Principes Francois, 
n'eftautre chofe qu'une penfée confüfe ex- 
citée en Pame par quelque mouvement des 
nerfs , laquelle la difpofe à cette autre 
penfée plus claire en qui confite l'amour 
zalonnable. Car comme en la foif, le 
fentimert qu'on a de la fechereffe du go- 
fier , eft une penfée confufe qui difpofe 
au delir de boire, mais qui nsi pas ce 


© 
! 
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defir même; ainfi en l'Amour on fent je 
ne fçai quelle chaleur autour du cœur, 
& une grande abondance de fang dans le 
poumon , qui fait qu'on ouvre même les 
bras comme pour embraffer quelque cho- 
fe , & cela rend l'Ame encline à joindre à 
foy de volonté l'objet qui fe prefente. 
Mais la penfée par laquelle 'Ame fent cet- 
te chaleur , eft differente de celle qui la 
joint à cet objet; Et même il arrive quelque: 
fois que ce fentiment d'amour fe trouve en 
nous, fans que nótre volonté fe porte à 
tienaimer, à caule que nous ne rencon- 
trons point d'objet que nous penfions en 
être digne : Il peut arriver aufi au còn- 
traire que nous connoiffions un bien qui 
mérite beaucoup, & que nous nous joi- 
gnions à lui de volonté, fans avoir pour 
cela aucune patfion , à caufe que le Corps 
ny eft pas difpofé. Mais pour l'ordinaire 
ces deux Amours fe trouvent enfemble.: 
car il y a une telle liaifon entre l'une & 
l'autre , que lors que l'Ame juge qu'un ob- 
jet eft digne d'elle , cela difpofe incón- 
tinent le cœur aux mouvemens qui excitenr 
la paffion d'Amour ; &lors quele cœur fe 
trouve ainfi difpofé par d'autres canfes, 
cela fait que Ame imagine des qualitez 
aimables en des objets ; où elle ne ver~ 
toit que des défauts en un autre temps, 
Erce ret pas merveille que certains mon= 
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vemens de cœur foient ainfi naturelles 
ment joints à certaines penfées , ayec lef- 
quelles ils n'ont aucune reffemblance ; car 
de ce que nótre Ame eft de telle nature 
qu'elle a pù être unie à un corps , elle a 
auíli cette proprieté que chacune de fes 
penfées fe peut tellement affocier avec 
quelques mouvemens ou autres difpofi- 
tions de ce corps, que lors que les mê- 
mes difpofitions fe trouvent une autre fois 
en luy , elles induifent l'Ame à la méme 
penfée, & réciproquement lors que la mê- 
me penfce revient, elle prépare le corps 
à recevoir la même difpofition. Ainfi lors 
qu'on aprendune langue , on joint les let- 
tres ou la prononciation de certains mots, 
qui font des chofes materielles , avec leurs 
fignifications qui font des penfées : Enforte 
que lors qu'on entend aprés derechef les 
mêmes mots , on conçoit les mêmes cho- 
fes, & quand on conçoit les mêmes cho- 
fes , on fe reffouvient des mêmes mots. 
Mais les premieres difpofitions. du corps 
qui ont ainfi accompagné nos peníées, 
lors que nous fommes entrez au monde, 
ont dù fans doute fe joindre plus étroite- 
ment avec elles , que celles qui les ac- 
compagnent par après. Et pour examiner 
l'origine de la chaleur qu'on fent autour 
du cœur; & celle des autres difpofitions 
du corps , qui accompagnent l'Amour, je 
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confidere qne dés le premier moment 
que nôtre Amea été jointe au corps , il eft 
Vrai-femblable qu'elle a fenti de la joye, & 
incontinent aprés de l'Amour , puis peut- 
être aufi de la haine, &-de la trifte(fe; 
& que les mêmes difpofitions du corps 
qui ont pour lors caufé en elle ces pat- 
fions , en ont naturellement par aprés ac- 
compagné les peníées. Je juge que fa pre- 
miere paffion a été la joye, pour ce qu'il 
weft pas croyable que l'Ame ait été mife 
dans le corps, finon lors qu'il a été bien 
difpof£, & que lors qu'il et ainfi bien dit 
poté, cela nous donne naturellement de 1a 
joye- Je dis auffi que l'Amour eft venue 
après , à caufe que la matiere de nôtre 
Corps s'écoulant fans ceffe , ainfi que l'eau 
d'une riviere, & étant befoin qu'il en re- 
vienne d'autre en fa place, il met gueres 
vrai-femblable que le corps ait été bien 
difpofé , quil n'y ait eu aufi proche de 
lui quelque matiere fort propre à lui fer- 
vir d'aliment, & que l'Ame' fe joignant 
de volonté à cette nouvelle matiere, a eu 
pour elle de PAinonr ; comme aufi pat 
aprés s'il eft arrivé que cet aliment ait 
manqué , l'Ame en a eu de la trifteffe ; 
Et s'il en eft venu d'autre en fa place qui | 
n'ait pas été propre à nourrir le corps, elle | 
a eu pour lui de la haine. | 

Voilà les quatre paílions que je crois 
avoir été en nous les premieres , & les 
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feules que nous avons. euës avant nôtre 
naiffance , & je crois auffi qu'elles n'ont 
été alors que des fentimens ou des pen- 
fées fort confufes , pource que l'Ame étoit 
tellement. attachée à la matiere , qu'elle 
ne pouvoit encore vaquer à autre chofe 
qu'à en recevoir les diverfes impreflions ; 
& bien que quelques années aprés , elle 
ait commencé à avoir d'autres joyes, & 
d'autres amours » que celles qui ne dé- 
pendent que de la bonne conftitution & 
convenable nourriture du corps; toute- 
fois ce qu'il y a eu d'intelle&uel en fes 
joyes ou amours > à toüjours été accom- 
pagné des premiers fentimens qu'elle en 
avoit eus , & même aufi des mouvemens 
ou fondions naturelles qui étoient alors 
dans le corps : enforte que d'autant que 
l'amour n'étoit caufée avant la nailfance 
que par un aliment convenable > qui en- 
trant abondamment dans le foyé, dans 
le cœur, & dans le poumon , y excitoit 
plus de chaleur que de coütume ; de là 
vient que maintenant cette chaleur ac- 
compagne toüjouts l'Ame, encore qu'elle 
vienne d'autres caufes fort differentes. Et 
fi je ne craignois d'étre trop long , je 
pourrois faire voir par le menu, que 
toutes les autres difpofitions du COrps , 
qui ont été au commencement de nôtre 
Xie avec ces quatre patlions les accom- 
pagnent 
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Pagneñt encore. Mats Je ps ud 
quece font ces fentimens confus es 
enfance ; qui demeurans joints e les 
penfées roonnabies par leíquel es nous 
aimons ce que nous en jugeons digne , 
font caufe que la nature de lamour nous 
eft difficile à connoître. A quoi j'ajoüre 
que plufieurs autres paffions Š comme la 
joye, la trifteffe ,. le defir r ds se 5 
lefperance , &c. fe «mêlant liverfement 
avec l'Amour , empêchent qu'on ne re- 
connoiffe en quoy c'eft proprement qu'el- 
le confite. Ce qui eft principalement re- 
marquable touchant le defir ; cat on le 
prend fi ordinairement pour l'amour > que 
cela eft caufe qu'on a diftingué deux for- 
tes d'amours; l'une quon nomme amour 
de bien-veillance , en laquelle ce defir ne 
paroift pas tant, & l'autre qu'en PH 
amour de concupifcence , laquelle n'e 
qu'un delir fort violent , fondé fur un 
amour qui fouvent eft foible. 

Mais il faudroit: écrire un gros volu- 
me pour traiter de routes les chofes qui 
apartiennent à cette paflion P & bien que 
Íon naturel foit de faire qu'on fe com- 
munique le plus que l'on peut , eue 
qu'elle m'incite à tácher icy de vous dire 
plus de chofes que je wen fai , je ne 
veux pourtant retenir , de peur que la 
longueur de cete Lettre ne vous en- 

- Tome l, T P 
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nuye. Ainf je paffe à vôtre feconde quez 
ftion. Scavoir fi la feule lumiere naturel- 
le nous enfeigne à aimer Dieu, & fi 
onle peut aimer parla force de cette 
. lumiere. Je vois quily a deux fortes raj- 
/ fons pour en douter ; la premiere eft que 
^ les attributs de Dieu qu'on confidere le 
plus ordinairement font fi relevés au- 
deffus de nons, que nous ne concevons 
en aucune façon qu’ils nous puiflent être 
convenables , ce qui eft caus que ‘nous 


ne nous joignons point à eux de volon- 
té 5 la feconde eft qu'il n'y a rien en Dieu 
qui foit imaginable ; ce qui fait qu'encore 
| quon auroit pour lui quelque amour in- 
telle&uelle , il ne femble pas qu'on en 
puifle avoir aucune fenftive , à caufe 


qu'elle devroit paffer par limagination 
pour venir de l'entendement dans le fens. 
C'eft pourquoi je ne m'étonne pas fi quel- 
ques Poloiohes fe perfuadent quil nya 
que la Religion Chrétienne , qui nous en- 
feignant le myftere de l'Incarnation , par 
lequel Dieu s'eft abaiffé jufqu'à fe rendre 
femblable à nous , fait que nous fommes 
capables de l'aimer ; & que ceux qui fans 
la connoiffance de ce myftere ont femblé 
avoir de la paffion peur quelque Divinité 
n'en ont point eu pour cela pour le vrai 
Dieu, mais feulement pour quelques 1do- 
| les qu'ils ont apellées de fon nom ; tout 
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de méme quIxion, au dire des Po&es , 
embraffoit une nué au lieu de la Reine des 
Dieux. Toutefois jene fais aucundoute que ; 
nous ne puiflions veritablement aimer Dieu 
par la feule force de nôtre nature.Je n'affu- 
re point que cet amour foit méritoire fans 
la grace , je laiffe démêler cela aux Theo- 
logiens ; mais j'ofe dire qu'au regard de 
cette vie, c'eft la plus raviffante & la plus 


"utile paffion que nous puiffions avoir ; & 


méme qu'elle peut être la plus forte, 
bien qu'on ait befoin pour cela d'une me- 
ditation fort attentive ; à caufe que nous 
fommes continuellement divertis par la 
prefence des autres objets. Or le chemin 
que je juge qu'on doit fuivre pour par- 
venir à l'amour de Dieu , eft qu'il faut 
confiderer qu'il eft un efprit , ou une cho- 
fe qui penfe , en quoi la nature de nôtre 
ame ayant quelque reffemblance avec la 
fienne , nous venons à nous perfuader 
qu'elle eft une émanation de fa fouverai- 
ne intelligence , Er divine quafi particula 
aure, Mème à caufe que nôtre connoif- 
fance femble fe pouvoir accroître par de- 
grez jufquà l'infini , & que celle de Dieu 
étant infinie , elle eit au but où vife la nô- 
tre 5 fi nous ne confiderons rien davantage, 
nous pouvons venir à l'extravagance de 
fouhaiter d'être dieux, & ainfi par une 
rés-grande erreur, aimer feulemenc la 
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divinité au lieu d'aimer Dieu. Mais fravéc 
cela nous prenons garde à l'infinité de fa 
puiffance par laquelle ila creé tant de cho- 
fes , dont nous ne fommes que la moindre 
parties à l'étendue de fà providence » qui 
fait qu'il voit d'une. feule peníée tout «e 
qui a été, qui eft , qui fera, & qui fgau- 
roit être; à J'infaillibiliré de fes decrets, 
qui bien qu'ils ne troublent point nótre li- 
bre arbitre, ne peuvent neanmoinsen au- 
cune façon être changez ; & enfin d'un có- 
té à nôtre periteffe , & de l'autre , à Ja 
grandeur de toutes les chofes creées , en 
femarquant de qu’elle forte elles dépen- 
dent de Dieu, & enles confiderans d'une 
facon qui ait du raport à fa toute - puif- 
fance , fans les enfermer en une boule 5 
comme font ceux qui veulent que le mon- 
de foit fini : la meditation de toutes ces 
chofes remplit un homme qui les entend 
bien d'une joye fi extrême ; que tants'en 
faut quil foit injurieux & ingrat envers 
. Dieu jufquà fouhaiter de tenir fa place, 
il penfe déja avoir affez vécu de ce que 
Dieu lui a fait la grace de parvenir à de tel- 
les connoïflances ; & fe joignant entiere- 
ment à lui de volonté, il Paime fi parfai- 
tement, qu'il ne defire plus rien au mon- 
de, finon que la volonté de Dieu foit 
faite ; ce qui eft caufe qu'il ne craint plus 
pi la mort , ni les douleurs, ni Jes dif- 
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races, pource qu'il {çait que rien ne luy 
Peut arriver, que ce que Dieu aura de- 
creté ; & ilaime tellement ce divin de- 
cret, il l'eflime fi jute & fi neceffaire , 
il {gait qu'il en doi fi entierement dépen- 
dre , que même lors qu'il en attend la 
mort s ou quelqu'autre mal, fi par impof- 
fible 11 pouvoit le changer , il n'en auroit 
pas: la volonté. Mais s’il ne refufe point 
les maux ou les afllictions ; pour ce qu'el- 
les lui viennent de la providence divine, 
il refufe encore moins tous les biens & 
plaifirs licites dont il peut joüir en cette 
vie , pource qu'ils en viennent aufi e 
les recevant avec joye , fans avoir auca- 
ne crainte des maux , fon amour le rend 
parfaitement heureux. Ileft vrai qu'il faut 
que l'Ame fe détache fort du commerce 
des fens pour fe reprefenter les vetitez 
qui excitent en elle cet amour; d'où vient 
qu'il ne femble pas qu’elle puiffe la com- 
muniquer à la faculté imaginative pour en 
faire une paflion. Mais neanmoins je ne 
doute point qu'elle. ne lui communique $ 
Car encore que nous ne puiffions rien ima- 
giner de ce qui eft en Dieu, lequel eft 
Fobjer.de nôtre amour , nous ‘pouvons 
imaginer nôtre amour même, qui confi- 
fte en ce que nous voulons nous unir à 
quelque objet , c'eft-à-dire , au regard de 
Dieu,nous confiderer comme une. trés-peti- 
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partie de toute limmenfiré des chofes 
qu'il a creées ; pource que felon que les 
objets font divers, on fe peut unir avec 
eux , ou les joindre à foy en diverfes fa- 


çons; & la feule idée de cette union fa£. 


fit pour exciter de la chaleur autour du 
cœur, & caufer unetrès-violente paffion. 
Il eft vrai aufi que l'ufage de nótre lan- 
gue; &la civilité des complimens ne per- 
mert pas que nous: difions à ceux qui font 
d'une condition fort- relevée au deflus de 
la nôtre, que nous les aimons ; mais feu- 
lement que nous les refpectons , honorons, 
eftimons, & que nous avons du zele & 
de la devotion pour leur fervice ; dont il 
me femble. que la raifon eft, que l'ami- 
tié d'homme à homme rend égaux en quel- 
que facon ceux en qui elle eft reciproque; 
& aini que pendant que l'on tâche à fe 
faire aimer de quelque Grand, fi on luy 
difoit qu'on. l'aime > il pourroit penfer 
qu'on le traite d'égal, & qu'on luy fair 
tort.. Mais. pource que. les Philofophes 
n'ont pas coutume de donner divers noms 
aux chofes qui conviennent en une même 
définition, & que je ne fcai point d'autre 
définition de. l'amour > finon quelle eft 
une paffion qui nous fait joindre de vo- 
lonté à quelque objet , fans diftinguer fi 
cet objet eft égal ,; ou plus grand, ou 
moindre que nous, il me femble que pour- 
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parler leur langue , je dois dire qu'on 
peut aimer Dieu. Et fi je vous deman- 
dois en confcience , fi vous n'aimez point 
cette grande Reine auprès de laquelle vous 
êtes à prefent, vous auriez beau dire que 
vous n'avez pour elle que du refpe& ; de 
la veneration & de l'étonnement , je ne 
laiflerois pas de juger que vous avez anf- 
fi üne très-ardente affection : car vôtre 
ftile coule fi bien quand vous parlez d'el- 
le , que bren que je ctoye tout ce que 
Vous en dires , pource que je fcai que 
Vous étes trés-veritable , & que j'en ai 
auffi oüi parler à d’autres, je ne pue 
pas neanmoins que vous la puffiez décrire 
comme vous faites ; fi vous aviez beau 
coup de zele , ni que vous puitliez êrre 
auprès d'une fi grande lumiere fans en res 
cevoir de la chaleur. Et tant s'en faut que 
l'amour que nous avons pour les objets 
qui font au deffus de nous, foit moindre 
que celle que nous avons pour les autrés; 
je crois que de fa nature elle eft plus par- 
faite , & qu'elle fait qu'on embraffe avec 
plus d'ardeur les interéts de ce qu'on ai- 
me. Car la nature de l'amour eft de fae 
qu'on fe confidere avec l'objet aimé com- 
me un tout dont on n'eft qu'une partie ; 
& qu'on transfere tellement les foins qu'on. 
a coütume d'avoir pour foi- méme ala 
confervation de ce tout, qu'on m'en re> 
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tienne pour foi en particulier 
tie aufi grande où auffi petite qu'on croit 
être une grande on petite partie du tour 
auquel on a donné Íon affection :en forte 
que fi oneft joint de volonté avec un ob- 
jet qu'on eftime moindre que foy , par 
exemple., fi nous aimons une fleur, un 
oifeau , un bâtiment , où chofe fem- 
blable la plus haure per 
amour puiffe atteindre, 
ufage , ne peut faire que 
nótre vie en aucun hazàrd pour la confer- 
vation de ces chofes , pource qu'elles ne 
font pas des parties plus nobles du tout 
qu'elles compofent avec nous , que nos 
ongles & nos cheveux font de nôtre Corps; 
& ce feroit une extravagance de mettre 
tout le corps au hazard pour la confecva- 
tion des cheveux ; mais quand deux hom- 

mes s'entr'aiment » la charité veut que 

€hacun d'eux eflime 

même , ceft 

Point parfaire 

en faveur l'un de | 


qu'une par. 


fection où cet 
Íelon fon vrai 
nous mettions 


fts de dire 
autre, meme adfum qui 
feci , in me convertite ferrum | elo. Tout de 
Meme quand un particulier fe joint de vo. 
lonté à fon Prince ; ou à fon pais, fi fon 
amour eft parfaite ; j| ne fe doit eftimer 
que comme. une fort petite partie du tout 
quil compofe ayec eux » & ainfi ne crain- 
dre pas plus d'aller à une. more affurée 
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pour leur fervice , qu'on craint e 
un peu de fang de fon bras , pour e 
k ite mieux. Et 
í corps fe porte 
ue le refte du , dms 
da voit tous les jours des ~ x 
cet amour , méme en des E cs e 
baffe condition, qui UTE Ps - 
bon cœur pour le bien de ue i an 
r la défenfe dun Grand qu'ils >: 
i i ident 
M cun Enfuite de quoy il me e 
ue nótre amour envers es e ve 
dns comparaifon la plus grande p 
arfaite de toutes. : : 
r Je n'ai pas peur que ces penfées ee 
phyfiques donnent éd oi E . 
i j i qu'il eft trés-capa 
ie es espe laflentle mien, 
tout ; mais j'avoue dec 
i l face des objets fenfibles 
Reit je m'y arrête long-temps, 
ermet pas que y amete n pe 
Cet cen je pico Mee qa 
i s deu 
Td pos : aT eee , ou celui 
ire, celui d 
ment eft le pire, — 
i is je-me trouve p 
de la haine. Mais je ss 
jeux autres, 
péché à y répondre qu'aux de e 
à caufe que vous y avez m ue 
ee intention , & que cette di HR um 
pent entendre en divers fens , ue 1 E 
eique" in éparément. 
c être examinez fépa 
ae a es Mon eft pire qu'u- 
On peut dire qu'une pafi + nn 
ne autre , à caufe qu'elle nous re = 
T ; i | = 
vertueux, ou à caufe qu'elle bcd. : 
Vantage à nôtre contentement ; ou enfin à 
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caufe qu'elle no: te à 

excés 1 & a E di 2 P esce 

aux autres hor d 
onmes, 

Pour le premier point, je le trouve 
douteux. Car en confiderant les défini- 
tions de ees deux patlions , je juge 
Famous que nous avons c 

E D pour un objet 
qui ne le merite pas > Nous peut rendr 
pires que ne fait la haine que nous Pme 
pour un cm que nous devrions aimer 3 
à caufe qui. y a plus de danger d'être 
Joint à une chofe qui ef mauyaife > 
d'être comme transformé en elle qu'il 
ny ena d'étre feparé de volonté d 
qui eft bonne. Mzis quand je prens iuis 
de aux inclinations ou habitudes qui ke 


avis : car 


ent de ces pallions , je change d. 
m que l'amour > qnélque deres]ée 
qu HE tolt, à toüjours le bien pour ob- 
Jet, il ne me fembie pas qu'elle puiffe: 
bes corrompre nos mœurs , que fait ]a 

aine qui ne fe propof. 
cesis ropole que le mal. Et 

oit e Experience que les plus gens 


l l , s. À is 
€ DIen viennent peu a peu malicieux , 


[^ "s " 

s ils font obligez de hair quelqu'un; 
ncore méme que leur. haine foit ju- 

fte, ils fe reprefentent fi fouvent les dte 
qu'ils recoivent de leur ennemi, & a i 
ceux quils lui fonhaitene S que calidi ; 
eccoutüme "peu d-peu à laimalice A 
contraire ceux qui s'adonnent à dinis 
7 > 
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encore méme que leur amour foit dere- 
glée & frivole, ne laiffenr pas de fe ren- 
dre fouvent plus honnétes gens & plus: 
vertueux , que s'ils occupoient leur efprit 
à d'autres peníces. Pour le fecond point; 
je n'y trouve aucune difficulté : cat la hai- 
ne eft toüjours accompagnée de triftefle 
& de chagrin ; & quelque plaifir que cer- 
taines gens prennent à faire du mal aux 
autres, je crois que leur volupté eft fem- 
blable à celle des démons, qui felon nô- 
tre Religion ne laiffent pas d'être dam- 
nez , encore qu'ils s'imaginent continuel- 
lement fe vanger de Dieu en tourmen- 
tant les hommes dans les enfers. Au con- 
taire l'amour tant dereglée qu'elle foie 
donne du plaifit ; & bien que les Po&tes 
s'en plaignent fonvent dans. leurs vers , je 
crois neanmoins que les hommes s'abt- 
tiendroienr naturellement d'aimer , s'ils ny 
trouvoient plus de douceur que Pamer- 
tume ; & que toutes-les afflidions dont 
on attribuc-la caufe à Pamour , ne vien 
nent que des autres paffions qui l'accom- 
pagnent, à fcavoir, des defirs temerai- 
res, & desefperances mal fondées. Mais 
fi l'on demande laquelle de ces deux paf 
fions nous emporte à de plus grands excés, 
& nous rend capables de faire plus de’mal 
au refte des hommes, il me femble que 
j& dois dire que cet l'amour , d'autant 
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qu'elle a naturellement beaucoup plus de 


force & plus de vigueur que la haine 5 & 
8 q 


que fouvent l'affe&tion quon a pour un 
objet de peu d'importance , caufe incom- 
parablement plus de maux, que ne pour- 
roit faire la haine dun autre de plus de 
valeur. Je prouve que la haine a moins 
e vigueur que l'amour; par l'origine de 
l'une & de l'autre :car s’il eft vrai que nos 
premiers fentimens damour foient venus 
de ce que nôtre coeur recevoir abondan- 
ce de nourriture qui lui étoit convena- 
ble, & au contraire que nos premiers 
fentimens de haine ayent été caufez par 
un aliment nuifible qui venoit au cœur à 
& que maintenant les mêmes mouvemens 
accompagnent encore les mêmes patlions, 
ainf qu'il a tantôt été dit, il eft évident 
que lors que nous aimons , tout le plus 
Pur fang de nos veines coule abondain- 
ment vers le cœur, ce qui envoye quan- 
tité d'efprits animaux au cerveau > & ain 
nous donne plus de force; plus de vigueur, 
& plus de Courage ; au lieu que fi nous 
avons de [a haine, l'amertume du fiel & 
l'aigreur de la rate {e mélant avec nótre 
fang , eft caufe qu'il ne vient pas tant ni 
de tels efprits au cerveau, & ainfi qu'on 
emeure plus foible , plus froid & plus 
timide. Et l'experience confirme mon dire; 
ear les Hercules zi 


es Rolans , & generan 
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] i courage 
lement ceux qui ont le plus de p 
aiment plus ardemment que les 2 e 3 
& au contraire ceux qui font foi es 5 
lâches font les plus enclins à la baimes » 
colere peut bien rendre les hommes E 
dis, mais elle emprunte fa vigueur : 
a i e f 
l'amour qu'on a pour foi-méme , Favel 
lui fert toüjours de fondement > & non pa 
+ . . p 9 A 
de la haine qui ne fait que | aroomi PASE 
Le defefpoir fair faire auffi derat une 
c fait 
forts de courage, & la peur De A 
de grandes cruautez , mais i na s 
difference entre ces paffions & T ha s 
Ilme refte encore à prouver > que pun 
qu'on a pour un objet de peu d He à 
: : 4 
peut caufer plus de mal erann dorg m d 
ai aine dun autre de plus 
ne fait la haine dur u a 
raj en donne , eft, q 
leur. Et la raifon que j'en donne ju 
le mal qui vient de la haine s sed ier 
lement fur fobjet hai, au lieu im s 
c dereglée n’épargne rien , finon fo 
e E cin l'ordinaire que fi 
j 'a pour l'or 
objet, lequel n'a p i : 
qe d'étendué xà comparaifon de dus 
les autres chofes dont elle eft pre ep SR 
rui ue 
p te & la ruine , afin q a 
curer la perte uine 
ferve nn à RARNABE Te de 2m 
i êtt a ha 
fureur. On de puse ges irs 
; ine caufe des : 
eft la plus prochain : e 
sttribué ie > pource ie P 
aimons quelque chofe, nous. P Ee x 
meme moyen tout ce qui luie 
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re: mais l'amour eft 


ble que la haine , des Maux qui {e font en 
cette facon , d'autant qu'elle en eft la pre- 
miere caufe , & que l'amour d'un feul 
objet, peut ainfi faire naître la haine de 
caucoup d'autres. Puis outre cela, les plus 
grands maux de l'amour ne font pas ceux 
qu'elle commet en cette façon par len- 
tremife de la haine , les Principaux & les 
lus dangereux font 
Lig: faire , pou 
almé, ou pour 
viens d'une faillie 


R ES 
toûjours plus Copas 


une belle proye! 


en 


les plus grands 
A 

es peuvent tre 
ai dit, des ragoüts 
réglée , &- fervir à la 
rendre plus agréable , d'autant qu'ils en 
encheriffent le prix. Je ne Ícaifi mes pén- 
fées s'accordent en ceci avecles vÔtres ; 
mais je vous affüre bien quelles saca 
cordent en ce que comme vous m'avez 
promis beaucoup de bien-veillance,ainf; je 
fuis avec une trés-ardente patlion, &c, 
d'Égmond Je 


Llév.1647, 
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A MONSIEUR CHA NU T. 
ETIRI XXXVI. 


Monsrur, 


Comme je paffois par icy pour aller ei 
France , j'ai apris de Monfieur Braffet quwi 
Y? 2 € l d : à l s 
'avoi e vos Lettres 2 g 
m'avoit envoyé à 
mond, & bien que mon soie per 
reffé , j ropofois de les atte E 
nr Li mon logis trois 
mais ayant été recüès en m log 
es aprés que jen étois parti; on me 
heures aprés qu Fe qe 
ani tinent renvoyées. 
cm idité. Jy ai trouvé de gran- 
lüés avec avidité. J'y ai Ic pies 
des preuves de vôtre amitié & de v 
di ie. Jai eu peur en lifant les pre- 
fees ; ù vous m'aprenez que 
mieres pages , où vou pn | 
Monfieur du Rier avoit parle à la Reine 
du de mes Lettres, & qu'elle A 
une de m cq Em à 
i ar apt me fuis ta 
i : ir. Par aprés Je l 
ede sr ^ i A vous écrivez , 
{uré étant à l'endroit pw 
"elle en a oüi la lecture avec quelque 
Al je doute fi j'ai été touché 
fasisfaction ; Et je doute fi j xn E: 
p ration, de ce qu'elle a 
de plus d'admiration , e q (xn 
i ntendu des chofes qu 
A eme i rés-obícures ; ou de 
plus does eftiment ués-ob! de 
joye » de ce qu'elles ne jui ont pas dép 
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Mais mon admiration s’eft redoublée, lors 
que j'ai và la force & le poids des obje- 
étions que Sa Majelté a remarquées ton- 
chant la grandeur que j'ai attribuée à lU- 
nivers, & je fouhaiterois que vôcre Lettre 
m'eût trouvé en mon féjour ordinaire ; 
pource qu'y pouvant mieux recüeiilir mon 
efprit, que dans la chambre d'une hôtel- 
lerie , j'autois peut-être pů me démélerun 
peu mieux d'une queftion fi difficile , & 
fi judicieufement propofée. Je ne prétens 
pas toutefois que cela me ferve d'excu- 
fe; & pourvû quil mg foi: permis de 
penler que cet à vous feul que jéctis, 
afin que la veneration & le refpect ne 
rendent point mon imagination trop con- 
fule , je m'éforcerai ici de mettre tout 
ce que je puis dire touchant cette ma- 
tiere. 

En premier lieu , je me fouviens que 
le Cardinal de Cufa, & plufieurs autres 
Docteurs ont fupofé le monde infini , {ans 
quils ayent jamais été repris de l'Eglife 
pour ce fujet; au contraire, on croit que 
c'eft honorer Dieu , que de faire concevoir 
fes œuvres fort grands ; Et mon opinion 
eft moins difficile à recevoir que la leur; 
Pource que je ne dis pas que le monde 
foit infini , mais indefini feulement. En 
quoi il y a une difference affez remarqua- 
ble : car pour dire qu'une chofe eft infinie, 

on 
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9n doit avoir quelque raifon qui la falfe 
connoître telle, ce qu'on-ne: peut avoir que 
de Dieu feul; mais pour dire qu'elle eft in- 
définie, il füffit de n'avoir point de raifon 
par laquelle on puiffe prouver qu'elle air 
des bornes. Ainfi il-me femble qu'onne 
peut prouver , ni même concevoir > qu'il 
y- ait des bornes en la matiere. dont le 
monde eft compofc. Car en examinant la 
nature de cette matiere, je trouve qu'elle: 
ne confite en autre chofe , qu'en ce qu'el» 
le.a. de-l'étendué en longueur , largeur. & 
profondeur, de façon que tout..ce qui a 
ces. trois dimenfions eft une partie de cet- 
te matiere ; & il ne peut y avoit aucun: 
efpace | entierement vuide , c'eft-à- di 
re, qui ne contienne aucune matiere , 
à caule: que nous ne fcaurions. concevoir 
un tel.efpace... que nous ne, concevions: 
en lui:ces, trois. dimenfions., & par con» 
féquent de la matiere, Or en fupofant le 
monde fini , on imagine. au. delà de fes 
bornes quelques efpaces qui. ont leurs trois 
dimenfions, &.ainfi qui : ne font. pas pu- 
rement imaginaires. , comme les Philofo- 
phes les nomment, mais qui- contiennent 
en foi. de la matiere; laqueiiene pouvant 
ètre ailleurs que dans le monde » fait. voir 
que. le monde s'étend. au-delà. des. bornes: 
qu'on. avoit. voulu lui attribuer.. N'ayant: 


A 


donc aucune raifon pour prouver , & mème 
bc Q 
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ne pouvant concevoir que le monde aft 

des bornes, je le nomme indefini ; mais 
j je ne puis nier pour cela qu'il m'en ait 
|. peut-être quelques-unes qui font connucs 
| de Dicu , bien qu'elles me foient incom- 


prehenfbles ; c'eft pourquoi je ne dis pas. 


abíolument quill et jafni. 


Lors que fon étendue eft confiderée en. 
cette forte, fi on la compare avec fa dus. 


tée, il me femble qu'elle donne feulement 
occafion de penfer , qu'il n'y a point de 
temps. imaginable avant la création du 
monde auquel Dieu n'eùt på le créer, s'il 
eût voulu ; Et qu'on n’a point fujet pout 
cela de conclure , qu'il Pa veritablement 
Créé avant un temps indefiny , à caufe 
que lexifténcë actuelle ou veritable que le 
monde à euë depuis cing où fix mil ahis 5 
n'eft pas neceffaitemenr jointe avec T'exia 
ftence- polible- ou imaginaire qu'il a på; 
avoir auparavant; ainfi que l'exiftence ac- 
tuelle des efpaces qu'on conçoit autour 
d'un globe, (c'eft-à-dire, di monde fa- 
pofé comme fizy) eft jointe" avec l'exiiten- 
ce actuelle de ce méme globe. Outre cela; 
fi. de l'écendug indéfinie dir monde on 
pouvoit inférer l'éternité de {à durée au 
regard du temps: pallé, on la pourroiten- 
core mieux inferer de l'éternité dela durée 
qu'il doit avoir 4 l'avenir. Carla foy nous 
Qufeione, que bien que Ja terre & les. 


pEM.DrscsunrEs B 
ciéux perirónt ; c'eft-à-dire changeronr de: 
face , toutefois le monde , c'eft--dire , la 
matiere dont ils. font compofez ne perira 
Jamais; comme il paroît de ce qu'elle 
promet une vie. érernelle à nos corps 
aprés la refurrection:, : & par conféquent 
auffi au monde dans léquel ils feront ; mais: 
de cette durée infinie que: le monde doit: 
avoir à l'avenir , on ninfere point qu'il 
ait été ci-devant de toute éternité, à cau: 
fe que vous les momens de fa durée font: 
indépendans les uns des autres; 

Pour les prérogatives que la Religions 
attribué à l'homme, & quifemblent diffi-- 
eiles à croire , fi l'érenduë de l'Univers: 
eft fupofée indéfinie , elles méritent guel- 
2 explication : car bien:que nous puife 
tons dire que toutesles chofes créées font 
faites pour nous , entant que nous en pous 
vons tirer quelque ufage, je ne. fçachet 
point neanmoins que nous foyons obligez: 
de croire que: l'homme foit. la fin de la. 
Création.Mais.il die que omnia propter ipfos 
(Deum j fatta: funt, que cet Dieu feuki 
qui eft la caufe finale, auili-bien que la. 
caufe cflicienze- de l'Uhive:s ; Et pour les: 
ereatures , d'autant quelles fervent reci-- 
proquement les unes: aux autres, chacune: 
fe peur attribuer cer avantage , que tou=- 
tes celles qui lui fervent font faites pour: 
elle, Weft. yrai que les fix jours de-la- Cresas- 
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tion font tellement décrits en la Génefè A 
qu'il femble que l'homme en foit le ptin-- 
cipal fujet ; mais on peut dire que cette: 
hiftoire de la Genefe ayant été écrite pour: 
Phomme, ce font principalement les cho- 
fes qui le regardent que le Saint Efprit y: 
a voulu fpecifier , & qu'il ny eit. parlé: 
d’aucunes , qu'entanr qu'elles. fe raportent- 
à l'homme. Et à caufe que les Predica- 
teurs ayant foin de nous inciter à Pamour 
de Dieu, ontcoütume de nous reprefen-. 
ter les divers ufages que nous tirons des: 
autres creatures, & difent que Dieu les a 
faites pour nous, & qu'ils. ne nous fone 
point confiderer les autres fins, pour let-. 
quelles on peut auffi dire qu'il les a fai-- 
tes , à caufe que cela ne fert point à leur 
fujet , nous fommes fort enclins-à croire 
qu'il ne lesa faites que pour nous. - Mais les: 
Prédicateurs paffent plusioutre > car ils di 
fent que chaque homme en particulier eft- 
redevable à Jefus-Chrift de tout le fang: 
qu'il a répandu en la Croix, tout de më- 
me que s'iln'éroir mort que: pour un feul;; 
en quoi ils difent bien la verité ; mais 
comme cela n'empéche pasqu'il mait ra=: 
cheté de ce même fang un très-grand nom. 
bre d’autres hommes , ainfi je ne vois 
point que le myftere de l'Incarnation., & 
tous les autres avantages que Dieu a faits. 
Khomme, empêchent qu'il n'en puiffe avoit: 
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Fair une infinité d’autres très - grands à une 
infinité d'autres créatures. Et bien que je 
n'infere pas pour celaqu'ly ait des crea- 
tures intelligentes dans les étoiles, ou 
ailleurs , je ne vois pas auffi qu'ily ait au. 
cune raifon , par laquelle. on puifle prou- 
ver qu'il n'y. ena point ; mais Je laiffe tou- 
jours. indécifes les queftions qui font. de 
cette forte, plütót que d'en rien nier ou 
affürer. Il me femble qu'il ne refte plus ici 
autre difficulté , finon qu'après avoir crü. 
long-temps que l'homme a i grands avan- 
tages par deflus les autres creatures , il 
femble qu'on les perde tous , lors qu'on. 
vient à changer d'opinion. Mais je diftin- 
gue entre ceux de nos biens qui. peuvent. 
devenir moindres, de ce que d'autres en, 
poffedent de femblables , & ceux que cela 
ne peut rendre. moindres. Ainfi un homme, 
|qui n’a que mille piftoles feroit fort riche, 
S'il n'y avoit point d'autres perfonnes au. 
monde qui en euflent tant , & le méme 
feroit fort pauvre s'il ny avoit perfonne 
qui n'en eùt beaucoup davantage ; Et ainfi 
toutes les qualitez louables donnent d'au-. 
tant plus de. gloire à ceux qui les ont, 
qu'elles fe rencontrent en moins de per- 
Íonnes; c'eft pourquoi on a coutume de: 
porter envie à la gloire & aux richeffes 
d'autruy., Mais la vertu , la fcience , la 
fanté > & generalement tous les autres: 
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biens étant confiderez en eux - mêmes, 
fans être raportez à la gloire , ne font an- 
cunement moindres en nous, de ce qu'ils 
fe trouvent aufi en beaucoup d'autres ; 
eeft pourquoi nous n'avons aucun fajet 
d’être fâchez qu'ils. foient en plufieurs.: 
Or les biens qui peuvent être en toutes 
les creatures intelligentes d'un monde in- 
définy font de ce nombre, ils ne ren 
dent point moindres ceux que nous pof 
fedons. Aw contraire lors que nous aimons: 
Dieu, & que par lui nous nous joignons: 
de volonté avec toutes les chofes qu'il a 
‘eréées , d'autant que nous les concevons. 
plus grandes , plus nobles, plus parfaites , 
dautant nous eflimons-nous auffi davanta- 
ge, caufe que nous fommes des par- 
ties d'un tout plus accompli; 8 dautant 
avons-nous plus de {fujet de loüer Diew, 
à caufe de l'immenfité de fes œuvres. Lors 
ue l'Ecriture fainte parle en divers en- 
dide de la multitude innombrable des 
Anges , elle. confirme: entierement cetie 
opinion :'car nous jugeons que les moin- 
dres Anges font incomparablement plus 
parfaits que: les hommes. Et les Aftrono-- 
mes, qui en mefurant la grandeur des 
étoiles les. trouvent beaucoup plus gran- 
des que la terre, la confirment auífi : car 
fi de l'étendu£. indefinie du monde > on 
infere qu'il doit y avoir des habitans ail-- 
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leurs quen la terre , on le peut inferer 
auffi de l'écendug que tous les. Affronomes- 
lui attribuent , à caufe qu'il n'y en a au- 
Sn qui ne juge que la terre eft plus pe 
Ute au regard de tout le ciel > que n'eft 
Un grain de fable au regard d'une. mone 
tagne. 

Je paffe maintenant à vôtre queftion ; 
touchant les caufes qui nous incitent fous 
Vent à aimer une perfonne plütór qu'une 
autre avant que nous en connoiffions le 
mérite > & j'en remarque deux, qui font 
l'une dans l'efprit; & l'autre dans le Corps. 

ais pour celle qui neft que:dans l'efprit 
elle piéfüpofe tant de choles touchant la 
nature de nos ames, que je n'oferois en- 
treprendre de les déduire dans une lettre 5. 
Je parlerai: feulement de celle du corps, 
Elle confifte- dans la difpofition des par-- 
ties de: nótre- cerveau , Bi que certe dif- 
pofition ait été mife en lui par les objets 
des fens, foit par quelqu'autre caule. Car: 
les objets qui touchent nos fens meuvent 
par l'entremife des nerfs quelques parties: 

€ nôtre cerveau, & y font comme cer-. 
tains plis, qui fe défont lors que l'objet 
celle d'agir; mais la partie où: ils ont étré 
faits demeure par aprés difpofée à. être 
pliée derechef en la même façon par un 
autre objet qui reffemble en quelque cho~ 
fe au précedent , encore qu'il ne lui ref. 
mble pas en tout, Par exemple , lors que- 


92 LETTRES 
j'étois enfant , jaimois une fille de mon 
42€ » qui étoit un peu louche; au moyen 
dequoy , l'impreffion qui fe. faifoit par la 
vü& en mon cerveau , quand je regardois 
fes yeux égarez, fe joignit tellement À 
celle qui s'y faifoicanfi pour émouvoir en 
moy la paflion de l'amour > que long-tems 
aprés en voyant des perfonnes louches: 
je me fentors.plus enclin.à les aimer, qu'à 
en aimer d'autres, pour cela feul qu'eiles 
avoient ce défaut ;. Er Je ne: fcavois pas 
neanmoins que ce; fût pour celan; Au con: 
traire , depuis que jy ay-fait reflexion , & 
que j'ai reconnu que: C'écoit un défaut ; je 
n'en ay plus été émá. Ainfi lors que: nous 
Íommes. portez à aimer quelqu'un fans que 
nous en fcachionsla caufe, nous pouvons 
croire que .cela vient de ce qu'il y. quel: 
que chofe en lui de femblabie à ce -qui 
a été dans.un autre objet que- nous-avons 
aimé auparavant , encore que nòusné fca» 
chions pas ce que c'eft. Et bien que ce fois 
plus ordinairement une perfection qu'un 
défaut. , qui nous attire ainfi à. l'amour 4 
toutefois à caufe que ce peur être quelque’ 
foisun défaut, comme en l'exemple que 
Jai aporté ,. un homme fage- ne fe doit pas 
laiffer ‘entierement aller à cette. paffion , 
avant que. d'avoir confideré le mérite de 
la perfonne pour laquelle nous.nous.fen- 
Xons.émüs.. Mais à caule que nous ne pou- 
vong 


it obli- 
Sez de les eftime de le 


Principal bien d t d'avoir de Pa- 
Mitié pour quelques-uns , nous avons rai- 
ton de préferer ceux à qui nos inclina- 
tions f joignent , 


! l > & non dans le 
JE crois qu'elles doivent toùjours 
livies ; & la marque Principale quë 
les fait connoître, eft > que celles qui vien. 
nent de l'efprit font reciproques > CE qui 
Patrive pas fouvent aux autres. Mais les 
Preuves que J'ai de vôtre affection mafu- 
‘t, que l'inclination q 
: ft: proque , qu'il fau 
€ entierement ingrat, 
quafle à routes les reg] 
GEA o 
Voir être obfervées en 


tols pas avec beaucoup 


A la Haye fe 
6. Juin 1647, 


A MONSIEUR CHANUT, 
LerrTere XXXVIL 


Mowsrur, 


Il faut que je vous dife que je fuis 
marry du trop favorable accueil que vous 
avez procuré aux éctits que je vous avois 
envoyez pour la Reine de Sucde ; car j'ai 
peur que Sa Majefté ny trouvant rien 
én les lifant qui correfponde à l'efperan- 


ce que vous lui enavezfaitavoir, en ait 
d'autant moins bonne opinion, qu'elle l'au- 
taeuc meilleure auparavant. J'ai encore un 
autre déplaifr, qui eft, que puifque mon 
paquet a été rétenu trois femaines à Am- 
fterdam ( ce que j'ai fçû ètre arrivé, pour 


«e qu'on penfoit le devoir envoyer par 
mer , & qu'on en attendoit l'occafion ) je 
regrette de n'avoir pas employé ce temps- 
là pour râcher d'écrire quelque chofe qui 
für moins indigne d'un fi bon accüeil. Car 
encore que j'aie tâché de faire mon mieux; 
toutefois les fecondes penfées ont coutu- 
me d'étre plus nettes que les premieres ; 
& je m'étois háré en faifant cette dépêche ; 
pour témoigner au moins pas ma prompti- | 


tude, Ae oci n f 
ae n Jétois defireux d'obéir 4 
Ps pe que je cheriflois com- 
eus E honneur que je puille 
Eie ilà ur les füujeis de tri- 
Ae fee puille imaginer , afin de mo. 
xd me joye que j'ai d'aprendre 
e cette grande Reine veuille lire & : 
ceterd loifir les écrits qne jai Ws ui 
x j z bd promettre que fi elle AEN 
A gn ils nee » elles ne feront 
oe tueufes , & pource qu'elle eft 
pne pys importantes perfonnes de la 
tile R Po ea eut n'être pas inu- 
p. mue + emble avoir trouvé 
Penfées fortifie i fr i rcr E 
Ee eiprit en l'exercice .de la 
VOR 2 ele fert plus à nous rendre 
m jee anze chofe qui foit au 
les aye affez ig m nu ce 
En ue primées pour faire 
E É = Hue autres comme à 
Ens elr extrême d'aprendre 
S ; nent en fera Sa Majefté , mais : 
on UA aufi quel fera le vôtre, 
Pelada. que pond sa de ime 
Au ture , je ne do 
um que vous.ne lui en Er Mur. 
mémes fentimens que vous au- 


ez au m ce 

iu * vs 

> OINS s ils font à mon av anta 5 
» 


Car Pafe; 
ection d 
s ont vo o 
€s jours d us me donnez tous 


€s preuves m'affüre qhe vous 
Ri 
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ne lui ën voudriez pas faire avoir d'a 
tres. Je ferai bien aife de voir la haran- 
gue de M.F.à caufe de la matiere dont 
il traite , & je ne manquerai pas de la de- 
mander à M. Braffet lors qu'il laura re- 
cüc. Au reke, je me propofe d'aller à 
Paris au commencement du mois pro- 
chain; je pourrois dire que pour mon in- 
rereft je ne fouhaite pas d'avoir fi -toft 
l'honneur de vous y voir, à caufe des fa- 
veurs que vous me procurez au lieu où 
vous êtes ; mais je n'ai jamais aucun égard 
à moi, lors qu'il peut y aller du conten- 
tement de mes amis ; & j'avoue que je ne 
fouhaiterois pas un employ penible , qui 
m'ôtât le loifir de cultiver mon efprit , 
encore que cela fût recompenfé par beau- 
coup d'honneur & de profit. Je dirai feu- 
lement quil ne me femble pas que le vó- 
tre foit du nombre de ceux qui ótent le 
loifir de. cultiver fon efprit ; au contraire 
je crois quil vous en donne les occa- 
fions, en ce que vous êtes auprès d'une 
Reine quiena beaucoup, & qu'il ne faut 
pas avoir manque d'adreffe pour fatisfaire 
entierement à fes maîtres, agréer à ceux 
vers lefquels on eft envoyé, & ne joier 
cependant aucun autre perfonnage , que 
celui d'un homme d'honneur > ainfi que 
je m'affure que vous faites. On peut tou- 


jouts cer beaucoup de faisfadion, de | 
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CE qu'on occupe fon efprit en des chofes 
-difficiles > lors qu'on y réüífit , encore 
qu'on ne l'occupe pas aux mêmes chofes 
Q''on auroit peut-être choifies , fi on en 
avoir eu la liberté. Le vôtre étant pro- 
Pre à tout, je ne doute point que vous 
"e tiriez beaucoup de fatisfadion d'un 
€mploi dont vous vous acquittez fi bien. Sz 
Pourtant vous aprochiez du temps de vo- 
tre retraite, & que vous: revinflez bien- 
tót à Paris, je ferois ravi d'avoir Phone 
heur de vous y voir. Que fi vous faites. 
Encore quelque ffjour au lieu où vous 
étés , je me confolerai fur ce que j'efpe- 
re que vous continuerez à me procurer 
la bienveillarice de cetre grande Reine, 


Pour les vertus de laquelle vous m'avez 
fait avoir beaucoup: de veneration & de 
zele. Je fuis, &c. 


À Egmond le 
21,F6V,1648, 


LETTRES 
ST LEUR AUGE TUA INN 
A U MESME, 


LETTRE XXXVIH. 


Me. 


. Vous avez grande raifon de penfer que 
Jai beaucoup plus de fujet d'admirer 
T une Reine perpetuellement agiflante 
clans les affaires fe foit fonvenuc aprés plu- 
mu mois d'une lettre que. j'avois eu 
1 uel de lui ecrire, & qu’elle ait pris 

y répondre , que nonpas qu'el- 


le n'y ait point répondu plütoft. J'ai été 


: verdi Ie. 
qi o 
l ançois ; toute nôtre 
nation lui en eft ttès-obliée, & il me 
femble que cette Princeffe eft bien plus 
créée à l'image de Dieu , que le refte des 
hommes > d'autant qu'elle peut étendre fes 
foins à plus grand nombre de diverfes oc- 
Cupations en méme temps. Car il n'y a 
2 ue que Dieu feul dont l'efprit ne 
VS : 
P D rc que 
: Je. cheveux, & 
4 pourvoir jufqu'aux plus petits vermif. 
aux , qu'à mouvoir les Cieux & les Aftres. 
Mais encore que j'aye recü comme une 
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faveur nullement meritée , la lettre que 
cette incomparable Princeffe a daigné m é- 
crire, & que j'admire qu'elle en ait pris 
la peine, je n'admire pas en mème facon 
qu'elle veüille prendre celle de iire le livre 
de mes Principes , à caufe que je me 
perfuade qu'il contient plufieurs veritez , 
qu'on trouveroit difficilement ailleurs. On 
peut dire que ce ne font que des veritez 
de peu d'importance , touchant des ma- 
tieres de Phyfique, qui femblent m'avoir 
rien de commun avec ce que doit fça- 
voir uneReine:mais d'autant que l'efprit de 
celle-ci eft capable de tout,& que ces veri- 
tez de Phyfique font partie des fonde. 
mens de la plus haute & plus parfaite 
Morale, jofe efperer qu'elle aura de fa 
fatisfaction de les connoître. Je ferois ravi 
d'aprendre qu'elle vous eût choifi avec M. 
Freins-hemius pourla foulager en cette 
étude; & je vous aurois très-grande obli- 
gation fi vous preniez la peine de m'a- 
vertir des lieux où je ne me fuis pas affez 
expliqué. Je ferois toüijours foigneux de 
vous répondre dés le jour mème que j'au- 
rois reçù de vos lettres ; mais cela ne 
ferviroit que pour ma propre inftruétion; 
car il y a fi loin d'icià Stocholm, & les 
lettres paffent par tant de mains avant 
que d'y arriver , que vous auriez bien 
plüto& refolu de vous-même les difficul- 

R iiij 
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tez que vous rencontreriez 
pourriez avoir d'ici Ja {olution. Je remar- 
querai feulement en cet endroit deux où 
trois chofes que l'experience m'a enfei- 
gnées touchant ce livre. La premiere eft, 
qu'encore que fà premiere Partie ne foit 
wan abtegé de ce que j'ai écrit en mes 
Meditations, il n'eft pas befoin toutefois 
pour l'entendre de S'arréter à lire ces Me- 
itations , à caufe que plufieurs les trou- 
vent beaucoup plus difficiles > & j'aurois 
peur que Sa Majefté ne s’en ennuyaft. La 
feconde ef , qu'il neft pas befoin non 
plus de s'arrefter à examiner les regles du 
mouvement, qui font en Particle 46. de 
la feconde partie. , & aux füivans , à cau- 
fe qu'elles ne. font pas neceffaires pour 
l'intelligence du refte. La derniere eft, 
qu'il eft befoin de fe fouvenir en lifang 
ce livre , que bien que je. ne confidere 
rien dans le corps , quel 
ISUu'es , & les mouvem 
tes, je prétens neanmo; 
nature de la lumiere » de 
de routes leg autres 
autant que je préfüp 
tez font feulement dan 
que [e chatoüillemenr 
non point dans les ob 
tons, dans lefquels il 
figures & mouyemens 


> que vous n'eiy 
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fentimens qu'on nomme lumiere > cha- 
kur, &c. Ce que je n'ai expliqué PEE 
vé qu'à la fin de la quatriéme partie; i 
toutefois il eft à propos de le fcavoir & 
remarquer dès le commencement we 
vre, pour le pouvoir mieux entendre. 
Au refte , jai ici à m'excufer de ce que 
vos lettres me font allé chercher à Paris, 
& que je ne vous avois point encore 
mandé mon retour en Hollande , où il y 
a déja cinq mois = je fuis h mais je 
fupofois que M. Cl. vous l'écriroit 559 
caufe qu'il me faifoit fouvent part de vos 
nouvelles , lors que j'étois en France ; & 
j'étois bien aife de ne rien écrire de mon 
retour, afin de ne fembler point le re- 
procher à ceux qui m’avoient apellé. Je 
les ai confiderez comme des amis qui 
Mavoient convié à diner chez eux j & 
ors que j'y fuis arrivé , jai trouvé que 
leur cuifine étoit en défordre ,. & leur 
marmite renverfée ; c'eft pourquoi je: 
m'en fais revenu fans dire mot , afin de 
B'augmenter point leur ficherie.. Mais 
cette rencontre m'a enfeigné à n'entre- 
Prendre jamais plus aucun voyage fur des: 
promeffes , quoi qu'elles foient écrites em. 
Parchemin. Et bien que rien ne m atta- 
ene en ce lieu, finon que je n'en. connois 
Point d'autre. où je puiffe ètre mieux, je 
me Vois neanmoins en grand hazard dy 
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paller le refte de mes jours ; car j'ai peur 
que nos orages de France ne foient pas 
fi-toft apaifez , & je deviens de jour à 
autre plus pareffeux, enforte qu'il feroit 
difficile que je puffe derechef me réfou- 
dre à fouffrir l'incommodité d'un voya- 
ge. Mais je fupofe que vous reviendrez 
quelque jour du lieu où vous êtes, alors 
j efpere que j'aurai l'honneur de vous voir 
|. ici en paífant. Et je ferai toute ma vie, 
&c. 


La lettre jointe à celle-ci nt contient qu'ut 
compliment fort féerile s car n'étant. interroge 
fur aucune matiere, je n'ai ofè par refpett 
en toucher aucune , afin de ne fembler 
pas vouloir faire le difcoureur , © j'ai cri 
dieanmoins que mon devoir mobligeoit d'é- 
erire. 


A Egmond le 
26.Fév.1649. 


ces 


æ 
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À LA REINE DE SUEDE. 


LETTRE XXXIX. 


Bn 


S'il arrivoit qu'une lettre me fuft en: 
voyée du Ciel, & que je la viffe defcen- 
dre des nuës, je ne ferois pas davantage 
furpris ə & ne la pourrois recevoir avec 
plus de refpe& & de veneration » que 
jai tecü celle qu'il a plü à Vôtre Majefté 
de m'écrire. Mais je me reconnois " peu 
digne des remercimens qu'elle contient, 
que je ne les puis accepter que comme 
une faveur & une grace , dont je demeu- 
re tellement redevable , que je ne m'en 
fçaurois jamais dégager. L'honneur que 
Dos ci-devant reçù d’être interrogé de 
a part de Vótre Majefté par M. Chanut 
touchant le Souverain Bien , ne m'avoit 
que trop payé de la réponfe que j'avois 
faite ; Et depuis ayant apris par lui, que 
cette réponfe avoit été favorablement re- 
$6 , cela m'avoit fi fort obligé , que je 
ae pouvois pas efperer ni mu rien 

€ plus pour fi peu de chofe ‘; particu- 
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lierement d’une Princeffe que Dieu à 
mife en fi haut lieu , qui eft environnée 
de tant d'affaires très - importantes , dont 
elle prend elle-même les foins , & de 
qui les moindres actions peuvent tant 
pour le bien general de toute la terre, 
que tous ceux qui aiment la vertu, fe 
doivent eftimer trés - heureux , lors qu'ils 
peuvent avoir occafion de lui rendre quel- 
que fervice. Er pource que je fais parti- 
culierement profeffion d’être de ce nom- 
bre , j'ofe ici protefter à Vótre Majefté 
qu'elle ne me fçauroit rien commander 
de fi difficile , que je ne fois toljjours 
preft de faire tout mon potlible pour l'e- 
xecuter ; Et que fi j'étois né Suedois , 
ou Finlandois, je ne pourrois être avec 
plus de zele, ni plus parfaitement que je 
fuig , &c. 
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A MONSIEUR CHANUT. 
LETTRE XI. 


Moxsrur. 


Vous mefurez merveilleufement bien 
les temps ; car juftement j'ai trouvé à la 
Haye lors que j'étois en chemin pour ve- 
nir ici, la lettre que vous vouliez que Je 

uffe recevoir avant mon partement de 
Hollande ; Elle vint feulement en cela 
trop tard, que m'étant propofé de partir 
le jour méme qu'on me la rendit, je fus 
contraint de differer ma réponfe, jufqu'à 
mon arrivée en cette ville. J'ai eu cepen- 
dant tout le loifir de repaffer par mon ima- 
eination la belle deícription que vous 
faites de cette chaffe , où l'on porte des 
livres, & où vous me donnez l'efperan- 
ce que mon écrit aura cette prérogative 
au deflus de beaucoup d'autres , d’être 
revû par la Reine de Suede, La grande 
eftime que je fais de l'efprit de certe in- 
comparable Princeffe , me donne fujet 
aprehender que cet écrit ne lui puiffe 
plaire , puis qu'ayant déja pris la peine de 
le voir, ainf que vous me mandez qu'el- 
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le a fait , elle ia pas voulu neanmoins 
vous en dire encore fon fentimenr. Mais 
je me confole fur ce que vous ajoutez, 
qu'elle s'eft propof£c de le revoir : car elle 
ne daigneroit pas s'arrêter à cela, fi elle 
m'avoit rien trouvé qu’elle aprouvaft. Et je 
me flatte de certe opinion , que c'eft plu- 
toft l'ordre , l'agencement,& les ornemens 
de l'élocution qui y manquent , que non 
pas la verité des penfées ; ce qui me fait 
efperer plus d'aprobation dela {econde le~ 
&ure , que de la premiere. Vous ditez 
peut-être que je me donne en ceci trop de 
vanité; mais je vous prie d'en attribuer la 
faute à Pair de Paris, plütoft qu'à mon in- 
clination : Car je crois vous avoir déja dit 
autrefois , que cetair me difpofe à con- 
cevoir des chimeres , au lieu de pen- 
fées de Philofophe. Je vois tant "au- 
ttes perfonnes qui fe trompent en leurs opi- 
nions ; & en leurs calculs » qu'il me femble 
que c'eft une maladie univerfelle. L'in- 
nocence du défert d’où je viens me phi- 
foit beaucoup davantage, & je ne crois 
pas que je puille m'empêcher d'y retourner 
dans peu de temps; mais en quelque lieu du 
monde que je fois; je vous prie de croire 
que vous y aurez , &c, 
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E E RS MEE EM EE E 
A MADAME ELIZABETH, 


PRINCESSEPALATINE, «c. 


LETTRE XLI 


Ma»axs., 


Encore que je fcache bien r ques * 
la condition où je ii is mé 
jn d'être u 

donner aucune occalio adus : 
vice de Võre Alteffe;je ne fatisferois pas à 
mon devoir , ni à mon zele, fi après être 
arrivé en une nouvelle demeure , je ae 
quois à vous renouveler les ee pede 
tres-humble obéiffance. Je a dis > 

contréici en une conjoncture à al 5s : Er 
toute la prudence humaine n'eüt Ícu p 7 
voir. Le Parlement joint avec les a 
Cours fouyeraines s'aflemblent mo 
les jours, pour déliberer touchan 
Miu m endent devoir 
quelques ordres qu'ils pret nd 
être mis au maniement des ng 
cela fe fait à pe avec la ne 

i ^H y a de la 
a Reine, enforte quil y es 
que l'affaire tirera de longu b o 
mal aifé de juger ce qui en re ii d 
dit qu'ils f fent de trouver de Pars 
dit quiis fe propo 
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gent fuffifamment pour continuer Ja guer< 
re, & entretenir de grandes armées > fans 
pour cela fouler le peuple ; s'ils prennent 
ce biais, je me perfuade que ce fera le 
moyen de venir enfin à une paix generale, 
Mais en attendant que cela foit , jeuffe 
bien fait de me tenir au pays où la paix eft 
déja & fices orages ne fe diffipent bien- 
toft, je pupa de retourner vers Eg- 
mond dans fix femaines ou deux mois Ae 
de m'y arrêter jufquà ce que le Ciel de 
France foit plus ferain. Cependant me te- 
nant comme je fais un pied en un pays, & 
l'autre en unautre , Je trouve ma condition 
trés-heureufe , en ce qu'elle eft libre ; & 
je crois que ceux qui font en grande fortu- 


ne different davantage des autres > €n ce 
que les déplaifirs qui leur arrivent, leur 
(ba: plus fenfibles, que non pas ence qu'ils 
joüiflent de plus de plaifirs,à caufe que tous 
les contentemens qu'ils peuvent avoir, leur 
étant ordinaires, ne les touchent pas tant 
que les afflictions, t ne leur viennent que 


lorsqu'ils s’y attendent le moins > & qu'ils 
n'y font aucunement Préparez ; ce qui doit 
fervir de confolation à ceux que la Ee 
aaccoutumez à fes difgraces. Je voudrois 
qu'elle füt auffi obéiffante tous vos defirs, 
que je ferai toute ma vie > &c. 


A MONSIEUR 


pz M. DESCARTES. 209 


A MONSIEUR CHANUT.. 
LETTRE XIII. 


Monsieur: 


La derniere que vous avez pris là peine: 
de m'adreffer à Paris , n'eft point parve«- 
nuc jufques à. moi; mais je viens e 
recevoir la copie par le foin de M. en 
& je riens à une très-infigne , faveur à P 
prendre par elle, qu'il plaiftà la Sn 
Suede que j'aye l'honneur de lui aller fair e 
la reverence. Faitant de veneration pour 
les hautes-& rares qualitez de cette Prin- 
ceffe , que les- moindres de fes volontez: 
font des commandemens. très- abfolus. di 
mon regard-: c'eft pourquoi je- ne mets: 

J1* 3 
point ce voyage en deliberation » jeme 
téfous feulement à obéir. Mais pouce que: 
Vous ne me prefcrivez: aucun temps ge: 
que vous ne le- propofez » que X i 
une promenade donr. je. pourrois, être. de: 
retour dans. cet Efté, jai pente qu'il fe-- 
roit mal-aifé que- je pue donner ues 
fatisfa&ion ^4. Sa: Majefté: en: fi: peu: de: 
temps; & qu'elle aura peut-être plusagrea-- 
ble que: je prenne: mes mefures pluslou 

Tome L... $ 
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gues , & falfe mon compte de paffer 
l'Hyver à Stocholm. De quoi je tireraiun 
avantage que j'avoüe être confiderable à 
un homme qui neft plus jeune , & qu'une 
retraite de vingt ans a entierement défac- 
coûtumé de la fatigue ; c'eft qu'il ne fera 
point neceffaire que je me mette en che- 
min au commencement du Printems , ni 
à la fin de l'Automne , & que je pourrai 
prendre la faifon la plus füre & la plus 
commode, qui fera je crois vers le mi- 
lieu de l'Efté ; outre que j'efpere avoir 
cependant le loifir de mettre ordre à quel- 
ques affaires qui m'importenr. Ainfi je me 
propofe d'attendre l'honneur de recevoir 
encore une fois de vos lettres avant que 
je parte d'ici , & je ne manquerai pas. 
d'obéir très-exactement à tout ce qui me 
fera commandé: de la part de Sa Majefté, 
ou bien à ce qu'il vous plaira me faire 
Ícavoir luiétre agreable ; car je ne fçai s'il 
eft à propos qu'elle fcache que j'ai de- 
mande ce délay ; & je woferois prendre 
la liberté de lui écrire , pource que le 
refpect & le zele que j'ai , me font juger 
que mon devoir feroit de me rendre au 
lieu où elle eft, avant que les Couriers 
y puffent porter des lettres ; mais je me 
fie en vôtre amitié & en vôtre adreffe 
pour ménager mes excufes. Au refte , je 
ne ai en quels termes je vous puis re 
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mercier de routes les offres qu'il vous plaift 
me faire, jufques à me vouloir même 
loger chez vous, Je mofe les accepter , 
ni les refufer. Je vous puis feulement af- 
furer , que je ferai tout mon poffible, pour 
n'en ufer qu'en telle forte, que ni vous ni 
aucun des vôtres wen ferez incommodez,, 
& que je ferai toute ma vie, &c.' 


A MONSIEUR CHANUT:.. 
EgerTrnre XLIIIL 


M onsizvn. 


Je vous donnerai s'il vous plait la pei» 
ne de lire cette fois deux de mes lettres 5; 
car jugeant que vous en voudrez peut- 
être faire voir une à la Reine de Suede, 
jai refervé pour celle-ci ce que je pen- 
fois n'étre pas befoin qu'elle vit, à fça- 
voir , que j'ai beaucoup plus de difficulté 
à me réfoudre à ce voyage, que je ne 
me ferois moi-même imaginé. Ce met 
pas que je maye un ués-grand defir de 
rendre fervice à cette Princeffe. Jai tant 

€ créance à; vos paroles , & vous me 

l'avez reprefentée avec des mœurs & um 

efprit que j'admire & eftime. fi fort, quen- 
CT SH 
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core qu'elle ne foit point en la haute fora. 
tune où elle eft, & mauroit qu'une naif-. 
fance commune, fi {eulement j'ofois ef=. 
perer que mon voyage lui fuft utile , j'en: 
voudrois entreprendre un pluslong & plus 
difficile que celui.de Suede, pour avoit 
Thonneur de lui offrir tout ce que je puis. 
contribuer pour fatisfaire à {on defir. Mais. 
l'experience m'a enfeigné que même entre 
les perfonnes de trés-bon efprit , & qui 
ont un grand defir. de fcavoir , il n'y ena 
que fort peu qui fe puiffent donner le loi- 
fir. d'entrer en mes penfées 5 en forte que: 
je n'ai pas fujet de lefperer d’une Reine 5i 
qui a une infinité d'autres . occupations; 
l'experience m'a auff; enfeigné , que bien. 
que-mes opinions Buen: ‘abord. 
à caufe qu'elles font fort differentes des 
vulgaires, toutefois après qu'on les a com. 
prifes, on les trouve fifimples & fi con- 
formes au fens. commun ,, qu'on ceffe en- 
tierement de les admirer , & par méme 
moyen d'en faire cas, à caufe que le.na- 
turel des hommes eft tel » qu'ils retiment 
que les chofes qui leur laifent de l'admi- . 
ration , & qu'ils ne poffedent pas. tout-4…. 
fait.. Ainfi encore que la fanté foit le plus 
Brand, de, tous, ceux de nos biens qui. 
concernent. le corps, e'eft toutefois celui. 
auquel. nous. faifons le. moins. de. refle- 
XOR, & que nous goütons le moins. La: 
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&onnoiffance de la verit eft comme le 
anté de Pame, lors qu'on la poffede om 
Hy penfe plus. Et bien que je ne defire- 
nen. tant que de Communiquer ouverte- 
ment & gratuitement à nn chacun tout le: 
Feu que je penfe Ícavoir , je ne rencontre: 
Prefque perfonne qui le daigne aprendre.. 
as Je vois que ceux qui fe vantent d'a 
Voir des fecrers > par exemple:en la chy- 
mte, ou en l'Aftrologie judiciaire, ne man. 
Quent jamais, tant ignorans & imperti-- 
nens qu'ils puiflent êrre, de trouver des 
Curieux, qui achetent bien cher leurs im- 
Poftures.. Au refte il femble que la fortune: 
Cf jaloufe de ce que je n'ai. jamais rien: 
voulu attendre d'elle > & que j'ai táché 
* conduire ma vie en telle forte , qu'el- 
€ n'eür für moi aucun pouvoir; car elle 
Re manque jamais de me défobliger, fi. 
tot qu'elle en peut avoir quelque occafion. | 
le lai éprouvé en tous les trois Voyages 
mue jai fait en France , depuis que je: 
uis retiré en ce pays 5. mais particuliere-- 
ment au dernier qui m'avoit été comman- 
É comme de la part du-Roy. Et pour me: 
convier à le faire, on m'avoir envoyé des. 
Sites en parchemin, & fort bien feel.. 
“eS-qui contenoient des éloges plus grands. 
que je n'en méritois, & le don d'une pen-. | 
on. allez: honnête; Et de plus. par des ler! 
tes parüculieres de ceux qui m'envoyoienr: 
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celles du Roy , on me promettoit bean- 
coup plus que cela, fi-toft que je ferois 
arrivé. Mais lors que jai été A, les trou- 
bles inopinément ren ont fait qu'au 
lieu de voir quelques effets de ce qu'on 
m'avoit promis , j'aitrouvé qu'on avoit fait 
payer par l'un de mes proches les expedi- 
tions des lettres qu'on m'avoic envoyées, & 
que je lui en devois rendre l'argent;Enforte: 
qu'il femble que je n'étois all à Paris que 
pour acheter un parchemin. le plus cher &le 
plus inutile qui ait jamais été entre mes 
mains. Je me foucie neanmoins fort peu 
de cela, je ne l'aurois attribué qu la få- 
cheufe rencontre des affiires publiques , 
& n'euffe pas laiffé d'être fatisfait > fi f'euffe: 
vÜ que mun voyage eût pů fecvir de quel- 
que chofe à ceux qui m'avoient apellé.. 
Mais ce qui m'a le plus degoüté, cef 
qu'aucun d'eux n'a témoigné vouloir con- 
moître autre chofe de moy que mon yi- 
fige ; Enforte que j'ai fujet de croire. 
qu'ils me vouloient feulement avoir jen 
France comme un Elephant ou une Pan- 
there, à caufe de la rareté, & non point 
| pour y être utile à quelque chofe. Je mi- 
magine rien de pareil du lieu où vous êtes ; 
mais les mauvais füccez de tous les voya- 
ges que j'ai fait depuis vingt ans, me font 
craindre qu'il ne me refte plus pour ce- 
lui-ci, que de trouver en chemin des vo- 
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leurs qui me dépoüillent , ou un naufrage 
qui m'óte la vie, 
retiendra pas, 
comparable Reine continu 


Toutefois cela ne me 
fi vous jugez que cette in- 
x Í dis le defir 
CXAmIDér mes opinions , & qu'elle en 


puiffe prendre le loifir ; je ferai ravi d’être. 


1 heureux , que de lui pouvoir rendre: 
ftvice. Mais fi cela n'eft pas, & qu'elle 
att feulement eu quelque curiofité , qui lui 
oit maintenant paffée , je vous fuplie & 
Vous conjure de faire en forte, que fans. 
"i déplaire je puifle être difpenfé de ce: 
Voyage ; & je ferai toute ma vie » &c. 


À Egmond le dernier 
Mars 1648, 


Re 


À MADAME ELIZABETH, 
PRINCESSE PALATINE » &e. 


LETTRE XLIy. 


ADAME, 


Il y a environun mois que j'ai eu Phon- 
veur d'écrire à Vôtre Alteffe , & de lui 
mander que j'avois reçù quelques lettres: 
de Suede; je viens. d'en recevoir dere-- 
chef, par lefquelles je fuls convié. de la. 
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part de la Reine d'y faire un voyage es 
Printems , afin de pouvoir revenir avant 
l'Hyver : mais j'ai répondu de telle forte. 
que bien que jene refufe pas d'y aller , je: 
crois neanmoins que je ne partirai point 
d'ici que vers le milieu del'Efté. J'ai. de~ 
mandé ce delai pour plu(ieurs. confidera-. 
tions, & particulierement afn que je puif= 
fe avoir l'honneur de recevoir les com- 
mandemens de Vôtre Alteffz avant que de: 
partir. J'ai déja fi publiquement declaré- 
le zele & la devotion que j'ai à vótre fer- 
vice ; qu'on auroit plus de fujet d'avoir 
mauvaife opinion de moi, fi on remar- 
quoit que je fuffe indifferent en ce qui vous 
touche, que l'on paura fi on voit que je 
recherche avec foin les occafions de mac- 
quitter de mon devoir. Ainf je ipi: très- 
humblement Vôtre Alteffe de me faire tant: 
de faveur, que de m'inftruire de tout ce: 
en quoi elle: jugera que je. lui puis rendre: 
fervice , àelle ou auxfiens , & de s’aflurer 
qu'elle a fur mot autant dè pouvoir , que- 
fi j'avois été route ma vie fon domeftique.. 
Je la fuplie auf de me faire fcavoir , ce. 
qu'il lui plaira que je Hu sil arrive 
qu'ón fe fouvienne des lettres de V. A.. 
touchant le-Souveran bien, dont j'avois: 
fait mention l'an paffé dans les miennes ,. 
&:qu'on ait la curiofite deles voir. Je fais: 
mon. compte de: paffer l'hyver en ce m 
à 


ias 
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J^. : : à : 
a; & de n'enrevenir que l'année prochai, 
A 3 A E 
x ; il.eft à croire que la paix fera pour 
dor ; PAS. T 5 
rors en toute | Allemagne ; & fimes defirs 
E accomplis > Je prendrai au retour mon 
E a + f A N 

emin par le lieu ou vous ferez , afin de 
pouvoir plus particulierement vous témoi- 
Süer que je fuis, &c. x : 


insi NN 


À MONSIEUR CHANUT. 
LzTrm.z XLV. 


NI NU. 


^ E 1 1 2p 
Er Pilofophie que j'étudie ne m'enfej- 
A porr à rejetter Pufage des pañions »& 
j js al d'auffi violentes pour fouhaiter le 
calme & la diflipation des orages de Fran. 
E ue enam avoir aucun de ceux 
qui y. font ; d'où 
2d = plus engagez ; d'où vous 
re $1! vous plaift , combien eft gran- 
F o ligation que je vous ay d'avoir pris 
*a peine de me faire part des bonnes noi. 
velles que vous avez eunucs deS.Germain 
* n H : 
-3 Joye auroit été parfaite , fije &'avois 
Pu là dans les dernieres gazettes , que 
r 1 D 
D Eva $ avagce. vers Paris, & qu'on 
7s ai CP comme ami jufques à Soif- 
s. ter | 
.& €ft porter les choles à une grande 
Jon ——0— T 
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extremité, que d'attendre du fecours de 
ceux dont on fait que le principal inte- 
reft eft de faire que nôtre mal dure. Je 
prie Dieu que la fortune de la France fur- 
monte les efforts de tous ceux qui ont 
deffein de lui nuire. Pour la promenade à 
laquelle on m'a fait l'honneur de m’invi- 
ter , fi elle étoit aufi courte que celle de 
vôtre logis jufques au bois de laHaye, j'y fe- 
rois bien-toft réfolu ; la longueur du che- 
min mérite bien qu'on prenne quelque 
temps pour déliberer avant que de l'en- 
treprendre ; Ainfi encore qu'il foit mal- 
aifé que je réfifte à un commandement 
qui vient de fi bon lieu, je ne crois pas 
neanmoins que je parte d'ici de plus de 
trois mois, Et je vous fuplie de croire 


qu'en quelque lieu du monde que j'aille, : 


je ferai toujours avec un méme zcle, 
XE 
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AU MESME, 
LETTRE XLVI. 


Moses 


, On n'a point trouvé étrange qu'Ulyffe 
alt quitté les Ifles enchantées de Calipfo 
& de Circé , oùil pouvoit joüir de WU 
les voluptez imaginables., & qu'il ait auffi 
méprifé le chant des Syrenes , pour aller 
habiter un pais pierreux & infertile, d'au- 
tant que c’éroir le lieu de fà naiflance: mais 
J'avouë qu'un homme qui eft né dans les jar- 
«lins de Ja Touraine, & qui eft maintenant 
en une Terre oüs'il n'y a pas tant de miel 
qu'en celle que Dieü avoit promife aux 
Itraelites , ilet croyable qu'il y a plus de 
lait > RE peut pas fi facilement fe réfoudre 
à a quitter pour aller vivre au pais des 
QUES , éntre des rochers & des glaces. 

Outefois à caufe que ce méme pais eft 
auf habité par dés hommes , & que la 

Eine qui leur commande a toute feule 
plus de Ícavoir , plus d'intelligence > & 
Po de raifon, que tous les doctes des 
c Oltres & des Colleges que la fertilité 
SES pais où j'ai vécu a produits , je me 

T ij 
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perfuade que la beauté du lieu n'eft pas nez 
ceffáire pour la flagelle, & que les hom- 
mes ne font pas femblables aux arbres, 
qu'on obferve ne croître pas fi bien lors 
que la terre où ils font tranfplantez eft 
pius maigre que celle où ils avoient été 
lemez. Vous direz que je ne vous rends 
ici que des imaginations & des fables, 
pour les importantes & veritables nouvel- 
les, dont il vous à pl me fire part; 
mais ina folitude ne produit pas à prefent 
de meilleurs fruits; & l'aile que j'ai de 
Ígavoir que la France a évité le naufrage en 
une très-grande tempête, emporte telle- 
ment mon efprit > que je ne puis rien dire 
ici férieufement, finon que je fuis , &c. 


AU MESME, 
LII REI REVII 


Mons: 


Si vôtre derniere lettre du 6. Ma 
an'eüt été rendué au temps que les Mef- 
fagers la devoient aporter , je crois que 
Jaurois eulhonneur de vous voir à Sto- 
cholm , avant que vous eufliez recü celle- 


xi ; mais ayant été retenu 12. QU 15.jours 


DE M.DESCARTES. 281 
eütrela Haye & Alcmar, il eft attive que 
M. l'Amiral Fl. a pris la peine de , Venir ie 
avant qu'elle m'eüt apris qui il étoit; en 
forte que bien qu'il ait ufé de pius de civi- 
itez que je n'en meritois , peur me con- 
Vier à faire le voyage en fa compagnie’, 
il ne m'a pas femblé , que cela me düt 
faire prendie une réfolution conríaie à 
ce que je vous avois écrit quelques jours 
Auparavant y à {çavoir , que jattendrois 
Phonneur de recevoir encore une fois de 
Vos lettres, avant que je parte d'ici: Car 
Japrenois feulement de’ fes paroles que 
vous lui aviez écrit en ma faveur , ce 
qe je ne confiderois que comme un ef- 
fet de vôtre amitié ; & les offres quil me 
faifoit me fembloient n'être que des ex- 
cez de fa courtoifie , À caufe que ne {ça- 
chant point quil eft Pun des ÂAmiraux. de 
Suede, jene voyois pas en quoi fa com- 
pagnie me pouvoit aider pour la füreté 
& la commodité du voyage. Et je n'avois: 
Point allez de préfomption pour m'imzgi- 
ner qu'une. Reine qui a tant de. grandes: 
chofes à faire, & qui employe fi. digne- 
ment tous les momens de fa vie , edit vou. 
“avoir la bonté de vous charger de me 
Tecommander à lui de fa part. Je.me 
uens fi obligé de cette: faveur > que je 
"OUS puis aflurer, qu'il: n'y aura rien qui 
me reüenne; farci que j'aurai eu de vos 

T uj 
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lettres, & que j'ai un extrême defir. de: 
1 ri . "à o 

vous aller dire que je fuis, &c. 


Harper e SEEN LERENON RTS ER eee E APER qu 


4 MADAME ELIZ ABETH, 
PRINCESSE PALATINE 


s XC 


LETTRE XLVIII. 


Masc 


Puifque Vótre Alteffe 
qu'elle eft ma réfolution tou 
ge de Suede, je lui dirai que je perfite: 

ans le deffein d'y aller , en cas que la 
Reine continué à tém 


oigner qu'elle veut 
que j'y aille; & M. Chanut nôtre R. en 


«€ pais-là étant, paffé ici il y a huit jours, 
pour aller en France > m'a parlé fi avan- 
tageufement de cette merveilleufe Rei- 
2€, que le chemin ne me femble plus fi 
long ni fi fâcheux qu'il 
mais je ne partirai point que 
€ncore une fois des noi 
là, & je tâcherai d 

- Chanut pour 


pour ce won le renvoyera 
€n Sued > je m'eftimerois cx- 


defire {avoir 
chant le voya- 
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pEM.DrzscAnTES. : pu 
rs que 
reux , fi lors q Ta 
Pai on We rendre quelque fervi- 
Pérols capable d xdi ; um 
dep Alteffe. Je ne manquerat p 
ce à Votre Alte: nb 0 
d'en rechercher avec foin, de 
& ne creindrai point d'écrire PI 
: ent tout ce que j'aurai fait ou pe r 
i f uvant 4 
hr e pouvz 
HE ur SOR à 
aucune intention is acp m 
r qui je tera lig 
CEUX Our qui i To t e. 
eoe & tenant pour maxime , q 
ba ê fone les plus 
voyes juftes & honnêtes pi 
re 
tiles & les plus füres , encore qe uer 
" t 1e j'écrirai faffent vues d pe 
tres qu z E. v depen 
di ne pourront etre mo inte 
ge : | 
Ete ni tomber entre les n ue 
z * B » T 
uns qui foient fi injuftes j q 20$ 
es i je m'acquitte c 
r mauv: 1e je m'acqu me 
ouver mauvais que je 1 des 
RAR falle profeflion ouverte d'être, 
devoir, & falle p 
&c. 
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Om tuse a Bio end mme 


mra men, | 
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LETTRE XLIX.. 


Mo D. 


Entre les excellentes qualitez de: Mz 
Chanut, celle qui me femble meriter le 
plus d'amitié, eft qu'il a foin de faire que 
tous ceux qu'il aime foient affi amis les 
uns des autres- Et-outre qu'il m'a affüré 
en paffant ici , qu'il vous a déja infpiré 
quelque bonne volonté pour moi , il ma 
fr bien décrit vôtre vertu & vôtre fran. 
chife , que je ne laifferois pas d’être on 
tierement à vous, encore que je n'efpe- 
ralle aucune part en vôtre affection, Ainfi, 
M. je me promets que vous ne trouves 
rez pas étrange, que je m'adreffe libre- 
ment à vous en fon-abfence , & que je 
vous fuplie de me délivrer d'un fcrupule, 

qui vient de l'extrême defir que j'ai d'o- 
béir pon&uellement à la Reine vôtre 
Maitreffe, touchant la grace qu'elle m'a 
fait d'agréer que jaye honneur de lui 
aller faire la reverence à Stocholm. M.. 
Chanut vous fera témoin qu'avant qu'il 
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foft: arrivé ici javois préparé mon DE 
équipage , & táché de vaincre GS > 
difficultez qui fe prefentenr à un a 
de ma forte & de mon âge, lors qu'i 
doit quitter fa demeure ordinaire pom? 
s'engager à un fi long chemin. Me Hos 
obftant qu'il mait trouvé ainfi difpofé 3 
partir , & que j'aye trouvé aufi qu'il di 
difpofé à "e de toutes fortes de raifons 
pour me perfuader ce voyage, en cas s 
je ny eufle pas été réfolu ; toutefois 
pour ce qu'il ne m'a point dit qu'il euft au- 
cun ordre de Sa Majefte pour me com 
mander de me hárer ,& que PERé eft 
encore long , je lui ai propofé une diffs 
culté, dont il a trouvé bon que je vous: 
priaffe de m'éclaircir ; Gelt que. n'ayant 
pū me préparer à ce voyage, fans ue 
plufieurs ayent fçù que j'avois intention 
de. le faire, & ayant quantité d peus 
non point graces à Dieu E caufe de ma 
perfonne , mais en qualité d'auteur d'une 
nouvelle Philofophie:, je ne doute puo 
que quelques-uns n'ayent écrit en Suede , 
pour tácher de m'y décrier. Iet vrai L 
je ne crains pas que ie cuni uen 
aucun pouvoir far PEfprit e r ue 
pour ce que je fçai qu elle eft e apos 
trés-clairveyante; mais à caufe que re 
verains ont grand intereft d'éviter ju ques 
aux moindres occafions que leurs fujers 
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peuvent prendre pour défaprouver leurs 
actions , je ferois extrémement matty, que 
ma prefence fervit de fujet à ila médi- 
fance de ceux qui pourrolent avoir envie 
de dire qu'elle eft trop aflidue à l'étude ; 
ou bien quelle reçoit auprès de foi des 
perfonnes d'une agere Religion , ou cho- 
fes femblables; & bien que je defire ex- 
tremement lhonneur de maller- offrir à 
Sa Majefté, je fouhaite plätoft de mou- 
rir dans le voyage , que d'arriver là pour 
fervir de prétexte à des. difcours qui lui 
puiffent être tant foit peu préjudiciables. 
C'eft pourquoi M. je vous fuplie > non 
point de parler de ceci à Sa Majefté , 
mais de prendre la peine de me mander , 
fur ce que vous jugerez de {es inclina- 
tions, & de la conjon&ure des tems , ce 
qu'il eft à propos que je falle , & je ne 
manquerai pas d'y obéir exactement , foit 
que vous ordouniez que jattende le re~ 
tour de M. Chanut ( car quoi qu'il puiffe 
dire , je ne crois pas qu'il ait laiffé là 
Madame fà femme, afin qu'elle retourne 
en France toute feule) foit que vous aimiez 
mieux que je me mette en chemin aufi- 
tôt après que jaurai eu de vos nouvel- 
les. Je vous demande encore üne autre 
grace, c'eft qu'ayant été importuné par un 
amy, dé lui donner le petit traité des Paf- 
fions, que j'ai ea l'honneur d'offrir ci-de- 
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jefté a r quil a def- 
vant à Sa Majefté , & fcachanr q m 
fein de le faire imprimer , avec une presa- 
uec. SDS re ofé le lui 
fa facon , je n'ai encore oie 
ce de fa façon, j d S CN 
envoyer, pour ce.que je ne ical e 
jeté trouvera bon, que ce jue u s 
prefente en particulier ; foit rendu pub: : 
même fans lui être dedié: Mais E ce qu 
ce traité efttrop petit pour meriter de porter 
; fi grande Princeffe , à la- 
le nom d'une fi grandi d 
quelle je pourrai offrir quelque i Mm 
z = Le 
ouvrage plus important ; fi cette 


i déplaît point , j'ai pen- 
: nage ne lui déplait point, Je 
ie - a point défagra- 


fé que peut-être elle n'aur éfagra 
j m'a 

bie que jaccorde à cet ami ce qu il i 
i. & celt ce que je vous fuplie 
demandé; & c bed. 
trés -humblement de m apren y Me 

principal de tous mes foins eft de ta x 
i obéir & de lui plaire. Au retes 

de lui obéir 8 Le 

fin que vous fçachiez comment } 
p e 1ifquels je me donne, 
gouverne avec ceux aufquels Je um 
je vous dirai ici que je pretens que es 
m'ayez de l'obligation, de ce qe je fou 
p fi révienne s miens; 
fre que vos offices préviennent te 
& que je fuis, &c. 


CETERIS 


A MADAME ELIZABETH; 
PRINCESSE PALATINE, &e.- 


Evrvrerz L, 


Moon E; 


Etant arrivé depuis quatre ou cinq jours 
à Stocholm , l'une des premieres chofes 
que j'eftime apartenir à mon devoir eft dg 
renouveller les offres de mon trés-hum- 
ble fervice à Vôire Altele, afin qu'elle 
puiffe connoître que le changement d'air 
& de païs ne peut rien ‘changer ni di- 
minuer de ma devotion & de mon zele; 
Je n'ai encore'eu l'honneur de voir la 
Reine que deux fois , mais il me fem- 
ble la connoître déja allez pour ofer dire 
qu'elle n'a pas moins de mérite, & plas 
de vertu que la renommée lui en attri 
buč; avec la generofité & la majefté qui 
éclatent en toutes fes actions , on y voit 
une douceur & une bonté, qui obligent 
tous ceux qui aiment la vertu. & qui ont 
Fhonneur d'aprocher d'elle, d'étre entie- 
rement dévouez à fon fetvice. Une des 
premieres chofes qu'elle m'a demandées 
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E 5h ie [cavoli nouvelles , & 
&.été fi je fav ois a vos de es 
jé n'ai vas feint de lul ab 
je mai pas tent de fl P 
que je penfois de Votre Altele 5 € 
Marquant la force de fon efprit , Je n 
as craint que cela lui donnait aucune ja- 
b ; comme je m'affure aufi que Votre 
dq ? SES tete = 7 S s. e 1 (e 
Altele n'en fçauroit avolt , de ce que j 


; 1 3 
Jui écris librement mes fentimens de cet 


I 


! X 
te Reine. Elle eft extremement portée à 
l'étude des lettres ; mais pour ce e 
ne fcache point qu'elle ait encore 
vů de la Philofophie , je ne pu jig 
: : prendre ifi elle 
du goùt qu'elle y prendra > hifi E 
tems nployer du temps, ni pat 
pourra empioye à j i i : d c 
féquenr fi je fera capab'e e lui : 
E boc bu fion, & de lui ètre ute 
quelque fatisfadion ; b 
en quelque chofe. Cette grar ii 
UN z la connoiffance des let- 
quelle a pour la ) ii 
ires, lincite fur tout maintenant nus 
Ja langue grecque , & à rama 
ee de NM i ; mais peut- 
beaucoup de livres anciens ; m p E 
* a E à i 
être que cela changera , & que ba 
'eroi à e remaïqu 
«hangeroit pas, la vertu que je urs 
en certe Princeffe » D obliger p is 
utilité on ferv 4 
de préferer l'utilité, de 
4: [^ D ne 
defir de lui plaire; enforte que m 
gc E 
m'empéchera pas de m dire = B 
mes {entimens ; & SIS o ee e 
F i n A a 
Être agreables, ce que Je n6 P Ars 
jen tirerai au moins cet avantage p : 
j'aurai fatisfait à devoir, & que cela 
j aurai fatisfaic à mon devoir » 
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me donnera occafion de pouvoir d'autant 
plûtôt retourner en ma folitude , hors de 
laquelle il eft difficile que je puiffe rien 
avancer en la recherche de la verité ; & 
c'eft en cela que confite mon principal 
bien en cette vie. Monfieur Fr. a fait trou- 
yer bon à Sa Majefté que je n'aille jamais 
au Château, qu'aux heures qu'il lui plai- 
ra de me donner pour avoir l'honneur 
de lui parler; ainf je n'aurai pas beau- 
coup de peine à faire ma Cour, & cela 
S'accommode fort à mon humeur. Après 
tout néanmoins, encore que j’aye une très- 
grande veneration pour Sa Majefté , je ne 
crois pas que rien foit capable de me re- 
tenir en ce païs plus long-temps que juf- 
ques à l'Efté prochain : mais je ne puis 
abfolument répondre de l'avenir. Je puis 
feulement vous aflurer que je ferai toute 
ma vie, &c, 


ibt 
De 
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on E E ME 


A MADAMEELIZABETH, 


PRINCESSE PALATINE, &c. 


LETTRE TELE 


N ADAME, 


La faveur que me fait Vótre Alteffe de 
m'avoir pas défagreable que j'aye ofé té- 
moigner en public combien je leftime & 
je P'honore , eft plus grande, &m oblige 
plus qu'aucune que je pourrois recevoir 
d'ailleurs ; & je ne crains pas qu'on mac- 
cufe d’avoir rien changé en la Morale , 
pour faire entendre mon fentiment fur 
ce fujet. Car ce que jen ai écrit eft fi 
veritable & fi clair, que je m affure qu il 
ny aura point d'homme raifonnable qui 
ne lavouc ; mais je crains que ce que 
Jai mis au refte du livre ne foit plus feu 
teux & plus obfcur , puifque Vôtre Ale E 
fe y trouve des difficulez. Celle quire- 
Zarde la pefanteur de l'argent vif cit fort 
confiderable ; & j'eufle râché de Péclair- 
cit, finon que n'ayant pás affez examiné 

a nature de ce métail , j'ai eu peur de 
faire quelque chofe contraire à ce que je 


fs Lafîrres 
pourrai aprendre ci-après |; tout ce qué 
J'en puis maintenant dire, eft, que je me 
petfuade que les petites parties de lan 
de leau, & devons les autres corps terre- 
fres ont plufieurs porés, par où la ma- 
tiere très-{ubtile peut pafler, & cela fuit 
affez de la façon dont J'ai dit qu'elles font 
formées ; or il fuffr de dire que les par- 
ties du vif argent, & d'autres metaux , 
“Ont moins de tels pores, pour faire en- 
tendre pourquoi ces metaux font plus pe- 
ans. Car par exemple, encore que nous 
&voliaffions que les parties de l'eau & cel- 
les du vif argent fuffent de même grof- 
Leur & figure , & que leurs mouvemens 
fuffent femblables > fi feulement rous fu- 
ofons que chacune des parties de l'eau 
reft comme une petite corde fort molle & 
fort lâche , anais que celles du vif argent 
ayant moins de pores , font comme d'au- 
tres petites cordes beaucoup plus dures 
& plus ferrées , cela fuffit pour faire en- 
tendre que le vif argent doit beaucoup 
plus pefer que l'eau. Pour les petites par- 
ties tournées .en coquille , ce n'eft pas 
merveille qu'elles ne: foient point détrui- 
tes par le feu qui eft au centre de la ter~ 
Te ; car ce feu-là n'étant compofé que de 
la matiere très fubtile toute feule , il peur 
bien les emporter fort vite, mais non pas 
des faire choquer contre quelques autres 
SE &otps 
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Vorps durs; ce qui feroit requis pour lès 
rompre ou diviler. Au refte » Ces parties 
en coqüille ne prennent point m a 
grand tour pour retourner d'un ea 
l'autre ; car je fupofe que la plufpart pa : 
par le dedans de la terre; en forte qui 
n'y a que celles qui ne trouvent pie ie 
paffage plus bas ; qui retournent pa 
tre.air ; & c'eftla railon que je donne, 
pourquoi la vertu de Paimant n s 
paroít pas fi forte en toute la a [e aM 
terre ; qu'en de petites pierres dese 
mais je fuplie trés-humblement Vôtre £ 
tefle de me pardonner ren cid rien 
ici que fort confufément ; Je n'ai point 
encore le livre dont elle: a daigné mar- 
quer les pages ; & je. fuis. en un voyage 
continu ; mais j'efpeie dans. deux ou trois 
mois avoir l'honneur de lui faire la reve» 
pence à la Haye. Jeíuis; &c, - 
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A UN SEIGNEUR. 


Louror xi no ERE 


Most 


Si j'avois autant d'efprit & de fçavoir. 


que j'ai de zele pour le fervice de Vò- 
tre Excellence, je ne manquerois pas de 
répondre exactement aux queftions que 
vous m'avez fait l'houneur de me propo- 
fer ; & même encore que: je craigne de. 
m'avoir point affez d'efprit ni de connoif- 
Írnce pour cet effet, l'abondance du zele: 
ne laille pasde m'obliger à l'entreprendre.. 
Mais avec vótre permiffion je commence- 
tai pat la feconde difficulté, touchant la 
caule du chaud & du froid dans les ani-. 
maux ;. pour ce: qu'après l'avoir exami- 
née , & enfuite la troifióme & la quatrié- 
me, je pourrai plus commodément par-- 
ler de la premiere, Il me femble que tou 
te la chaleur des animaux confille en ce- 
qu'ils ont dans le. cœur une efpece de feu. 
qui £ft fans. lumiere, femblable à celui 
qui s'excite: dans l'eau. forte, lors qu'on: 
c dedans affez grande quantité. de pou- 
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dre d'acier, & à celui de toutes les fer- 


-menrations. Ce feu eft entretenu par le 


fang qui coule à tous momens sde 
cœur, fuivant la circulation qu nr : 
Medecin ángloisa wès Bereniemen & 
couverte; & après que ce fang s'eft ehan 
fé & rarefié dans le cœur, il court E à 
promptement par les arteres en RUE s 
autres parties du corps. , lefque ee i 
Échaufe par ce moyen. , Or e pue "e 
€n quelque fens que cette cha cur eft p je 
grande l'ERé que PHyver, poss ee da 

fa caufe. n'eft pas moindre dans pius 
& que le fang qui s'y échaufe n'e - pas 
tant refroidi par l'air de dehors. Mais on 
peut dire aufli qu'elle ef plus pad 
Hyver, ce qui fait qu'on a pour lors de: 
leur apetit, & qu'on digere mieux es 
viandes ; Etla raifon en eft, que les par- 
ties du fang qui ont le: plus de chaleur x 
fçavoir les plus fubriles & les plus agi- 
tées , ne s'évaporent pas fi facilement em 
Hyver par les pores de la peau. qui par 
alors reflerrez par le £ oid, qu elles ont 
en Efté ; c'eft pourquoi elles Ton d 
plus grande! abondance dans l'eftomach ;, 
où elles aident à la coétion des. vian- 

es. 

La troifiéme queítion eft touchant le 
froid de la févre, lequel je crois never 
air d'autre: chole: finon que: la fiévre-eft- 

X ij 
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caufce , de ce qu'il s'amaffe une humeag 
corrompué dans le mezentaire , ou em 
quelque autre partie du corps ; laquelle 
humeur au bout d'un, on deux; ou trois 
jours (qui eft un temps dont elle a befoin 
pour la mürir & rendre fluide, à rai- 
fon de quoi la fiévre ou quotidienne, ou 
tierce, ou quarte) coule dans les veines . 
& ainfi fe mêlant parmi le fang , & allant: 
avec.luj dans le cœur, elle empêche qu'il 
ne s'y puifiè tant échaufer & dilarer que 
de. coütume , ni par conféquent porter tant 


de chaleur au refte du cofps ; ce qui eft" 


caufe du tremblement qu'on fent pour 
lors; mais celà n'arrive qu'au commence- 
ment de l'accez : car comme le bois verd 
qui éteint le feu lors que d'abord il y 
eft mis , rend une fláme plus ardente que: 
l'autre. bois , aprés quil eft bien: embra- 
z65 ainfi aptés que cette humeur corrom- 
pué a été mélée quelque temps parmi le: 
fang , elle s'échaufe & fe dilate dayan- 
tage que lui dans le cœur ; ce qui fait la 
chaleur de l'accez , lequel dure jufqu'á: 
ee que toute- cette humeur corrompu 
foit évaporée , ou réduite-à la conftitu- 
tion naturelle du fang. Or la fiévre cef 
froit tcüjours à la fin de l'accez , fi ox 
pouvoit empêcher qu'il ne revinft d'autre 
humeur en la place où s'eft corromput la: 
premiere ; & pour ce qu'il peut y avoi 
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Une infinité de divers moyens pour empé-: 
cher cela, mais qui ne réüfliffent pas 
toüjours , cela fait que la fievie peut être 
Buerie par une infinité de divers remedes, 
& que neanmoins tous les remedes fone 
incertains, 

La quatriéme & derniere queftion e%# 
touchant les efprits animaux: & vitaux , & 
ce qui s'évapore par tranfpiration ; À quo? 
il m'eftaif de répondre , en fupofant que: 
le fang fe dilate dans le cœur ainfi que. je 
viens de dite , & que j'ai autrefois ex- 
pliqué affez au long dans le difcours de: 
la. Methode. Car ce que les Medecins 
nomment les efprits viraux , n'eft autre 
chofe que le fang contenu dans les arte- 
res, quine differe point de celui des veř. 
nes, finon en ce qu'il eft plus rare & plus 
Chaud, à caufe qu'il. vient d’être échaufe 
-& dilaté dans le: ewur. Et ce qu'ils noni- 
ment les efprits animaux, n'eft autre cho- 
fe que les plus vives-& plus fubtiles par- 
ties de ce pes » qui fe font feparées des: 
Plus groflieres , en fe criblant dans les. 
Petites branches des arteres carotides , &. 
qui font pañlées de là dans le cerveau ,. 
où elles fe répandent par les nerfs en 
tous les mufeles.. Enfin tout ce iqui fort: 
du corps par tranfpiration infenfible , neft: 
aufi autre chofe que des parties du fang: 
gui font allez fübriles pour paller par Jes: 
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pores du corps en S'évaporant ; & le mê- 
me fang eft échaufé & rarefié tant de fois 
en paffant & repaffant dans le cœur, fui- 
vant ce qu'enfeigne la doctrine de la cir= 
eulation qu'il n'y a aucune de» fes. par- 
ties , qui ne foit enfin rendu allez fübti- 

. le pour s'évaporer en cette façon. 

Je reviens à la premiere queftion qui 
eft caufe du fommeil; laquelle je crois 
confifler, en ce que tout de même que 
nous voyons quelquefois que les voiles 
des navires fe rident ja caufe. que le vent 
n'a pas affez de force pour les remplir;, 
ainfi les efprits. animaux qui viennent du 
cœur , ne font pas toüjours allez abon- 
dans pour remplir la mocle du cerveau, 
& tenir : tous fes pores ouverts , ce qui 
fait alors le fommeil ; car les pores du 
cerveau étant fermez on na plus l'ufage 
des fens, fi ce weft que quelque violen- 
te agitation excite les efprits à les ou- 
vrir. Or lopium , le pavot, & les autres: 
drogues qui caufent le fommeil, font que: 
le cœur envoye moins d’efprits vers le: 
cerveau; Et l'on peur facilement enfuite: 
de ceci, rendre raifon de routes les autres 
gaufes qu'on trouve par experience: exciter: 
ou empêcher le fommeil.. Mais j'ai peur 
que la longueur de; cette: lettre. ne- lex 
eites, c'eft pourquoi je: n'y ajouterai autre: 
chofe finon que je ne ferai jamais endoz-- 
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mi lors que je croirai pouvoir faire ou 
écrire quelque chofe qui foit agreable à 
Vótre Excellence , de laquelle je fuis,, 


&c. 
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er rnm es LEFT: 


ED 


La lettre qne Vôtre Excellence m'a fait 
Fhonneur de m'écrire le 19. de Juin, a 
été quatre mois par les chemins , & le 
bonheur de la recevoir ne meit arrivé 
qu'aujourd'hui, ce qui m'a empêché de 
Pouvoir plütót prendre cette occalon, 
pour vous témoigner que j'ai tant de ref“ 
entiment des faveurs qu'il vous a plü me 
faire , fans que je les aye: jamais pi me- 
riter, & des preuves que J'aieués de Vô- 
tre bienveillance par le raport de Meflieurs 
IN. & M. & d’autres , que je n'aurai jamais 
tien de plus à cœur , que de tâcher à 
vous rendre fervice en tout ce dont je 
pourrai. être capable. Et commelun des. 
principaux fruits que j'ai reçus des écrits 
que. j'ai publiez , eft que j'ai eu honneur 
être connu de Vórre-Excellence à leur 
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occafion ; auffi n'y a-til rien qui mepuilfe 
obliger davantage à en publier d'autres , 

que de fçavoir que cela vous feroit agrea- 

ble. Mais pour ce que le traité des ani- 
maux auquel j'ai commencé à travailler 

il y a plus de quinze ans, préfupofe plu- 

fieurs experiences, fans lefquelles il nveft 
impoffible de lachever , & que je n'ai 
point encore eu la commodité de les fai- 
re, ni je ne fcai point quand je Paurai, 
je nofe me promettre de lui faire’ voir 
le jour ‘de long-temps... Cependant je. ne 
manquerai de vous obéir en tout ce qu'il 
vous plaita me. commander , & je tiens 
à très-grande -faveur que vous ayeziagrea- 
ble de ícavoir mes opinions touchant quels 
ques difficultez de Philofophie. - 

Je me perfuade que la faim & la foi£ 
fe: fentant de la même façon que les cou- 
leurs, les fons , les odeurs, & generale: 
ment tous les objets des fens exterieurs, 
à fçavoir , par Pentremife des nerfs, qui 
font étendus comme de.peuits filets de- 
puis le cerveau jufques à routes les autres 
parties du corps 5 en forte que lors que 
quelquune' de ces deux parties eft má , 
l'endroit du cerveau duquel viennent-ces 
nerfs fe. meut auf ,:8 fon mouvement 
excite en lame le fentiment quon attri» 
bue à cétte partie. Ce que j'ai táché d'ex- 
piques bien au long. en la Diopiique ; 

& 
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& comme j'ai dit là que ce font les divers 
mouvemens du nerf optique , qui. font 
fentir àl'ame toutes les diverfitez des cou- 
leurs & de la lumiere, ainfi je crois que 
Ceft un mouvement des nerf qui vont 
vers le fonds de l'eftomac , qui -caufe 
le fentimenr de la faim, &un*autre des: 
mêmes nerfs , & aufi de ceux qui vont 
iss le gofier, qui caufe celui de la foi£ 
tals pour fçavoir ce qui meut ainfi ces 


nerfs , je remarque , que tout de même 
qu'il vient de Peau à la bouche , lors 
Y on a bon apetit, & qu'on voit les vian- 
des für table, il en vient auffi ordinaires 
ent grande quantité dans l'eftomac, où 
elle eft portée par les arteres , pour ce 


que celles de leurs extremitez qui fe vont 
rendre vers là , ont des ouvertures fi 
étroites & de telle figure, qu'elles don- 
nent bien paffage à cette liqueur,mais non 
Point aux autres parties du fang : Er elle eit 
somme une éfpece d'eau forte, qui fe 
Eliffant entre les petites parties des vian- 
€s qu'on a mangées, fert à les diffou- 
te , & en compofe le chyle , puis retour- 
a avec elles dans le fang par les veines. 
o fi cette liqueur qui vient ainfi dans 
diffoudee ^ ed trouve point de viandes à 
Eee. 3 ors elle employe fa force con 
peaux dont il eft.compofé ,& par 


* S 
* moyen agite les nerfs. dont les extre- 
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mitez font“attachées à ces peaux , en la 
açon qui eft requife pour faire avoir à 
Pame le fentiment de la faim. Ainfi on 


ne peut manquer d'avoir ce fentiment , ! 


lors qu'il ny a aucunes viandes dans l'ef. 
tomac , fi. ce weft qu'il y ait des obftru- 
étions qui empêchent cette liqueur d'y 
entrer, ou bien quelques humeurs froides 
& gluantes qui émouffent fa force ; ou 
bien que le temperament du fang étant 
corrompu , la liqueur qu'il envoye en l'e- 
ftomac foit d'autre nature qu'à l'ordinaire, 
(& c'eft toujours quelqu'une de ces caufes 

ui ôte l'apetit aux malades ) ou bienauffi 
ne que le fang foit corrompu, il fe peut 
faire qu'il ne contienne que peu ou point 
de telle liqueur, ce que ie crois arriver 
à ceux qui ont été fort long-temps fans 
manger. Car on dit qu'ils ceffent d'avoir 
faim après quelques jours ; dont la raifon 
eft que toute cette liqueur peut être for- 
tie hors du pur fang , & s'être exhalée 
en fueur, ou par tranfpiration "Infenfible , 
ou en urine, pendant cetemps-là. Et cela 
confirme lhiftoire d'un- homme qu'on dit 
avoir confervé fa vie trois femaities fous 
terre fans rien manger, en beuvant feule- 
ment fon urine ; car étant ainfi enfermé 
{ous terre, fon fang ne fe diminuoit pas 
tant pat la tranfpiration infenfible , qu'il 
eut fait en Pair libre, 


! 


j 
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Je crois aufi que la foif eft caufée , de 
ce que la ferofité du fang , qui a coutu- 
me de venir par les arteres en forme d’eau 
vers l'etomac & vers le golier, & airh 
de les hume&er > y vient aufli quelquefois 
en forme de vapeur , laquelle le deffe- 
che, & par méme moyen agite fes nerfs , 
en la facon qui eft requife pour exciter 
en l'ame le defir de boire. De facon qu'il 
ny a pas plus de difference entre cette va 
Peur qui excite la foif, & la liqueur qui 
caufe la faim, qu'il ya entre la fueur, 8c 
ce qui s'exhale de tout le corps par tranf- 
piration infenfible. 

Pour la ‘caufe generale de tous les mou- 
vemens qui font dans le monde, je n'en 
Conçois point d'autre que Dieu, lequel 

és le premier inftant qu'il a créé la ma- 
tere, a commencé à mouvoir diverfement 
toutes fes parties; & maintenant par la 
même ation qu'il conferve cette matiere, 
il conferve aufli en elle tout autant de 
mouvement qu'il y en a mis ; ce que j'ai 
tàché d'expliquer enla feconde partie de 
mes Principes. Eten la troifiéme , j'ai dé- 
Crit fi particulierement de quelle matiere 
Je me perfüade que le foleil eft compofé ; 

uts en la quatriéme, de quelle nature eft 
-; “Us que je ne fçaurois rien ajoüter 
Ic »-qui ne für moins intelligible. J'y ai 
auf di; expreffément au 18. article de la 

X ij 
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feconde partie p. 82. que je crois qu'ilim- 
Pique contradiction qu'il y ait du vuide, à 
caufe que nous avons la même idée de la 
matiere que de Pefpace ; Et pour ce que 
cette idée nous reprefente une chofe réel- 
le, nous tous contredirions nous-mêmes ^ 
& aflurerions le contraire de ce que nous 
penfons , fi nous difions que cet efpace 
elt vuide, c'eft-à-dire » que ce que nous 
concevons comme une chofe réelle, rek 
rien de réel. 

La confervation de la fanté à été de 
tout temps le principal but de mes études, 
& je ne doute point qu'il nyait moyen 
d’acquerir beaucoup de connoiffances tou- 
chant la Medecine , qui ont été ignorées 
jufqu'à prefent ; mais le traité des ani- 
maux que je médite, & que je n'ai en- 
core fcû achever , n'étant qu'une entrée 
pour parvenir à ces connoiffances , je n'ai 
garde de me vanter de les avoir; Et tout 
ce que j'en puis dire à pren eft que je 
fuis de l'opinion de Tibere > qui vouloit 
que ceux qui ont atteint l’âge de trente 
ans, euffenr aflez d'experience des cho- 
fes qui leur peuvent nuire ou profiter , 
pour être eux-mêmes leurs medecins. En 
cffet il me femble qu'il n'y a perfonne qui 
ait un peu d'efprit , qui ne puiffe mieux 
remarquer ce qui eftuileà fa fanté, pour- 
sü quil y veüille un peu prendre garde, 
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que les plus fçavans do&eurs ne lui fçau- 
folent enfeigner. Je prie Dieu de tout 
Mon cœur pour la confervation de la vô- 
tre, & de celle de M. vôtre frere, & fuis: 
&c. 


A UN SEIGNEUR. 
LETTRE LIV. 


Ne 


Les faveurs que je recois par les let- 
tres qu'il a plû à Vôtre Excellence de m'é- 
erre , & les marques qu'elles RUE 
d'un efprit qui donne plus de luftre à 3 
très haute naiffance , qu'il n'en reçoit d el- 
le, m'obligent de les efimer extréme- 
ment y mais: il femble outre cela que la 
fortune veüille montrer ‘qu’elle les met 
aurang des plus grands biens que je pus 
offeder, pour ce qu'elle les arrête pat 
tes chemins , & ne permet pas que 1s 
les recoive, qu'après avoir fait tous fes 
efforts pour l'empêcher. Ainf j cas l hon- 
neur d'enrecevoir une l’année pañée ; qui 
avoit été quatre mois avenir de Paris ici ;- 
& celle que je reçois maintenant eft du: 
cinquiéme J anvier ; mais parce es de 
iij, 
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de leur rec 
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ue vous avez déja été averti 

ardement , je ne m'excufe point 

de n'y avoir pas plütót fait réponfe. Et 
d'autant que les chofes dont il vous a plu 
m'écrire font feulemenr des confidera- 
tions touchant les fciences , qui ne dépen- 
dent point des changemens du temps ni 
de la fortune, j'efpere que ce que j'y pour- 
tai maintenant répondre, ne vous fera pas 
moins agreable, que fi vous l'aviez recü 
il y a dix mois. 

Je foufcris e 
Vótre Excellen 
crois qu'ils ne 
hors de l'ufag 
blant de Ícavoir ce 
crois auffi que ce qu'ils difent de la r 
furredion des fleurs par leur fel , meft qu'u- 
ne imagination fans fondement > & que 
leurs extraits Ont d'autres vertus, que 
celles des plantes dont ils font tirez ; ce 
qu'on experimente bien clairement, en ce 
que le vin, le vinaigre, &c l'eau de vie » qui 

font trois divers extraits qu'on peut faire 


des mêmes raifins > ont des goüts & des 
yertus fi diverfes, Enfin felon mon ipi- 
nion , leur fel, leur fouffie, & leur mer- 
cure ne different pas plus entr'eux , que 
les quatre Elemens des Philofc 


ophes, ni 

gueres plus , que l'eau differe de la glace, 
EA R + B 

de l'écume, & de là neige ; car je pente 


n tout au jugement que 
ce fait des Chymiftes , & 
font que dire des mots 
€ commun , pour faire fem- 
qu'ils ignorent. Je 


e- 


5. À 
BE RS erudi 
tous les corps font faits lune FA 
m "i my arien qui faffe de la 
matiere, & qu'il ny ar me dus 
diyes eneur, finon qu apofent les 
parties de cette matiere qui ont E 
d'autres figures, ou font aut 
rn e Îles qui compofent 
jeu ent de 
ment atrangées que c ad 
ses = À que expliqué 
Excellence pourra voir bi o we 
ffc long en mes Principes 
SE roe imer en françois. 
phie', qu'on va imprimer e ange ci 
Je ne fai rien de particulier tou : : 
= jerr n que je LE 
la generation des pierres , tena ed e 
Cope ue s DOMUM font 
rti i compofen fans 
ps fes que les leurs, & 
notablement plus grofles q date 
je les diftingue des Os, des bois ORE : 
autres parties des animaux ou veg d 
: i iffe me 
en ce qu'elles ne croiffent pas em ka 
par le moyen de quelque be q s 
par de petits canaux , sh tous Ps Meade: 
de leurs corps 5 mais feulement R JE mm N 
tion de quelques parties, qui s i d js 
elles par dehors, ou bien $ Wc x 
[ al 
dedans de leurs pores. Ain irr Ug 
ne point, de ce qu'il " a e UM 
où il s'engendre des cailloux : LE x 
ue l'eau. de ces fontaines entra 
oi de petites parties des rochers pas 
i quelles font de telles figu- 
elle. paffe , lefquelles fo: B REN 
res ; qu'elles s'attachent um aus 
^ len 
1 rs qu'elles vieni 
unes aux autres, lors q x ij 


qui les améz 
agitée, qu'e]- 
ces rochers , 
E l en eft quafi. de. 
qui s engendrent dans Je 


Je n 


€ n'a été dang 
les laiffe tomber ; i 
méme de celies 


elean, 


ue de peti i a. 

a * petites ang > Qui coulent dans: 
s pores des autreg COrps fans s'y | 
: "des qum attas. 
aufquel'es feules confite Phu- 


ces Corps » Com- 


parties 


as bien dures > & bien fer. 


Jus moyen de quoi 

tent fe joignent plus ét 

Eu T & ainfi font 

‘dure 'argi i 3 

kt fus l'argile, bien qu'elle ait des po. 
? Prus grands , dans lefquels il e 

aprés d’autres parti 


ta peuvent: rendre 
fante. à 


celles qui démeu- 
Toltemenr l’une à 
que la brique eft plus: 


ntre pag 
es d'eau où d'air, im 
avec cela plus pe- 


» ` y 
ns pouvoir affireg 


fluide quileft, cég 
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que les petites parties dont il eft compo- 
{L , font fi unies & f gliffantes, qu'elles 
ne fe peuvent aucunement attacher l'une 
à l'autre, & qu'étant plus groffes que cel- 
les de l'eau, elles ne donnent gueres de 
paffage parmi ellesàla matiere fubrile que 
j'ai nommée le fecond élement , mais feu- 
lement à celle qui eft trés-fübtile, & que 
jai nommée le premier élement ; ce iod 
me femble. fuffire pour pouvoir rendre 
raifon de toutes celles de fès proprietez 
qui m'ont été connues jufques ici : car 
c'eft l’abfence de cette matiere du fecond 
élement, qui l'empêche d’être tranfparent, 
& qui le-rend fort froid ; c'eft activité du 
premier élement , avec la difproportion 
qui eft entre fes parties & celles de l'air 
ou des autres corps, qui fait que fes pe- 
tites goutes fe relevent plus: en rond fur 
une table , que celles de l'eau ; & c'efë 
auffi la méme difproportion qui eft. caufe 
qu'il ne-siattache point à nos mains com- 
me l’eau, qui a donné fujet de penfer qu'il 
n'eft pas humide comme elle ; mais id 
s'attache bien au plomb & à l'or , cett 
pourquoi on peut dire à leur égard qu'il 
eft humide. 

J'ai bien du regret de: ne pouvoir lire: 
le livre de M. d'Igby ,. faute. d'entendre: 
FAnglois ; je m'en fuis fait interpretes: 
quelque chuíe ; & pource. que. je fuis ens 
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tierement difpofé à obéir à [a raifon, & 
queje {çais que fon efprit eft excellent , 
j oferois efperer , fi javois l'honneur de 
conferer avec lui, que mes opinions s'ac- 
corderoient aifément avec les fiennes. 
Pour ce qui eft de l'entendement ou de 
la penfée que Montagne & quelques au- 
tres attribuent aux bêtes, je ne puis être 
de leur avis ; ce reft pas que je mar- 
réte à ce qu'on dit, que les hommes ont 
un empire abfolu fur tous les autres ani- 
maux; car javoüe qu'il y en a de plus 
orts que nous , & crois qu'il y en peut 
auffi avoir, qui ayent des rufes naturel: 
les, capables de tromper les hommes les 
plus fins : mais je confidere qu'ils ne nous 
imitent ou furpaffent , qu'en celle de nos 
actions qui ne font point conduites par nô- 
tre peníée ; car il arrive fouvent que nous 
marchons , & que nous mangeons fans pen- 
fer en aucune facon à ce que nous fai« 
Íons; & c'eft tellement fans ufer de nó- 
tre raifon que nous repouffons les chofes 
qui nous nuifent , & parons fes coups que 
l'on nous porte , qu'encore que nous vou- 
luffions expreflément ne point mettre nos 
mains devant nôtre tête, lorfqu'il arrive 
que nous tombons , nous ne pourrions 
nous en empécher. Je crois auff que nous 
mangerions comme les bétes , fans l'avoir 
apris , fi nous n'avions aucune peníée; Et 
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Pon dit que ceux qui marchent en dor- 
mant paflent quelquefois des rivieres à 
là nage, où ils fe noyeroient étant éveil- 
lez. Pour les mouvemens de nos paffions, 
bien qu'ils foient accompagnez en nous de 
penfée , à caufe que nous avons la facul- 
té de penfer , il eft neanmoins très - évi- 
dent qu'ils ne dépendent pas d'elle , pour 
ce qu'ils fe font fonvent malgré nous, & 
que par conféquent ils peuvent être dans 
es bêtes, & même plus violens qu'ils ne 
font dans les hommes, fans qu'on puiffe 
pour cela conclure qu'elles ayent des pen- 
fées, Enfin il n'y a aucune de nos actions 
exterieures, qui puiffe affurer ceux qui les 
examinent, que nôtre corps neft pas feu- 
lement uñe machine qui fe remuë de foi- 
même, mais qu'il y a aufi en lui une ame 
qui a des penfées, excepté les paroles , 
ou autres fignes faits à propos des fujets 
qui fe prefentent , fans fe raporter à au- 
cune paífion; Je dis les paroles, ou au- 
tres fignes, pour ce queles muets fe fer- 
vent de fignes en méme facon que nous 
dela voix, & que ces fignes foient à 
propos, pour exclure le parler des per- 
toquets, fans exclure celui des foux , qui 
ne laiffe pas d’être à propos des fujets 
ui fe prefentent, bien qu'il ne fuive pas 
a raifon ; & jajoute que ces paroles ou 
lignes ne fe doivent raporter à aucune 
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paffion, pour exclure non 


bles > mais. auffi tout 


L Ce qui peut être en- 
feigné par artifice aux : 


animaux; car fi 


que la p 
parole , devienne le m 
ou- 
gement de quelqwune de fes Paflions ; 3 
Savoir, ce fera un mouvement: de Pef 
je, d p 
perance qu elle a de manger, fi l'on à 
toujours accoutumé de ]ui donner quelque 
friandife , lors qu'elle l'a dir ; :& ae d 
tes les chofes qu'on fait £ ee 
On fait faire aux chiens 
hienss 
aux chevaux, & aux. finges , ne fe : 
ges, ont que' 


es Mouvemens de leur 2: 
eur crainte R 
| fperance, oy dele dem 


| les peuvent faire fans 
ll eft ce me. femble for 
a parole. étant ainfi d 
qu'a l'homme feu] ÿ Car bien que M 
tagne & Charon ayent dic vil dis 
€ difference d'homme Durs 
homme à bé 


Ur joye, enforte qu'ils 


aucune penfée. Or 
t rquable > que 
eme, ne convient 


maux quelque chofe 


raport à fes Paflions ;: 

chomme fi imparfait 
eu N forte que ceux qui font 
-~ muets inventent des. ignes- par- 


l ; -feulement K 
cris de joye ou de triftefle , & nb 
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ticuliers par lefquels ils expriment leurs 
penfées. Ce qui me femble un trés-fort 
&rgument, pour prouver que ce qui fait 
que les bétes ne parlent point comme 
nous , eft qu'elles n'ont. aucune penfée , 
& non point que les organes leut man- 
quent. Et on ne peut dire qu'elles par- 
lent entr'elles , mais que nous ne les en- 
tendons pas ; car comme les chiens, & 
quelques autres animaux nous expriment 
leurs paffions , ils nous exprimeroient auffi 
bien leurs penfées , s'ils en avoient. Je 
fçai bien que les bêtes font, beaucoup de 
chofes mieux que nous, mais je ne m'en 
étonne pas; car cela méme fert à prouver 
qu'elles agiffent naturellement & par ref 
forts , ainfi qu'une horloge , laquelle mon- 
tte bien mieux l'heure qu'il eft, que nótre 
Jugement ne nous l'enfeigne. Et fans dou- 
te que lors queles hirondelles viennent au 
Prirtems , elles agiffent en cela comme 
des horloges. Tout ce que font les mou- 
ches à miel eft de même nature, & Por- | 
dre que tiennent les grués en volant, & 
celui qu'obfervent les finges en fe bat- 
tant, sil eft vrai qu'ils en obfervent quel- 
qu'un; & enfin l'irftin& d'enfevelir leurs 
morts weft pas plus étrange que celui des 
chiens & des chats, qui grattent la terre 
pour erfevelir leurs excremens, bien qu'ils 
ne les exfcvelifent prefque jamais : ce qui 


font que par in- 


On peut feule- 
es bêtes ne fafa 


À ces organes, 
perimentonsen nous, bien 
que la leur foit beaucoup moins parfaite ; 
à Quoi je n'ai rien 4 répondre , finon que fi 
elles Penfoient ainf; que nous, elles au- 
roient une ame immortelle aufli-bien que 
nous 5 ce qui n'eft Pas vrai-feniblable > à 
caufe quil ny a point de raifon pour le 
croire de quelques animaux , fans le croire 
de tous > & qu'il y en a plufieurs trop im- 
parfaits , pour pouvoir croire cela d'eux, 
comme font les huitres , les éponges, &c. 
Mais Je crains de vous importuner par ces 
ifcours, & tout le defir que j'ai eft de 
YQus témoigner que je fuis | &c, 
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EPS: T-O-D-A L V. 
Celeberrimo viro RENATO DESCARTES. 


r 1217 A7 p "i ne 
Objeto contra ejus opinionem de We 
colorum ex ridiorum folarinmmoru. 


Eruditiffime Domine: 


Raditus eft mihi liber Eis 
veftrz à Clariff. D. Plempio, ds 
s * . r à 
totum fubfecivis horis evolvi A iie : 
mas quæ in Methodo continentur , equ » 
ibam ficut ex ipfo libro tuique ps 
fudit. Plempic intellizo , nihi 
ftudiofo D. Plempio 3 ligo n 
gratius D. veftræ agsiderespo Wee 
diverforum judicia percipere , Ps 
non hifce animi mei fenfum indica E 
mare , quod primum eft , ape 
lud kod notis quafi littoribus relié D: 
Sov t te 2 at: prof- 
novi m periculum facere e on 
criptis enim qualitatibus » à e he 
uæ oculis ma 
uxque, per ea q 2 E 
(caen explicare , S ise RE 
quam novas terras decegere? Perp ue 
certe habet quamplurima D. ie 
æC tainen Geometrica non s UR m 
ha . E * x i s y : 
nullius laudis indiga , fais aec 
men ; fi hoc illis conczedat ;. 
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confecratura funt. Librum hec mereban= 
tur fingularem ;injuriz eft illis D. veftra, 
dum hzc ad libri calcem relegat. Mathe- 
matica tamen pura potius quam Geoime- 
trica dici mallem, quod non magis Geo 
metriæ , quam Arithmetice S caterifque 
omnibus {cientiis Mathematicis communia 
fint. Caetera vero > quz. difpurationibus 
magis opinionibufque fubjacent , talia 
funt, ut nulla non ab inventionis amooni-- 
tate commendationem mereantur fingula- 
rem ; in multis tamen plus aliquid. verita- 
tis .defiderari poffe puto. Quz fingula hic 


profequi longioris otii effer; Unum arri- 


piam ex tractatu de Iride, qui plus cæte- 
ris ingenium redolet. Statuit itaque D, 


veftra tanquam totius iftius capitis , feu 
difcurfus fundamentum, vitrum trigonum 
NMP , (Fig.l. Tom. I. PAL. 284. fege 
meteor.) per quod labuntur radii DF, 
E H, quorum hic cæruleus, ille rubet eft, 
Aflignat autem tanti difcriminis rationem, 
quod ifti radii (quos ex diverfis quafi ro- 
tundis corpufculis materiæ cæleftis com- 
ponit) diverfo motu feu gyratione ad ocu- 
lum allabantur , atque illud conformiter 
quam maxime fuis Principiis , quibus fen- 

fationem per horum corpufculorum mo 

tum, aut inclinationem ad motum » fieri 

vult : cum igitur rubri & cærulei diverfa fit 
fenfario, diverfam quoque horum corpuf= 


culorum. 
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culorum. motum ibi reperiri neceffe eft.: 
In hoc itaque merito tota eft D. os 
caufam hujus tam diverfi motus reperiat. 
Quare aflumit NN 
E2 34, (45.285. oe ), qui à cy 
quatuor füipatus ; cum illis ea z ce s 
te fertur , quofque in aque fuper n cr 
lmpingant. Certum itaque elt, quoc à 
dem contendit, globulum medium rotatu- : 
tum ; idque tum ratio evincit Senden 
experientia commonftrari poffet. i E 
ego duplex defumo argumentum 5. n 
enim novam Philofophiam faciat, vix nifi 
à fe admis oppugnari „poteft ; unum ;: 
quod contra naturam luminis vettri faciat > 
Vifionem fcilicet zon rette dici ab-horum T 
pu[culorum motu dependere. Alterum > 80 s 
bene bino. inferri diverfos in vitro trigono :co 
ve primum quod attinet , fi corpufculum:: 
unum, eorum ex quibus D. veftra lumen: 
componit , aliud obvium, aut ad latus po- 
fitum corpuículum impellere „retinere, aub - 


i i mun corpufculofum 
totare poffit... & fi in horum corpufculofu 


fotatione color coníiftar i dum Ergo pes 

unum eundemqneaérem , à diverfi part 

bus ad diverfos oculos allabuntur diverfor 
SR omm radii » qui fefe. in medio-de- 


calent ; neceffario mutuum in moru.fue * 


kmpedimentum-. fortientur-- 


Tome I.. 


Corpufcula* 
enim À, (7. fig. 3 Tom. 1.) ges Een 
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tia ad oculum B veniunt (fuppono autem A 
effe radios coloris rubri ) impingent in 
alia D, (qux etiam füppono effe radios al- 
terius coloris) quando hzc corpufcula ten- 
dent ad oculum conftitutum in E, fefeque 
ambo reperient in punéto F ; ideoque 
oculiE &B, quoniam hos globulos fuo in 
motu perturbatos excipiunt, alios colores 
etiam percipient , quam fi folum color 
unus hoc in aëre ab oculo uno videndus 
fuiffet ; qnod manifeftiflime experientiæ 
repugnat, nec à D. veftra dici pnto. Di. 
cet itaque , quod mihi intelligere vifus 
um, dum vas uvis plenum proponit (Pag. 
8. Diopt.)hæc corpufcula ultro citroque fi- 
ne offenfa commeare, quo illis, cum quafi 
materiz cœleftis fint > concedere infolens 


non eft. Sed tum ex horum corpufculorum 
mutua collifione in vi 


tro trigono colores 
mutari nequaquam. contendere poteft , 


quandoquidem unum alteri injurium effe 
nequeat , atque hifce argumentum con- 
cludo primum. 

Quoniam tamen luminis veftri naturam 
tangere incepi ; habeo quod. circa hoc 
inquiram. Quomodo corpufcula hec à So- 
le, aftrifque , nec non aliis corporibus lu- 
cidis profeminentur , an quodam ig 
€orpufculorum profluvio , qualis füdor in 
animalibus effe folet > Deinde quis hujus 
tandem proffuvii fons ? Vereor enim ut 
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omnes hic qualitates aut formas um 
E ce abhorrere vi 5 
bus D. veftra taptopere a edo pire 
prorfus effuge € poffit. Quom jos 
annorum fpatia , Solis corpus tot Es 
culis non extenuatum ? an forte , 
fis corpufculis n we en 
ut Philofophorum antiquorum alic D. 
bulantur , terre vaporibus reficitur + Dein- 
dé D auo nodo , quanam innata is i P 
€, quon : be s 
tanta RRS fpatia > hæc -~ Si ipfo 
[ dam gyrationis E 
muc l diae ufque rapiuntur ? Ut 
fummo cœlo a Wu eun 
corpufcula , quzà finiftro hum a a 
qui fübrufus apparet ; Pana E 
tione ad nos penetrant , (pres oda) 
tentia Copernici >. &,ut cre 9 ped 
per tanta atheris intervalla D gs e 
: eris : z 
tus feu gyrationis ; pus E ue We 
acia fint , 
ceperunt , tam tenacia i x 
san ne illam ad vitrum aut aque 
iemi t. 
erficiem immuten à a 
P Ad alterum argumentum da Ps 
oftendere conabor nihil hifce phæt 
ins aq impi tibus confici. 
in aquam Sp enum e 
Faciamus ue g Mp d eL C. 
1 à Sole pro ícenres. Y 
ntà $ ) EE 
e 2) 1.) &c. qui fecundum lineam je 
Een os oisi tocident pallu , 
ar nnes pro x 
ferantur ; hi pari omn : P 
^ "dd 
quoufque eorum pti»us 3 A 
tri füperficiem N P pe. med 
riorem quafi caripum naótus € a 
pitur in F ; cui cum adjunétus globus 


3} 
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B, adhuc vit 
refiffat , vertetur globus A in 
ne partium 1/254. N 
etiam ad motum im 
bum B , fecandum o 
ut rotari incipiat. Si 


3 
gyrum ordi- 
ec hoc-tantum » fed. 


rdinem partium 3412, 


hunc. jam globum B.. 
vitrum etiam tranfgreffum fingamus ; ita 


ut infima vitri lupeïficies confiftat in OR. 
Similiter globus. B à globo C impeditus 2 
tantummodo (jam enim fefe à vitro ex... 
pediviffe fupponitur) in orbem Vertetur, 
anajori tamen celeritate quam globus À. 
cum. globus B infuper ad eamdem gyra- 
tionem jam ante à globo A incitatus fie- 
tit. Arque hoc modo globus.C , à vitro. 
liber rotationem , eamque adhuc. cele. 
tiorem , obtinebit. Ideoque habeo hic; 
radios DE, SG EVE » qui diverfa, 
omnes gyratione ad: oculum ant parietem, 
HF allabuntur. Huncque difcurfum me; 
ex mente veftrz.. D. inflituere puto ; illa . 
€nim, qux globulis ad aquz füperficiem. 
allapfis (fol. 285.Meteor.) contingere dixe… 
fat, non enucleate. vitro trigono 
€at ; quomodo vero concinnius 


appli- 


applicare, 
poflet non video, etiamfi radius, E H tu. 


et appareret, aut fi color cæruleus 
ibidem apparet. , crebriori horum 
puífcalorum agitatione. fieri . dicatur 
hoc enim folo ‚experimente, quod à vitro. 


> qui, 
COr- 
3: €x, 


uigono habet , . Videtur. D. veira definire. 


ro implicitus , fatere fao 23, 


pellet vicinum glo... 
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colorem rubrum in frequentiori pue 
us confiftere, cum hoc.potius cæruleo 
lori tribuendum videatur, peloqe gne 
: rem rubi efficiunt ; 
: is quz colorem rubrum : 
corpufculis qu Du Ue 
i :pulchre explicatur , : 
atque hic perpt Ha e 
iqui olor adhaereat , q 
E H aliquis rubeus c ; : 
circa em confinia, corpufcula ue 
riori illa agitatione impediantur. 
‘ans dh ic pofito ; non fatis oftendi- 
[ adhuc pofito ; 
d p Lr colorum ne 3 
ne i a colo- 
neceffitas umbræ ; hzc enim pp is 
rum allifio , seen ae 2 +. 
fi mbra defcendet. N E 
Tam eht fi Me .hac.in fenten- 
1 r rre poffit . 
quid umbra confe : 5t 
E. quacumque tandem ratione PE 
E motus per extremam vitri fu- 
p &ciem alterari dicatur. Non fecus ue 
erficiem a Mon E 
Pied ab umbta, quam circa e ta i 
E refractionem alterantur. Done nr 
demus aliquid , nempe , um E ue 
i motum corpufculorum pertur ari; 
circa , per i 
cur ad omnes refractiones 3: am bris ne 
1 AUS ? ; 
‘es. non haben 
natas , hos colores t rd 
ce Hicere arbitror ; precipue cum D 
ec ime allata funt , 
veftra non minus ca quz am A 
quam quz adferri poffint in con e 
mem advocatura fit. Hifce.itaque E 
novifque indies ingenii tui monum : 
Mn lt meque ac: {cientiæ:ama 
mundum illuftra , ieque ac "md 
toresoble&a , Dominationis veftra. s 
devotus, EC. 
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Mo 


Un de mes amis $ 
Plempius , homme d'une finguliete érudi- 
tion, & qui vous a en ttés - grande efti- 
me, m'a fait la faveur de me préter de- 
puis peu de jours le livre que vous avez 
mis n'a gueres en lumiere, lequel je n'ay pà 
m'empécher de lire d'un bout à Pautre, aux 
Cures de mon loifir. Et pource que jai 
apris tant par la ledure que j"en ai faite 
que par le rapport de ce mien ami, qu'on 
ne Ícauroit vous faire plus de plaifir que 

de vous dire librement ce qu'on en penfe, 
Pour apprendre par là- les divers juge- 
mens que l'on en fait > J'ai ciü que vous 
mautiez pas défagreable que je vous ex- 
polaffe icy mes fentimens. 


appellé Monfieur 
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Je vous diray donc premierement que 
cette hardieffe me plaift , qui fait que vous 
écartant des chemins battus, & des rou- 
tes ordinaires, vous avez l'affurance de 
chercher de nouvelles terres, & de faire 
de nouvelles découvertes. Car en effet 
n'eft-ce pas découvrir un nouveau monde 
€n philofophie, & tenter des routes in- 
connués , que de rejetter pM. 
faites toutes ces troupes de qua ne 
pour expliquer fans elles, & par dE o~ 
fes qui font fenfibles & comme pis 
bles , tout ce quily a de plus caché dans 
la nature. ; : 
Vetitablement vótre livre dis un 
trés-grand nombre de trés-belles chofes ; 
entre lefquelles neanmoins je ne be 
i i aiti la Geometrie, 
Point ce qui appaitient à iri 
car ces chofes font telles , qu'elles fe re- 
commandent aflez d'elles-mêmes, & n'ont 
pas befoin de l'approbation de perfonne 
pour être mifes en eftime , & pour éter- 
nifer le nom de leur auteur ; le rore ds 
peut qu'il ne s'acquiere par là 2 g pue 
immortelle , pour l'excellence e cet ou 
vrage, qui méritoit d'être Een d 
lume à patt, & non pas d’être rejetté fur 
la fin d'un livre; en quoy certes vous ne 
uy avez pas rendu ped i 
tols-je crû quil eàt été mieux de luy à 
T€ porter le nom de Mathematiques puress 
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que celuy de Geomerr'e que vous luy avez: 
donné, à caufe.que les chofes qu'il con- 
tient , n'appartiennent jpas davantage avia 
Geomettie qu'à l'Arithmetique > & aux au- 
tres parties des Mathematiq ues, 

Pour les autres matieres dont vous trai- 
tez dans. vôtre livre.,.&.qui font fujet- 
tes à plus de difpute , & à une plus grande 
diverfiré d'opinions, il n'y en a pas une qui 
ne me femble digne d'une ipatticuliere. 
loüange, tant pour la beauté de l'inven- 
tion, que pour.la nouveauté. des raifons 
dont vous vous fervez pour les expliquer 
& éclaircir.. Ce-meft pas qu'il n'y ait plu- 
fieurs endroits où jaurois fouhaité un peu 
plus de verité, ou du moins plus de lu-- 
miere pour la reconnoître ; mais n'ayant 
pas maintenant aflez de. loifir pour vous 
les indiquer ; tous, jen prendray feule- 
ment un , tité du difcours de:l’arc-en- 
ciel, qui eft un fujet où vous avez, ce 
me femble, fait paroître le plus d'efprit. 

Dans tout ce-diícouts:, vous établiffez,: 
Pour principal fondement de toutes vos 
preuves, le triangle]de verre NMP, (7. f- 
I. t. Lp.284, 6" ftiv ) au. travers duquel paf- 
fent les rayons D F, E H ; avec cette dif= 
férence. que celui-ci, à avoir EH ek 
bleu ou violet , & que l'autre... à ça- 
voit D F eft touge. Et la raifon que vous 
€m'apportez. eft , que ces rayons , qui 

{ont 
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ont:compolez, dites-vous, d'uncin&nité 


de petits globes, viennent vers nos yeux 
avec des mouvemens ou plürót des cir- 
culations differences , ce qui veritable- 
ment eft irès-conforme à vos principes , 
fuivant quoi vous voulez que la vifion 
dépende du mouvement, ou méme de la 
feule inclination à fe mouvoir de ces pe- 
tits corps ; car puifque la vifion du bleu 
eft differente de celle du rouge, il s’en- 
fuit de vos principes que le mouvement 
de ces petits corps ne doit pas être fem- 
blable. C’eft pourquoi je trouve que vous 
avez très-grande raifon , de faire tout vó« 
are poflible pour trouver la caufe d'une 
fi grande diverfité. Et pour cela , en la 
p.285. des Meteores , vous confiderez la 
petite boule 12 5 4(V.frg.2.t071.) qui ett 
entourée de quatre autres femblables, qui 
vont enfemb!e de même vitefle > jufqu'à 
ce qu'elles rencontrent la ffiperücie de 
l'eau Y Y. Orcelapolé, il eft vrai com- 
me vous dites que la petite boule du mi- 
lieu 1234 commencera à tourner , ainfi 
quela raifon & l'experience nous peu- 
vent apprendre. Mais comme la Philofo- 
phie que vous culivez eft nouvelle , il 
ft mal-aifé de la pouvoir combattre que 
pat vos principes memes ; c'eft pourquoi je 
prens occafion de là de vous faire deux 
argumens : Par le premier, qui combat la 
Tome I. 
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nature de vôtre lumiere, je prétens mon- 
uer, Qwilweft pas vrai que la vifion déi 
pende du mouvement ou de l'inclination à fe 
woowvoir de ces petits corps 3 & par l'autre, 
Qu'il ne s'enfuit pas de là qu'un triangle de 
verre doive avoir ou produire diverfes cou- 
lenrs. 

Pour le premier, je dis que fi un de 

ces petits corps , ou de ces petits globes 
dont vous compofez la lumiere, eft capa- 
ble de pouffer , de retenir , ou de fire 
tourner un autre de fes femblables ; qu'il 
rencontrera tout droit ou de cóté en fon 
chemin ; & s'il eft vrai que la couleur con- 
fite dans le tournoyement de ces petits 
globes ; quand des rayons de diverfes 
couleurs viennent de divers endroits, ver s 
les yeux de diverfes perfonnes, par un 
même milieu, comme par Pair, & que 
ces rayons fe croifent au milieu de leur 
chemin, c'ef une neceflité que les rayons 
s'empéchent l'un l'autre , & qu'ils appor- 
tent quelque changement au mouvement 
que chacun d'eux avoit en particulier. Par 
exemple, les petits globes À, (ÿ.fg 3.tom. 
1.) qui vont en tournoyant vers l'œil B 
(& que je fuppofe être des rayons de 
couleur rouge heurteront & choqueront 
ceux marquez D (que je fuppofe être d'une 
autre couleur ) quand ceux-cy tendront 
vers l'ail E, & fe rencontreront les uns 


^ 
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les autres au point F ; & partant les 
deux yeux E & B ne recevant l'action 
de ces globes , qu'après avoir été trou 
blez dans leur mouvement , n'auront pas 
le fentiment des mêmes couleurs qu ils 
auroient eu, fi un feul rayon teint d'une 
feule couleur , & paffant par le méme ait, 
fans être interrompu ou troublé dans fon 
Cours par aucun autre rayon , cit ete vu par 
lun d'eux feulement: ce qui toutefois re- 
pugne manifeftement à l'experience , & ce 
que je ne penfe pas auli que vous vou” 
liez dire. Mais vous direz peut-être (ainfi 
que je me fuis déja imaginé qu'on pou- 
voit répondre , quand j'ai confideré ce 
vous dites de cette cuve pleine de raifins 
foulez dans la p. 8. fig. 1. de vôtre dioptri- 
que ;) que ces petits globes vont & vien- 
nent librement, .& fans aucun empéche- 
ment, de côté & d'autre ; ce qu'on ne 
doit pas trouver étrange ; & quon ne 
doit pas faire difficulté de leur accorder, 
puifqu'ils font d'une matiere prefque ce- 
lefte : mais fi cela eft, vous ne pourrez 
pas dire alors , que dans un triangle de 
verre les couleurs fe changent par le choc 
muteul de ces petits corps; puifqu'ils ne fe 
nuifent point les uns aux autres ; & cet 

par où je finis mon premier argument. 
Mais. puifque j'ai commencé à vous 
propofer les difficultez que ue tous 
1} 
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chant la nature de vôtre lumiere, vous 
trouverez bon que je vous faffe iem 
icy quelques queltions là-deffus. owe on 
entendez-vous que ces petits cor ` f i 
tent ou s'écoulent du Soleil, des lies: 
& de tous les autres corps lumineux ? ER 
«e par un écoulement de ces petits us : 
ainfi que la fueur fort du corps d'un che 
ui De plus, quelle pourroit être E 
fource d un fi grand écoulement? car c'eft 
icy où je crains que vous ne puifliez tout 
à fait vous paffer des formes on des auzlitez 
que vous avez ce femble tant en MTS 
Comment le corps du foleil n'eft.il oin 
entierement épuifé , depuis tant Res 
quil s'écoule de luy une fi grande oua 
uté de ces petits corps ? Ne Seu 
vous point. qu'il eft reparé “à les za 
peurs de Ja terre , ainfi que fe font s 
ginés quelques anciens Philofophes > De 
plus, comment, & par quelle force na~ 
relle- ces petits corps peuvent-ils confer- 
ver, dans un fi grand efpace qu'ily a d 
puis les cieux jufques à nous, ELA d 
tournoyement avec lequel ils font rs 
{tz vers nous? comme par exemp! d 
À à : pie, com- 
ment eft-il poflible , principalement d 
l'opinion de Copernic, qui ef coi us 
crois aufli la vc dre 
x. 1 la vôtre , que les petits corps 
mi ortent de l'épaule gauche d'Orion 
aquelle nous paroit d'une couleur xd. 
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geátre , puiffent conferver dans un fi long 
trajet le rournoyement qui eft neceffaire | 
pour nous la faire voir de cette couleur. Et 
d'ailleurs , fices petits corps: peuvent bien 
avoir tant de force que de retenir fi. ferme- 
ment le mouvement ou la circulation qu'ils 
ent une fois reque d'un Aftre, il ny a pas 
d'apparence. que le verre , ou lafuperficie 
de l'eau , la leur puiffe faire changer. 

Je viens Amon fecond argument ; parile- 
quel je prétens 
globes qui tom 
l'eau ne fervent de rien 
tion: des couleurs. - 

Par exemple, reprefentons-nous les pe- 
tites boules ABC (I. fig. 4. tom: 1.) com- 
me des corps de: lumiere qui viennent dw 
Soleil, & qui font más fuivant la ligne 
MO ; routes ces petites boules iront d’une 
égale viteffe, & d'un meme: branle, juf- 
qu'à ce que la premiere marquée À ayant 
traverfé. la derniere faperficie du verre 

NP, & étant pour jainfi dire plus en li- 

berté, commence à etre emportée vers: 

F , plus vite qu'elle n'étoit auparavant : Et 

ER que le côté marqué z- de la petite 

trouye: encore engagée 


oule B, qui fe 
dans le verre lui xéfifte, la boule À fera 


contrainte de tourner felon Pordre: des 

chiffres 1234, & meme pouffera Pautre» 

& la contraindra auffi de tourner felon Por- 
SECUN 


faire voir que les petits 
bent fur la fuperficie de 
pour la: formas 
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dre de fes Parties 3412. Que fi après cela 
nous fuppofons que la petite boule B ait 
aulli traverf [e Verre , enforte que fà fu~ 
perficie la plus baffè foit OR, il arrivera 
de même que la petite boule B cant empê- 
chée par celle qui eft marquée C , tourne 
ra auli en rond comme auparavant ( cat 
nous la fupofons tour à fait hors du ver- 
re) & méme d'une vitefle plus grande que 
la boule A, à caufe qu'elle a déja été difpo- 
Kc à tourner en ce.fens là par la premie- 


IC. Et pareillement la petite boule C, 
étant une fois degagée du ver 


trainte de tourner, & mé 


me de tourner 
plus vifte que les autres. Cela étant ainfi , 


il fera vrai de dire que les rayons D F, 
SG, TV, & EH ; tomberont fur Peil, 
ou plü:óc für la muraille HF avec un tour: 
noyement diferent en viteffe. Et je crois 
ne me pas éloigner en cela de vôtre pen- 
fée. Car quant à ce que vous avez dit ( en 
a page 285. des Mcteores.) qui arfivoit à 
ces petites boules Quirencontrent la fuper 
Icie de l’eau , je ne vois pas que vous l'ayez 
aflez juftenent appliqué au triangle de yer- 
Le 5 mais je ne penfe pas qu'on en puiffe 
aire une application plus jufté que celle 
que je viens de faire , quand bien le rayon 
EH; qui fort Lún triangle de verre , au 
ieu de paroitre bleu comme. il fait 
roitroit rouge 


» Pa- 


n 


5 où méme quand on fuppo. 


| 
| 
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pzM. EP :: 2 
i i tumé de pa 
i leu quia coût 
feroit que le b eu qui ns a 
ofre de ce cóté-là, vien en 
iuc gitation de ces petis § a 
e je l'ai biei pris , 
UMS Car fi je l'ai bien coi pue 
e que vous n'aportez peint pun 
Plon que celle que vous tirez H 
I2 ce d'un verre riangulaire E p um 
nce £ i ; > 
rier ic la couleur rouge dépend d age 
Mec de ces petits globes; q 
e te 7 dà plürôt inferer qe 
ce euilitez i 
vous Cwe É t : rcd 
NT le "bie qui en dépend ius eue F 
n roduit par celles qui fon ] 
C dei a E le rouge -paroit; 
25 
i es uifa penus 
Eu me : E il y a moins d agita 
cre nud ù il y en a davantage. 
ion, &le bleu où il y er ied es 
: pi ce moyen l'on cadets 5 
Es le rayon E H eftteint p 


pourquoi ler, à favoir à 


^. + 
de rouge, & paroït vio areas 
we far les confins c r 
caufe que für Sc uu 

a toüjours quelques ra HET 
Le dont l'agitation eft ret? le 
its corps dont lag pee 
MSS one cela meme Een 
E ; : ez quelle pe 

e voit pas encore aflez q 3 
RAMS dé "s l'ombre. pour la gen 
ètre la neceñlité nbre apn 
on de ces couleurs ; car et pm 
le lifion de ces petits corps 
1 PR ion, d’où procede felon vo 
put ld. leurs, ne fera jamais 
la diverfité des coule = ond. 
caufée par l'ombre. Et j E oan 
votre opin 
as, ce que dans pi he 
E : co! Eu à la production des 
peut contribu z ij 


çon que l'on fuppofe- 
de ces petits globes 
du verre ; car il eft 
1 refraction 
loin de l'ombre aux bords 
del ombre, Mais je veux que fur les bords 
de l'ombre l 


i € ‘Mouvement de ces petits. 
I. A A 
corps foit alrerg Dourquoy 


uleurs en 
font terminées 
voilà affez., ne 
doutant point 


2t * que vous ne méttiez en con- 
1üeration toùt ce que j'ai dit, & tout ce 


que Je pourrois dire für ce fujet : je vous 

laiffe donc Y penfer; & vous exhorte 

tant. que je Puis à n 

nous donner de p 

nouve 
^ 


at fortir 
certain que 


1 S. 
'6$ rayons fouffren: 
> auffi-bien qr 


Snages de- la 
5 cela me donner 


N 


beauté de. 
a beaucoup 

i ? tous Ceux qui comme moy 
eue fciences , & qui font une patti- 
e lere profeffion de vous honorer. Je fuis » 
e; 
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NC CUP D. Lco eiat LE 


j recedentem 
Refponfio Renati De[cartes ad praece 
Epiftolam. 


Eruditiffime Domine : 


i gendo lit« 
On aliter affe&tus = re ES 
aihi . veftt 
teras, que mihi à >. TUR 
tif D Plempium tranfmiffz funt 5 qor 
d x . . FO LA 
puto fuiffe olim equites illos, ip aes 
ci orbem perrera 
rum temporibus A 
ies ipfis occurrebat alius eq 
tur, quoties ip ; alius ; 
ssa , & nominenon cog E 
: uen i Oft = 
fere tunc moris erat , m pen SUR 
ulgarem ex ipfo inc 
ie efl b deprehendebant.. Quip- 
mis congreffibus d esce 
pe nihil ipfis optabilius p e 
i aliquo vires fuas € : 
uam cum tali aliq fuas 5 
& uamvis tenuitatis conícientia non "n 
Ted ut me generofis illis Heroi n 
ttat 3 1 : 2 
aufim comparare , non poffum Boe 
fateri me admodum gaudere q je 
ratur occafio cum eo congredien cun 
talem effe fufpicor , ut ft. oum m 
(t, faltem vinci ab iplo n 
arduum eft, falt à RAC EE 
indecorum.. Humanitatem pr e 
larem , qua generofiratis des dcus 
diis c . T i 3 
dinis nora effe folet, in D. veftz 
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hendo ; non modo ex ii vetbis quibus 
mea qualiacunque inventa extollit ; fed 
in hoc etiam quod ea. pauca , que de 
Geometria Ícripfi ; Mathematic 
nomen mereri dicat : nihil enim ibi eo- 
rum, quz ad Arithmeticam proprie per. 
tinent , explicui , nec ullam folvi ex iis 
quæftionibus in quibus ordo- fimul eum 
menfura fpectatur , quarum exempla ha. 
bentur in Diophanto : Sed praterea nihil 
etiam docui de motu , 


in quo tamen exa- 
minando Mathematica pura , ea faltem 
quam excolui., piæcipue verfatur. 


Cum autem D. veftra ex multis met 
fcripti locis, in quibus plus aliquid veri. 
tatis defiderari poffe putat, illum pre cg. 
teris eligit , in quo per rotationem quo 
rundam globulorum colores explicare {um 
conatus , oftendit profe&o fe in hoc cer- 
tandi genere non mediocriter effe exerci 
tatum. Nam fi qua p 
parum munita ; & ad 
pofita , fateor hanc effe quam D. veftra 
oppugnat. Valde enim dificulter poteft in- 

telligi quo pacto ejufmodi. globulorum ro- 
tationes fibi mutuo non obfint, cum di. 
verlos colores À diverfis objectis ad 
diverfos oculos per idem medium & eo- 
dem tempore decuffatim deferre debent : 
& multa, quz banc difficultatem forte 
minuiffent , vel confülto à me oumj/fa funt, 


æ puræ 


ars fit in eo fcripto 
verfariorum telis ex« 
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pz M. DE TES 7 
vel breviffime tantum perftricta : 2s 
i ripferam in eo tractatu, 

a prius fcriplera qie 
in Ébello de Methodo loquutus um. Ne 
taie videar hec mentiri, ut ab a poe 
refponfione mie excufem , ecce $ a 
me accingo. Rogoqué Lie cmd 
ftram , ut advertat glo nlp osd que 
bus egi , noneflc corpufcula , qi z vali 

2 : E 
mi : | exudent , fed par 
profeminentur > VE ep 
las ejus materie , qua Dar 
ne nn incum- 
t & non aliter br uo 

emi «tes vini in vafe illo quod 
bentes, quam part ere 
in pagina 8. Dioptr. propo à "rs o 
videre licet, vinum quod et ad C. | fei 
i rom. 1.) tendere. verfus B, ess 
Ta quo minus illud , quod e es 
impedi es ar 

que ejus] 

Ee enm E: dn bee plu- 

ropendere, ut d d i ar 
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prævidit me aliquid fimile effe di&urum, 
quod concedere non ei videbatur effe ins 
folens. At urget ex alia parte, fiquidem. 
diverfi illi motus. fibi mutuo non obíint , 
non igitur etiam ex horum corpufculorum 
mutua collifione in vitro trigono colores: 
mutati poffe. Ad quod refpondeo elle di- 
ftinguendum inter motus, five potius in- 
ter propenfiones ad motus, & notandu m 
quaídam ex iis.effe difparatas > hoc eft, à 
fe mutuo non pendentes , alias vero plane: 
conjunctas. Ut in figura pag. 8: propenfio: 
quam habent omnes partes vini, quz funt 
in fuperficieC D E, ut defcendant verfus 
> Hon auget nec minuit illam , quam 
exdem habent , ur defcendant verfus B. 
Itemque fi fingamus huie vino pifciculos 
aliquos- innatare, qui variis motibus ejus 
pattes exagitent , non ideo anteditæ pro- 
penfiones mutabuntur. Que proinde- non 
male conferri poflunt cum propenfioni- 
bus, quas habent particule materie ca. 
leftis ad eas. rotationes per quas diverfi co- 
lores fentiuntur. Ita enim fingere libet in 
locis A & B.( P". fig. s-tom.1. ) effe diverfos 
Ípectatores , & in locis CDE effe objecta 
diverfimode colorata ;j& infuper loco pif- 
ciculoruim in fpatio intermedio: effe ven- 
tos , qui totum aërem exagitent. Jam ves 
ro fi ponamus pilam F impelli verfus C , 
non quidem fecundum lineam rectam CB; 
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{cilicet né qualitates omnes, & formas 5 
à quibus abhorreo , non effugiam , ab in- 
flituto meo me dimoveri. Et quantum atti- 
net ad colorem ftellæ que eft in finiftro 
humero Orionis , vel aliarum > refpondeo 
non effe ruborem fimilem ei , qui per prif 
ma vitreum apparet , fed tantummodo 
fulgorem queaidam lucis denfiorem quam 
fit ille qui in caeteris aftris reperitur. . Co- 
lores autem vere tinctos & faturos vide- 
mus nonhihil imminui ob longitudinem 
diftantiz , fenfimque in dilutiores mutari, 
ut pictores omnes fatis obfervant. Neque 
tamen ideo percipio rationem , cur, par- 
ticule materiz - cœleftis D. veftrz non yi» 
deantur æque tenaces ejus gyrationis ex 


qua colores oriuntur , quam ipfius motus 
directi , in quo lumen confiftit ; eque erim 
unum atque alterum poffumus affequi co- 
Bitatione : nihil autem accuratius , five 
quod omnes numeros Mathematicz feru- 
pulofitatis melius impleat, à nobis cogita- 
ri umquam poffe , quam à matura fieri 


{olere , mihi perfuadeo. Cur vero per 
vitri fuperficiem gyratio hzc mutetur jam 
in Meteoris explicui , & adhuc apertius 
infra dicam. 

Venio nunc ad ultimum argumentum ; 
quo probare intendit, me non enucleate 
vitro trigono applicare illa que globulis 


ad aque fapethciem allapis contingere 
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dixeram. Ad quod facillime iU SEC 
pag. 27. Dioptrices, 1n qua perfpicue le- 
monftravi contrariam effe rationem a 
rum terreftrium , quales fant. globi illi de 
quibus in p.285 -Meteor.&particularum i 
terie que lumen tranfimittit 5 quia nemp 
illa difficilius per aquam cranfeunt , quam 

er acrem , he contra facilius per aquam, 
& adhuc facilius per vitrum pe p 
aquam : inde enim patet : ut ws eate 
unum alteri applicaretur , globu E 
fübeuntes conferri debuifle cum tadis d 
vitro in aërem tranfeuntibus , quod à me 
Fe S C: 
te auem Dominatio veltra fi- 
bi perfuadeat , me tam paucis um um e 
vibus argumentis ad ca > que E d 
ftmanda fuiffe impulfum , ut ex Es o 
experimento judicarim colorem Iu pum 
on dicam in frequentiori e 
enim nonfentio ; fed in majori gs ìo- 
ne ad motum circularem quam ad rectum 
confiftere. Licet enim nullum ss eo 
quod attuli effe putem ad iftud CLARA 
ftrandum , fexcentatamen aila funt k ie 
idem confirmatut , queque poffem s : 
ferre, fi partes illas I : qu 
pendent, exponendas e Lo P 
dicerem cur fanguis omnis üt ruber 7 
de animalibus tractarem ,_ cur argentum 
vivum aliaque innumera fola ignis virus 
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-befcant , fi de igne , iftifque aliis , &c. 
Quinimo fi vel unum quid in tota rerum 
matura invenirem , quod mez hac de re 
opinioni non confentiret, eoufque cohi- 
berem aflenfionem, donec illa in parte 
mihi fatisfeciffem. Nunquid vero etiam 
funt in ipfis meis Meteoris aliquot alia ex- 
perimenta que illam confirmant , ut in 
Difcurfu nono Meteor. ubi egi de rubeo 
nubium colore, de cæruleo cœli & ma- 
dis, &c. 

Supereft itaque ut nonnulla hic addam ; 
que juvabunt ad intelligendum quid um- 
bra & quid refraétio conferre. pollent ad 
colorum productionem ; licet enim hoc 
ipfum in Meteoris exponere conatus fim , 
forte tamen potuillem evidentius, fi pro- 
lixior effe voluiffem. 

Primo igitur quamvis in fig.p. 285. Me~ 
teor. majoris perfpicuitatis caufa quinque 
tantum vel fex globulos pingi curarim, 
putandum ta» en eft omnia illa fpatia , 
per que lumen proprie tranfmittitur; par- 
ticulis materiz cœleitis fibi mutuo incum- 
bentibus plena effe, ut jam antedi&um 
eft, & videre licet in hac fig. 6. tom. 1. 
in qua fuppono pun&um V, ad Solem, 
& X, ad oculum pertingere , omnefque 
globulos in linea VX , conftitutos, effe 
particulas materie cælefis, qui nituntur 
recedere à centro Solis, eodem modo 


quo 
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quo arenulæ vaículis illis. content, qui- 
bus tanquam clep{ydris uti folemus, nitun- 
turaccedere ad centrum terre... Poffümuf- 
que (fingulos ordines horum globulorum 
ab objectis ad oculos protendentes (faltem 
fi Philofophice loqui libet ) radios: materia- 
les appellare, ad diftin&ionem . radiorum 
formalium , qui fecundum: lineas: Marthe 
nitice.re&as atque indivifibiles: ferri- in- 
telliguntur., licet hi materiales vix umquam 
lineas plane: rectas, & nunquam plane in- 


. divifibiles componant. 


Secundo, cum aliquis ex iftis globulis 
impellitur in unam partem ; non fibiper:- 
fuadendum eft illum efficere: ur alius glos 
bus , cui proximeincumbit, in contrariam 
fe vertat; quemadmodum fit in rotis-lios- 
rologiorum. Sed:, tanquam fi loco iftorum: 
globulorum effent teffelle, un aliis faper- 
pofi, putandum. eft , cum unus. in ali- 
quam. partem propendet ,. illum omnes 
alios fub fe pofitos ufque: ad oculum in 
eandem plane partem impellere. Atque: 
hoc ita fleri debere ex Mechanicz: princis 
plis, & ea materiæ cœleftisnatura, quam 
rationes innumerz.mihi perluadent, evi 
denter demonftratur. Si autem fingainuss 
rot-teffellas-unas: aliis: incumbere, fupre-- 
ma 12. (Fig. 7; tom. 1. ) ad-fniftrum hnmes- 
mum Orionis, & infima:4355. ad oculum 
perungat-,.arquc hanc: fupremam reétar 

Tome- 1 Ae 
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pe quidem ut rotentur cadem ce 
1 » qua fecandum lineam rectam fe- 
P i qus nulla pecaliaris adeft cau 
2 "tat l n 
ou x erttatem iftam augeat vel im 
ninuat, ut monuiin pag d 
en i pag. 300. Meteor. Ac 
is eco ex.lis.in unam mius 
pee oni propendere , pront: hoc Fel 
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dhg dug diverfe propenfiones ab oculo 
in X, fendri non poffunt ; quoniam una 
fus elidir. Idemque de plu- 
factionibus eft fentienr 
dum, &-de pluribus radiis materialibus 
alium intermedium tangentibus , &c« 

Quarto notandum eit , zquilibrii leges 
tam accurate obfervari à natura y ut ejuf- 
dem radii materialis omnes partes fimul 
fumptz > femper tantumdem preterpropter 
in unam partem, quam 1n contrariam im- 
pellantur , tam i contadu particularum 
acris aliorumve corporum , quam ab ec- 
curfu globulorum radios vicinos compor- 
nentium , & ab aliis caufis quibuflibet, qui 
in plürimos ex iftis globulis fimul agunt 5 

| les caufas: 


e fit ut totus radius ob ta 
ad rotationem: ini 


liam inclinet. Quia. 
quin femper ali- 
agis incli- 
adii propendent 
deeft finzulis ad 


alteram pror 
ribus contrariis TE 


ung 
mag 1S 


nunquam multo mag 
unam. partem quam na 
tamen fieri vix. poteit. 
quantulum in unam aliquam m 


net , alii. omnes vicini f 
in diverfas , ut ita quod 
æquilibri leges implendas yab omnibus 
(imul compenfetur. Nullaque. pats fenfi- 
bilis in corpore diaphano dari poteft, in 
ua non permulti tales radii , nempe. ex 
lobulis fupra omnem cogitationem minus 
tulis compofiti » reperi 
Quinto -denique not 
ieriufve corporis fuperhcis 


antur. : 

andum eff; vitti al- 
p TX 

gi in qua-taics 


Kali 
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radii refranountur, effi 
cut alias fieri folet, uni in unas , alii in 
contrarias partes ferantur , {ed omnes 


concorditer in eamdem inclinent , modo 


tantum fatis oblique in illam faperficiem 


incidant , ut uniufcuiufane rad; 
1 uique q 1 
illal à quo tangit ; inen : TH eain 
i > 2 quo tangitur, magis impellat ad 
n in eam partem , quam totus 
i em radius ab aliis caufis fimul fum- 
pus in ullam aliam impellitur. Nam cum 
E. aliæ omnes: caufæ propter zquilibrii 

nr ERN . 
ees He quicquam poflint > Ut mox dictum 
e > facile ab hac unica fuperantur : & 
eoe experientia, non quantulamcunque 
tefrad r » fed eam duntaxat > qua 
magna. eft, coloribus: gio i 

| nendis aptam 
efle. ji E 

Neque vero illos: refracti 


o fola unquam 
producit, nam five globuli, ex quibus ra- 


dii conftant , in eandem omnes partem 
propendeant , five in diverfas > eodem 
plane modo ab oculo fentiuntur : Et fola 
non poteft illos ad motum circularem for- 
tius vel languidius quam ad rectum im- 
pellere. Sed fi umbra il adjuncta. fit, 
hoc: eft. exempli caufa., fi radius-V X 3i 
(7 fig. 6. tom. 1.) cujus globuli ob refra- 
tionem propendent , ut vertantur fecun- 
dum ordirem porarum 1234, in illa ctepera: 
lice, quam pen-umbram appellant. ,. ita: 
veretur , ut fortius quidem pellatur ab V: 


cere ut illi non , fi. 


pr MDESCARTES. 28k 
verfus.X „quam radius LM , ei proximus à 
parte.umbre , languidius autem quam NP , 
quia: nempe minus lucis habere fupponitur, 
certum eft vim,qua globuli, ex quibus con- 
ftat;gyrare nituntur, augeri debere. ab utro- 
que.radio LM & NP, que contra ab iifdem 
minueretur , fi NP effet à parte umbræ, &c.. 
Ex quibus pater evidenter quid umbra 
conferat ad colorum productionem ; nam 
abfque ea non magis radius LM in unam 
partem traheret globulos radii VX , quam 
NP in contrariam , atque ita vis unius à vi 
alterius elidererur. Nec minus patet quid 
conferat refra&tio , nam abfque ea globuli 
radii VX. non magis propenderent ad. rota- 
tionem fecundum ordinem notarum 1 2 34s- 
quam ad contrariam , ideoque illa propen- 
fio.nec augeretur nec minueretur à radiis 
LM & NP ; vel certe, fi ponamus illam au- 
geri, tunc. propter leges æquilibrii eft pu- 
tandum aliam in vicinis radiis tantumdem 
imminui..Et quia fenfus non movetur à fin- 
gulis radiis feparatim , fed tantum à pluri- 
mis fimul, neutra ideo poffet fentiri, &c. 
Quz fi. D: veftrz utcunque fatisfaciant s 
fpero me ab ipfa impetraturum , ut docere 
nongravetur quenam fint illa alia in quibus 
plus aliquid veritatis defiderari pofle putat, 
& ad ea etiam refpondendo; teftabor quan- 
ium fim Dominationis vetræ ftudiis deyo» 
tus. RENATUS: DESCARTES.. 
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Ma REVEREND PERE, 


ai été ché lifant: la | 

J'ai été touché en lifänt la lettre ue 
: ASE 3 pcr 
Monfieur. Plempius m'a envoyée. de. la 
part de vôtre Reverence, d'une émotion 
pareille à celle 


que je m'imagine que ref- 
fentoient 


autrefois ces chevaliers errants, 
toutes les fois que. dans le cours de leurs 
voyages , ils faifoient rencontre de quel- 
que chevalier inconnu, tout couvert d'ar- 
mes (comme c'ctoit alors la coutume ) & 
de quila contenance & la démarche fem- 
bloient promette. beaucoup de valeur. 
Car il he leur pouvoit arriver rien de plus 
fouhaitable, que: de. faire ainfi rencontre- 
de quelque brave, avec lequel ils puflent 
faire épreuve de lenr force. Et bien que je 
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roulement ou tournoyement de certains 
petits globes, vous faites voir que vous 
H'étes pas peu verfé en ce genre d'efcri- 
me:car sil y en a quelqu'un qui ne foit 
pas fi bien muni que les autres , & qui 
par conféquent foit plus expofé aux atta- 
. ques de mes adverfaires »Javoué que c'eft 
celui que V.R. a choifi. Car dire le vrai, 
il eft aflez difücile de comprendre, com- 
ment les tournoyemens de ces petits glo-- 
bes ne fe:nutfent point les uns les autres,. 
quand des rayons de diverfes couleurs; 
viennent de divers objets, vers les yeux 
de diverfes perfonnes , parun méme mi- 
lieu, & en méme temps , & que ces 
rayons fe.ctoifenr au milieu de-leur che- 
min.. J'aurois pi. fans doute ajouter à ce: 
traité plufieurs: chofes qui -autoienr peut- 
être de beaucoup diminué la difficulté que 
VOUS y trouvez; mais-je les ai obmifes la 
plufpart tout exprès; ou fi j'en ai parlé ,. 
cena été que foit legerement > & com- 
me en paffant, à caule que. je les. avois 
auparavant expliquées dans ce-traité du-- 
quel j'ai fait mention-au s- chap: de ma 
methode. Et afin que vous ne penfiez pas 
que: je-veüille par là m'excufer, je m'en 
vals tout .de.bon tâcher à vous répondre. 
= Et premierement je: vous prie de: con-- 
fiderer que: ces petits’ globes: dont. jai 
parlé, ne: font point des. corps: qui exha— 
: Eo lent: 
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(ice nian No NS 
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is que ce font des parceles impercepri- 
Inais que ce IC ^ £ R AE enam 
bles.de cette matiere;que V.R. af ps De 
méme celeite, qui occupent tous Les D 
i € f ranípa- 
valles que les parties des corps. tranp j 
rens laiflent entr'el'es , & qui ne font poin 
autrement appuyées les unes fur les autres, 
ue le vin de cette cuve que jat pris pour 
LM ] Ja page 8. de ma Dioptrique. 
exemple en la pag je a 
Où l'on peut voir que le. vin qi fs 
d vers B, (Z. fig. $- tom.1.)& qu'ilnem- 
tend vers B, (P. fig en HEU 
péche point pour cela que celui q ens 
E ne tende vers À ; & que cacane d es 
arties tend à defcendre vers plufieurs 
ER oit oi quelle ne fe puiffe 
r droits, quoi q 
divers endr k > epr 
ivoir que vers un feul en même tems, 
AUD ORE a: que pat la lumiere 
Or jai fouvent averti que p pee 
je n'entendois pas tant le mouvement,qu 
certe inclination ou posu SN] 
etits corps ont à fe mouvoir, &que 
ra je dirois du mouvement, pour être 
m aifément entendu, fe devoit rapor- 
ter à cette propenfion. D'ou il eft mani- 
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& qu'on ne devoit pas faire difficulté de 
me l'accorder. 

Mais d'un autre côté vous avez pris de 
là occafion de me faire une nouvelle diffi- 
culté; car, dites-vous , s'il eft vrai que les 
divers mouvemens de ces petits globes ne 
fe nuifent point les uns les autres , les cou- 
leurs ne pourront donc pas fe changer dans 
un triangle de verre, par leur mutuelle 
rencontre & collifion. 

À cela je répons, qu'il faut. faire diftinction 
entre les mouvemens, ou plütóc entre les 
propenfions aux mouvemens ; car il y en 
a quelques-unes qui font feparées , c'eft- 
à-dire qui ne dépendent point les unes 
des autres, & d'autres qui font conjoin- 
tes, & qui en dépendent. Par exemple, 
l'inclination ou propention qu'ont toutes 
les parties du vin qui font en la fuperfi- 
cie C DE( 7. fig. s. tom. 1.) à defcendre 
vers À , n'augmente ni ne diminué en 
aucune façon celle que ces mêmes parties 
ont à defcendre vers B. Et fi avec cela 
nous feignons que dans cette cuve il y 
ait quelques poiffons , qui nagent d'un 

“côté & d'autre , & qui agitent diverfe- 
ment les parties de ce vin , les propen- 
fions qu'avoient auparavant ces parties ne 
feront point pour cela changées. Et il me 
femble que tout ceci fe peut affez bien 
adapter aux propenfions qu'ont les pe- 
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tires parties de la matiere celefte à ces 
differentes fortes de roulemens ou tour- 
noyemens par lefquels les diverfes cou- 
leurs fe font fentir. Car à la place des. 
trous À & B nous y pouvons mettre les 
yeux de divers fpe&tareurs  & au lien du 
vin qui eit en C D E , nous pouvons 
feindre quil y ait plufieurs objets diver- 
fement colorez ; & enfin au lieu des poil- 
fons ; nous pouvons fuppofer des vents. 
qui agitent l'air qui eft entre deux. 
Que fi maintenant nous fuppofons que 
la bale F;qui eft dans l'air, foit pouflée 


"vers C', non pas felon la ligne droite C 


B; mais felon que l'éxige la nature defa 
réfraction, en telle forte qu'étant parve- 
nuc jufques au vin de cette cuve , elle 
tende apiès celà tout droit depuis C juf- 
"quesà B; ileft manifefte que la force dont 
cette balle pouffera la partie du vin qui 
"eft en C, ne pourra pas feulement aug- 
menter la propenfion qu'elle avoit à def- 
cendre vers B, mais méme qu'elle ap- 
portera du changement en la maniere ou 
"en 4° nature de cette propenfion : car 
‘cette bale pouffera ut droit vers B le 
"vin qui eff en C, & la force de la gra- 
` vité ne le pouffera au’obliquement , pour 
ce que je fuppofe que la ligne C B ne 
tend pas directement au centre de la Ter- 
te. Etces deux propenfions jane enfem- 
Bbij 
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vin qui font. en C; 3 
> Léprefentent. fort. bien 
Ournoyement des petits 
tiere celefte , qui caufe en 
; comme 
€ plus clairement par-.la 


ble Jes parties du 
defcendre vers B 
«ce roulement out 
globes de lama 
sous Je fentiment des couleurs 
On verra encor 
fuite. > 
Mais auparavant je répondrai icy €n.peu 
de mots aux demandes que vous-me fai- 
tes. Et d'autant que jai déja. ci - deffüs 
averti vorre Reverence que ces petits 
globes dont. j'ai parlé n'étant: rien au- 
tre chofe que des particules de cette ma- 
tiere dont tous les efpaces trahfparens font 
xemplis , n'exhalent & ne S'écoulenr point 
des Aftres , & quil ne fzut pointrappre- 
hender que le foleil nen foit extenué, 
-mi ayoir recours pour gela aux. contes 
fabuleux. de quelques révéurs de Philofo- 
phes , Il ne me refte plus autre chole 4 
dui dire , finon que je n'ai point vouln 
expliquer dans les Meteores ni dans la 
Diopiique ce, que. J'entens pat. la lumie. 
1€ , c'eft-à-dire par. cette force wont tous 
les corps lumineux. de pouffer dre CÓ- 
tez la matiere celeite qui les environne , 
à caufe que j'en ai traité ailleurs 5 & que 
la crainte qu'elle dit avoir que. je ne puif- 
{€ tout-à-fait me paffer des formes & des 
qualitez (pour lefquelles j'avouz que. j'ai 
sde laverhon ) ze me fera point, charger 


+ 


dE M. DESCARTES: 
de: réfolution ni A T CHEN a 
pie ui ef des c urs qu 
Er pour ce qur ; TE 
pat dene aux: étoiles, par exemple - 
ig iet à l'épaule gauche POHON 
toile qui-ef a TOE 
je ré nh que ce neft pas ume rougeur 
E feni icelle qui paroift au 
qui foit femblable à celle m E 
travers d'un. ptifme de eriftal ; ma tz 
c'eft. feulement un éclat de lütiere P 
enfer& fort que n'eft celui qui le 
d RU posl les autres Af- 
üouve commuiéméne dans- E ee 
wes. Car pour les couleuts qui MOM 
t tei argées:, nou : 
ment teintes: & n Hi Pedo: 
qu'elles os que Te reel fe 
d e^ la diftance: Ll ; 
a y peu en de plus-claires & 
changent peu à peu er ER 
moins. chargées comme'le caven be 
$ 2 ^1 a e 
tous ceux qui-fe mêlent tant foit peu 
la- peinture. pe 
Ce n'eft pas pourtant que je Sun 
ne. la raifon pourquoi les petites i x 
de la matiere celefte ne pourroient Pi z | 
lon vous conferver auffi-bien' cette T 
i rnmoyementqui caus 
fition qu'elles ont au bep nr 
feles couleurs ; que cel P: erf 
mouvement dire& , dans Sm a ao 
ue confifte la lumiere: car a i ii 
È peut également concevoir 5 & en n 
dant je: ne doute point que ce que la na- 
+ es foit plus exact 
ture fait tous les jours > RE Ye p a 
plus felon toutes les loix de la P Pd 
leufe Mathematique , que tout s 5 * 
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aurions jamais nous imaginer. Quant à 
«e qui faic gue ce tournoyement varie & 
fe change à la rencontre de la fupetficie 
d'un verre, il a déja été expliqué dans les 
Meteores , & il le fera eneore plus claire- 
ment ci-après. 

Je paffe maintenant à vôtre fecond ar- 
gument , par lequel v. R. prétend prouver 
que je n'applique pas aflez Juftement aux 
petits globes de lumiere, qui entrent ou qui 
tortent d'un triangle de verre: , le change- 


des boules 
a füperficie 
€ d'y répon- 
que j'ai avancé dans 
optique , où j'ai fait 
qu'il n’en étoit pas de mê- 
me des corps terreftres (tels que font les 
boules dont j'ai parlé dans la page 285. 
des Meteores ) que de ces petits globes: 
par lefquels fe tranfiner l'action dela lu- 

miere, à caufe que celles-là paffent plus. 

difficilement par l'eau que par Pair, & que 

€euX-cy au contraire paffent plus facile- 

ment par l’eau, & encore plus facilement 
par le verre que par l'eau + car par là il 
eft aifé à voir que pour en faire une juite. 
application , il à fallu comparer ces pe- 
tites boules, qui paffant de l'air dans l'eau 
Fehcontrent obliquement la fuperficie de 


Eau, avec les rayons qui paffent du ver. 


ment que j'ai dir qui arrive à 
qui rencontrent obliquement 1 
de l'eau : mais il m’eft facil 
dre par cela même 
la page 27. de la Di 


voir clairement 
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i ie Jal fait. 
re dans l'air, #0 i» 23 5 pas croi- 
Et je prie icy V. R. ane 
e je me fois conten m 
re qu 2 
Reo SM ou méme fi FBES BE T 
die ‘confirmer dans la GES sme 
jai écri 'une fewe exp 
Wesce adi [ me perfuader 
ce ait été fufhfante pour Ro pum 
que le rouge conüilte , je ne (car E n'eít 
NT iolente agitation (Ca ds 
Rue pus cuna. bien dans une plus 
as là ma penfée) mais tre rs 
raids propenfion de ces ver mee 
au mouvement circulaire qu PE ues 
ment dire&. Car bien PDA M e 
: copre que € : 
int de plus propre q e dre 
PC Sd en faire connoître la NE: 
d il y en a neanmoins plufieurs a z 
out la même chofe; 
ui confirment toutes là MER eT 
k pourrois icy les IRE points de 
SSP iquer tous 
trepris d'expliqu Speed 
Ph fique dopt.lie: dipendere À x eft: 
i je dirois d'où vient que le 8 i 
ps 2 fi je traitois des A 
rouge » : 1 ke & 
i argent , le fer, 
pourquoi le vif-arg > re due 
fieurs autres metaux rougi S 
1 je tra : 
aC Ane e beds , fi je trouvois 
: antag ouvois 
les o BIER Pey a nature qui 
Me Cile experience cansa bae Ko 
une rdát pas bien avec mon p me. 
ne s'acco : ; RA 
je fufpendrois. mon jugement» mun 
d je me fuffe en cela pleinen Se 
ème remar- 
i i Ki -yous pas ME 
fait. Mais n'avez-v P 5525 


296 LETTRES 

qué dans mes Meteores plufieuts autres 

experiences que celles d'un verre trian- 
ire, qui confirment 


la penfée que j'ai 
Aus fi V. R. y a bie 


npris garde, tout 


urs neuviéme des Meteores , où 
alte de la couleur des nuücs, en eft 


sefraction peuvent contribuer à | 
€tion des couleurs: car bien que jaye dé- 
ja tâché d'expliquer cela dans les Meteo- 
res, j'aurois peut-être pů l'expliquer plus 
clairement que je n'ai fait , fi j'euffe vou- 
li m'étendre davantage. 

Premierement donc 
la fig.de la P-285 


a produ- 


> Encore que- dans 
des Meteores je n'aye fait 
Peindre que cing ou fix boules, pour être 
plus clair, il fut pourtant s'imaginer , que 
tous les efpaces , au. travers defquels fe 
tranfmet proprement l’action de la lumie-. 
re , font remplis: de ces petites parties de 
a matiere celefte , appuyées. les unes far 
les autres , ainfi que j'ai déja dit aupa- 
Tavant, & comme l'on peut voir encette 
figure 6. tome r. où je fappofe que le 
point V va jufqu'au foleil, & que le point 
X aboutit à l'œil, & que tous les peris 
globes qui font. en la ligne V X font des 
particules de la matiere celefte > qui font; 
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A de 1 
for r s'éloigner du centre du S 
de c e les petits grains 
leil, en même facon que les p o 
x Mere, qui font renfermez. aa 
de poul Iere > q ite iem 
Borloze de fable ; font effort pour s ap} 
JOL102 i E : is 
cher du centre de laterre. Gr, pour a 
t ] i -, nous pot- 
ler en termes de Philofophe-, 3 * I ad 
vons appeller. chacun de ces rang PA 
dentai depuis les SR mesa 
pos yeux,des rayons mate! iels; àla a 
Sn i s alles 
vi ui- font concus ale 
:e des formals s- qu UNE LS 
hes lignes toutes droites & indivi 
poco te les materiels ne com- 
fibles, quoi que les n vai demus 
ofent que fortrarement des lign ee 
ps & qu'ils ne foient jamais entier 
2 
pr 
indivifibles. i i ope 
Secondement , il ne faut pas sue ue 
lors que quelqu'un de ces pane ua 
elt pouffé vers quelque côté, quec des, 
i uyé, foit, difpofé par lut 
lequel il eft appuyé, toit. piar e 
tourner de l'autre, ainfi qui e 
ües des horloges , mais comme A a 
vem its. globes ; il y avoit de 
lieu-de ces petits. globes ; UA ques 
etits quadres qui fuflent potez Le 
k res , il faut penfer que: ors qu 
{ur les autres , , : 
E in ueique co 
qnelqu'un d'eux. panche vers qu w 
eu mè té to 
SE rs le mème có is ceu 
té, il poufle ve Rares 
gii fob au- delfous.de: lui les m 
! ral inci 4 
Et cela eft fi vrai, -que les pr d je 
i &la.nature méme de 
RE fuis perfuadé par 
matiere celefte, dont A pe ee 
une. infinité de raifons, le ton 
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clairement. Or fi nous fuppofons qu'il y 
ait un fi grand nombre de ces petits qua- 
dres les uns fur. les autres , que le plus 
haut , marqué 12. (F7. fi g.7.tom.1.) aille ju 
qu'à l'épaule gauche du figne d'Orion » & 
que le plus bas marqué 43 patvienne juf- 
ques à l'œil, & que celui d'en-haut foit 
pouffé dire&ement de 12. vers 43. mais 
qu'avec cela il foit plus preflé en fa par- 
tie marquée 2. qu'en celle marquée r. vous 
comprendrez aifément que ceite double 
impulfion, ou preflion , fe peut tellement 
communiquer à tous ces quadres , qu'elle 
falle que le dernier marqué 43. foit con- 


traint de tourner fuivant l'ordre des chif 
fres 1254. 


En troifiéme lieu , il 
tous ces petits gl 

MER 
pores du verre, de l'air se 


corps , ont toĝjours, ou dum 
ouvent , inclin 


faut remarquer que 
obes contenus dans les 


des autres 
oinsle plus 
ation ou propenfion à tour- 
ner vers quelque côté , & même À tour- 
ner d'une vitele égale à celle dont ils 
font müs en ligne droite , tandis qu'il ne 
fe rencontre point de caufe particuliere 
qui augmente ou qui diminué cette víte(. 
€; ainfi que j'ai dit en Ja p-300.& fuiv.des 
Meteores ; & de plus qu'ils ont la pluf} 

Part des inclinations differentes » felon 

qu'ils rencontrent diverfement les parois 


des pores où ils font ;fi bien que fi quel- 
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q jai i i E. ES d'un 
es-uns d’entr’eux inclinent a ur f 

3 ; emps incinent a 
| coté E d'autres en meme t P 


à 
: a tout 
lun à Orla force qu 
ri dun autre. í 1 ss 
M cipi pour preffer PA ve ipiis 
koe iverfes 1 
toutes ces | 
mpoíée de tor : wires 
in. u propenfions prifes enfemble, q 
e enc quii ofent les unes aux 
toutes ceiies qui SUB vA nauis 
tres ne doivent être comp iue 
Ai rem exemple , parce que ie g pE 
infi 3 ree: 
(Fig 6 tih eit es Te j n 
ie ricule de > la 
qu'il touche la: particu DR 
"eft pas pouflée avec lur, : 
ies Re e be B tend à tourner felon 
pe > Pes chif i Et tout au con- 
l'ordre des chiffres 1234: o 
dir Je globe-C tend autant qt e 
ida ner à contre fens ; à caufe qu'i De 
ourtier à see 
de la particule de Pait G. m. à mi 
eem propenfious ne fe on P cds 
tir par l'œil au. point X, à SIUE d 
ne clit entierement l'aurre; Poole 
se dis icy de ces deux petits g gs 
pes entendre de méme de pere ex 
étions , quand elles font poss E « x 
tous les differens efforts que on des 
e temps plufieurs rayons vA a E 
» autre petit globe qni fe tro dn 
lies d & qui recoit leur a 
dna d dich db faut remarquer 
Hd 4 l 5 
En quatrieme He TTE 
las re obferve fi exactem ie 
bonum i loig de l'éauilibre;. 
tout ce qu'elle fait les loix qu 
que toutes les parties d'un rayot 
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prifes enfemble font prefque autant pouf 


fées d'un côté que d'un autre , tant par 
la réfftance des particules’ de l'air où des 
autres corps: au travers defquels! elles paf 
fent, que par l'effort des rayons voiíins; 
& pat toutesles autres diverfes caufes qui 
agiflent en même temps fur plufieurs de: 
ces petits globes. Ce qui fait que tout le 
rayon n'incline jamais. pour: de femblables: 
caufes à tourner beaucoup: plus d'un eóté 
que d'un autre: mais neanmoins comme 
il eft difficile qu'il n'incline- roûjours un 
peu vers quelque côté, tous les autres 
rayons voifins ont auli des inclinations. 
differentes , fi bien que ce:qui manque à 
chaque rayon en particulier pourobferver 
les loix de l'équilibre, eft recompenfé par 
tous enfemble.. Ec l'on ne fçauroit affigner 
aucune partie fenfble: dans un corps dia- 
phane, pour petite: qu’elle foit , où il my 
ait plufieurs fmblables rayons , c'eft-à4 
dire , qui font; compofez de globes d'une. 
petiteffe qui: ne fe peut concevoir. 

Enfin , il faut remarquer que la fuper- 
ficie du verre, ou detel autre corps que 
ce foit ; où les: rayons de la: lumiere- ont 
coutume: de. fouffrir refraction , eft caufe 
qu'au lien que pour l'ordinaire les uns in- 
slinent d'un côté, & les autres d'un au: 
tre, ellelesfait unanimementincliner tous 
vers. un même côté, pourvü feulement 


^i bent té 1 
ed oe : faire qu'elle ait plus 
eue faperfcie pour faire qu p 


e 301 
EMADES CARTES | 
bent avec allez ,d'obliquité fur 


^ ^ 
i rner de ce: cóté-là 
de force pour faire tourner de pus G : 
le petit globe dechaque: rayon qu! s 
5 H aA reris anle 
he, qué toutes les autres yve {es cau j4 
prifes erfemble , qui poulílent pame 
rayon; n'en ont pour le faire tourner dE 
dé Car:comme, Loutes:ces auu es c à 
"o cefaue point de force, à caute 
fes n'ont prefque p OPNS 
;Joix de l'équilibre que la natiise o 
des loix de l'équiilb uid 
infi j remarqué ai 
ferve, ainfi; que jai remarque » gri 
que: celle-là feule les peut ipu ailen 
Vaincre. Brlexperierc is fait voir que 
vaincre, Bt-l'experience nous [Fe à 23 E 
dre. refraction'. n eft. pas: luditan 
la mioindre- refraétio galaan 
our produire des couleurs , mais qu 
Ha befoin d'ure qui foit alez: confidera- 
ble. 1 5 3 
Ec méme la:refration feule..ne fits 
j r foit queries 
as! pour les produite 5. Cat foit. que 
€ lobes d les rayons font com- 
tits.elobes dont Jes -tây on 
p jet in même coté » 
pofez inclinent tous vers nn t m 
foit qu'ils inclinent Vers pluógurs r E 
1 ^. 2 c . 4T 
voyent tous d'une meme facon à ae 
ny-a peint d'aure canse qui les x eg E 
4i. inclir er d'un mene, coté qne. "i = 
3 egi as. toute. {eul 
£tion, elle.ne peut.pes Foe zs e 
imprimer de MOUVEMENECIEQUIAILE QW. 
Hugo B iE s 1 a 
plus fort. ou pius foible que. cgi goni il 
F S 1 i*. 1 > 1 rej 
font mis en ligne droite. Mats i mE 
si joint; c'eit-à-dire par, exemp^ à dca 
FADN x. (Kft MA) (de.qui les petits 


362 LETTRES 

globes: tendent à tourner fuivant l'ordre 
:des chiffres 1234. à caufe de la difpofition 
qu'ils reçoivent par la refraction que cau- 
fe le verre par où il palle) fi, dis-je, le 
tayon VX eft tellement fitué dans cette 
auffe lumiere que les Opticiens appel- 
lent prefau'ombre , qui foit plus fortemente 
pouflé d'V vers X, quene l'ef le rayon 


LM, qui eft le p] 


pius proche de lui du 
côté de l'ombre > & quil le foit moins 
fort que le rayon NP , que je fupofe être 
plus éclairé que luy ; il ny a point. de 
difficulté , que la force qui fait que tous 
les petits globes dont il eít compoféten- 
dent à tourner comme J'ai dit fuivanc lor- 
dre des chiffres 1234. doit être augmen- 


tée par ces deux rayons LM, NP; & 
u'au contraire ej! 
eux,fi NP dé 
ainfi qu'il eft plus “au 1 
les Meteores > P 284. & 285. 

D où l'en voi cl 
bre contribué à la 


e {croit diminüée par 
oit du côté de l'ombre, 
ong expliqué dans 


airement ce que Pom- 
production des coii- 
leurs ; car faris cela ]e fayonL M ne fe- 
oit pas plus incliner vers un côté les pe- 
tits globes du tayon V X , que NP les 
feroit incliner ad Contraire ; & ainfi la 
force de Pun feroit entierement détruite 
par celle de l'autre; On voit auili par là 
ce que la refra&tion Y contribué ; car fans 
"elle les petits globes du rayon Y X ne 
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$E suis \ tourner fni- 
feroient pas plus difpofez à me 
- Fordre des chiffres 123 4. us 
a ; & partant cette meina 
S x ner en ce fens là ne fe- 
il tourn 
ils ont à ng dede E 
bes ni augmentée ni diminuée par í 
E Pme Ms méme fi 
ayons. voifins LM , NP; ou e 
3 k welle fût par eux aug 
zd ie J - it 1 rà caule des 
entée , alors il faut croire qu T as 
loi Té ilibre une autre fembiabie te 
sb pere id lans les rayons vol- 
i iminue aAa S ray ; 
r ant diminuce SHARE 
per e que le fens de la và? ne 
kde cn AT. chaque rayon fépa- 
ê ci 7 iic Le 
peut pas être mü par dise eid 
tément , mais feulement par We te 
, ma pl ue 
femble, cela eft caufe que ni Pune ni 
tre ne pourroit être m Sac 
everenda rere, a : 
ue fi mon Rev CE 
o je d'avoir apporte quelqu pus 
vm iif 3tÀ vos doutes, j'eíperé 
te d'éclaircififement 2 d ue. 


re face € 
que vous me ferez la grace de oue 
Is font ces autres pos > OÙ st 
Le defiré que peue parlé avec un p ; 
5 rc A j- : : 
tiis rité ; Etje vous promets que tà 
plus de verité ; Et je vor l E 
hant de les expliquer & de vous répor s 
chant à xpauqu uet s à 
5 n'oublierai rien pour Rue 
; bien je l'honore; 
4 t e combien je PES ie 
bi D le defi que j'ai de lui plaire 
bien eft gran 


Je (uis , &c. 
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deffein deles vendre. Ce qui n'empêche 

pas que jene fouhaite que vous receviez 


A MONSIEUR MORIN. en cecy l'accompliffement de: vos: defirs 5: 


& fi jy pouvois contribuer quelque cho- 
Lire BABERE fe. vous connoitriez.en effet ;. que je fuis 
i Cüsbsnddq Minos PRE 
M ONSIEUR; | 
i. MONSI EUR MORIN 


594 


J'ai recü le beau livre que vous m'a- 
vez fait l'honneur de m'envoyer , & je Ls 
penfe avoir d'autant plusdefüjetde vous | mE 
en remercier, que je l'ai moins merité; MONSIEUR DESCARTES: 
car je n'aiamais eu occafion de vous ren- 
dre aucun fervice qui vous düc convier à Ls T T- R-E LNVL 
avoir cette fouvenance de moy. Ileft cer- 


tain que la peine que vous avez prife pour 1 

trouver des longitudes ne- merite rien | ONSIEUR; 

moins qu'une recompenfe publique; mais | ve 
s Dès l'heure que.j'eus l'honneur devons 


pour ce que les inventions des íciences 
font de fi haut prix , qu'elles ne peuvent 


^ N CAES 
voir, & de. vous connore à Paris, Je 


De ` jd ar : : TUS fprit capable 
être allez payées avec de l'argent , il fem- jugeay que. vous aviez un eiprit AA 


ble que Dieu ait tellement ordonné le de laiffer quelque chofe de- rare 
nodes que cette forte de recompenfe cellent à la poftecité ; &. IBS. fuis pic $ 
nekt communément reférvée que pour des ment réjoùi d'avoir vů réüffir mon Tor ; 
ouvrages méchaniques & srofliers, ou pour ment par le beau PRES mE GM à 
des actions balles & ferviles.. Ainfi Je en lumiere fur des fujets ag matliemasi- 

m'affure qu'un artifan qui auroit fait de * que-& de phyfique , qui fon: auff les. deux - 
bonnes lunettes en pourroit tirer beau- principaux. objets de:mes RR o 
coup plus d'argent , que moy de toutes $ turells.-Mais comme en ce qui ett Erin 
les réveries de ma Dioptrique 5-fi j'avois : Mathemarique, vous n'aurez que des gens: 

res Free deflein Jd m er 
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à admirer la füblimité:de vôtre efprit; auff 
en ce qui eft de laPhyfique, j'eftime quevous 
ne ferez pas étonné > S'il fe- trouve des. 
perfonnes à vous contredire. Car vous 
etant refervé la. connoiflance des prit 
pes & notions univerfelles de vótre P y- 
fique- nouvelle ( dont la publication eft 
patlionnément defrée de tous les doctes) & 
ne fondant vos ralfonnemens que fur des 
comparaifons, ou fuppofitions » de la ve- 
rité defquelles on eft pour le moins en 
doute , ce feroit pécher contre le pre- 
mier précepte de: vôtre methode. qui eft 
très-bon, & qui m'eft familier > que d'ac- 
` quiefcer à vos raifonnemens. Et bien que 


A 


par la page 97. ligne 8. de vôtre Methode , 


l'experience rende trés-certains la plüpart 
des effets que vous traitez. 5; nennmoins 
vous. Ícavez très-bien que l'apparence des 
mouvemens celeftes fe tire auffi certaine- 
ment de Ja füppofition de la ftabilité de 
la terre, que de. fa füpofition de (à mo 
bilité : Et partant que l'experience d'icelle- 
apparence neft pas füffifante , pour prou- 
ver laquelle des deux caufes cy-deffus. eft 
la vraye. Er s'il eft vrai que prouver des. 
effets par une caufe poíée , puis. prouver 
certe même caufe par les. mêmes effets, 
ne foit pas, un cercle. logique ,. Ariftore: 
Fa malentendu, & on peut dire-qu'il ne: 
sen peut faire. aucun, Et pour les Afro. 
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nomes que vous vous propofez ? fne: 
en Ja page 4. ligne 13. de votre = 
que, je ne vous cacheray. point E * 
tument, qui eft; Que qui ne fera m 

fupofitions que celles qu'ont ta j E 
ques Icy les Aftronomes , ne fera pas m f 
qu'eux dans les conféquences ou conc u- 
1 ir ca bien faire pis. Car 
fions: voire, pourra aa on 
eux fuppofans mal la paralaxe di T 
"oia de À  clyptique , ow l'excentricité 
Fobliquité de t Eclyptique , a xu 
de l Apogee , le moyen mouvem one 

i 
d'une planete, Gc. tant s en fa i qu ids 
tirent des conféquences trés-vray uc 
très-aflurées ; comme vous dites en " ite 

age 4. qu'au contraire ils faillent enfuite: 
JBoss \ ou lieux des. pla 
dans les mouvemens , à ee 
netes, à proportion de | de leurs: 
à ^ y [oj V 
€ ii : mine le temolgene 
fauffes- fuppoñtions ; gom ne OS re 
le raport de leurs Tables avec | 
j i ir été le premier au moù- 
Et je crois avoir été le p ir 4 
de , qui dans mon livre des Long - 
ait donné aux Aftronomes les vrais MOSES 
Ei d dorénavant toutes ces fauffes fup- 
d'éviter dorénavant tot n 
volitions , & tous les Cercles ; giques 
qui fe peuvent commettre en ce z ie - 
les Aftronomes par leurs ieu ES 
cae Gill rdineire ns: 
i aille r l'ordinaire:que da 
s ne faillent pou Lcid 
| 0m ou dans-le moins: touchant aeri. 

3 ti t s y 

vement des planetes ; Au lieu qu a = 

i : are même de 

ficien peut errer em : re. ena 

la. chofe qu'il traites I ny a rien de: t ane 
C cij; 
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que: d'ajufter quelque caufe à un effet ; & 

vous fçavez que cela eft familier aux 
a . c . 

Aftronomes', qui pat le moyen de diverfes 

hypothefes de cercles ou ellypfes , con- 


courent à même but ; & le MA a 
eft trés-connu en vôtre Geometrie. Wais 
pour prouver que la caufe d'un effet pofé 
eft fa vraye. & unique caufe , il faut pour 
le moins prouver qu'un tel effet ne peut 
être produit par aucune autre caufe. 

Or je croi qu'étant ce que vous êtes. 
vous n'aurez pas manqué felon la page 
87. ligne 18; de vôtre Methode à bien pré- 
voir tout ce qu'on vous pourroit objec« 
ter.. Mais que:vous refervant encore la 
connnoi(T:nce particuliere, de vos Princi» 
pes de Phyfique, dont tout le refte eft dé- 
xluit, vous vous étes voulu égayer , non- 
Xeulement à faire fouhaiter aux bons ef- 
prits la- publication de. vôtre Phyfique , 
mais encore. à les exercer dnas les diff, 
aultez que vous avez laiffées en vôtre non- 
velle. do&rine ; voire méme vous les y con 
viez en la page 96. ligne 6. de vôtre Me- 
thode., jufques à les füpplier de vous en- 
voyer leurs. objections, & c'eft ce qui m'a 
donné le. plus de fajet de vous écrire la 
prefente. 
` Mais fçachant combien le: tems. vous 
eft cher, aufli bien qu'à moy, je n'ai point- 
voulu. vous propofer diveríes difficultez-. 
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für diverfes matieres ; je me fuis se 
d'en choifir une. des principales & ee plus 
ingenieufes., qui eft celle de.la te 
la nature de laquelle e& à.prefent fi rez 
cherchée. de tous ceux qui penfent voir 
plus clair dans la Phyfique. Nous. ae 
icy deux perfonnages qui ont travaillé de- 
puis peu fur le même fujet ; & quien ont 

ublié leur fentiment..Mals moy qui y at 
aul travaillé de. ma tête, fans toutcfois 
rien publier encore; je trouve. Je a 
nion bien plus aifee à détruire que a dona 
car avec vôtre. efprit habitué aux plus p F 
tiles & plus hautes fpeculations des he 
matiques, vous vous rentermez à a 
cadez en telle forte dans vos pass x 
cons de parler , ou énoncer, qu is ss s 
d'abord que vous foyez. imprenab m s 
m'y ayant quela feule verite , qui puille Es 
fifter à Feffort du raïifonnement:, & ne la 
pouvant reconnoitre dans ce que vous nons 
avez donné de la Lumiere , j'ai cru etre 
obligé par vous-même à. vous y faire gas 
objections > hon pas pour vous engager à 
un long diícouts ; mais feulement afin qu'en 
peu de mots, vous. me donniez un peu 
plus de lumiere de la nature de 7 Lu- 
miere, comme je crois que 100 E ponr 
uez: Etje vous aflure que je ne.Ia cac a 
rai pas fous le boifleau, mais que je !a 
ferai paroître à vôtre honneur... 
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Je ne fçai pourtant ce que je dois at= 


tendre de vous ; car on m'a voulu faire 
accroire, que fi je vous traitois tant foit 


peu ea termes de l'école , vous. me ja- 


gerez à Pinftant plus digne de mépris 
que de réponfe. Mais. par la leéture de 
vos difcours , je ne vous reconnois point. 
i ennemy de l'école que l'on vous fait, 
& ai cette. bonne opinion de vótre efprit, 
qu'il accordera facilement que toute ve 
rité bien démontrée , eft à l'épreuve de 
tous les. termes de l'école ;. & que. toute 
propofiion qui weft à cette épreuve, eft 
pour le moins douteufe , fi elle n'eft £auffe 
tout-à-fait.. Car qui. nous voudroir faire 
paller une fi&ion pour une verité, un ac- 
cident pour une fübftance , un mouvement 
fans moteur, &c. Je vous fais juge vous- 
même de ce qu'il meriteroit.. L'école ne 
me femble avoir failly , qu'en ce qu'elle 
S'eft plus. occupée par fpeculation à la re- 
cherche des termes dont il faut fe fervir 
pour traiter des.chofes , qu'à larecherche 
de la verité même des chofes par de 
bonnes experiences; Auf eft-elle pauvre 
en celle-cy , & riche: en ceux-là; c'eft 
pourquoi jen fuis: comme vous , je ne 
cherche la. verité des chofes que dans la 
nature, & ne-m'en fie. plusà l'école, qui: 
ne me fert que: pou: les termes: 

Or je commenceräi par les fentimens: 
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que vous avez de la nature de la Lumie- 
re, afin qu'ils me fervent de fondement, 
& qu'on voye s'ils font par tous les mê- 
mes, ou s'ils font differens, & en quoy. 

1. Donc, en la page 165. ligne 25. des. 
Meteores, vous dites , Je fuppole pre-- 
mierement que lea 3 terre, Pair, &. 
tous les autres tels corps qu nous envi- 
ronnent , font compofez de plufieurs pe~- 
tites parties de diverfes figures. & grof- 
feurs, qui ne font jamais fi bien arangées » 
ni fi juftement jointes enfemble , qu'il ne: 
refte plufieurs. intervalles autour d'elles 5. 
& que ces intervalles ne font pas vuides;, 
mais remplis de cette matiere fort fubti-. 
le, par l'entremife de laquelle fe commu- 
nique l'action dë: la Lumiere. Sini 

2. Enla page 5. lig. 1o. de la Dioptri- 

que, vous dites , Que la Lumiere n'eft: 
autre chofe dans les corps qwon nomme: 
lumineux, qu'un certain mouvement où. 
une action fort prompte , qui pofle vers 
nos yeux, par l'entremife de l'air & des: 
autres corps tranfparens ; en méme façon 
que le: mouvement ou la réfiftance des 
Corps que rencontre un aveugle avec fon. 
bâton, palle vers fa main par l'entremife. 
de fon bâton. D'où- s'enfuit que comme: 
ce mouvement eft reçù, dans le „bâton 3 
io l'autre ci- dellas fera. reg. dars: 
fair. uu 


Pes Lanz 

3: Mais en Ja page 27. ligne s. de fa 
Dioptrique , vous dites autrement , à fear 
voir, Que la Lumiere. Ret- autre chofe 
qu'un certain mouvement. ouattion reque 
dans une. matiere trés-fübtile , qui-rem- 
plit les pores.des aatres corps.. Et vous 
diítinguez cette matiere d'avec l'air , & 
les autres corps tranfparens, aufquels page 
127: ligne 6. vous donnez des pores. 

4. Page 127. ligne 6. de la Diopttique , 
vous dites, Qu'elle.n'eft autre chofe que 
l'action ou l'inclination-à fe. mouvoir d'u- 
ne matiere crès-fubrile, &c. Mais ce qui 
neft qu'inclination à fe mouvoir n'eít pas 
mouvement, & ces deux different, com- 
me la puiffance & late: Er fi l'action 
eft de la matiere, donc elle eft pas des 
corps lumineux qui meuvent cette matiere, 
ainfi que vous dites en la page 44. ligne 
21. de la Dioptrique, ce qui eft rapporté 
cy-deffous au nombre 10. . 

se Voire méme, page 284. lig. rg. -des 
Meteores , vous ne dites pas quela Lu- 
miere. foit l'action ou le. mouvement. , 
mais comme l’action ou-le- mouvement 
d'une certaine: matiere fort fubtile., &c. 
Or toute comparaifon eft ‘entre chofes 
differentes ;-donc.la Lumiere reft pas fe- 
lon. vous l’action, ou le mouvement. Et 
quand. on voudroit prendre le: mot de 
COMME, pour quaft , toujours y. auroit-il à 

redire, 


D 


fo 
EA 


| 
P 
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redire , & vous vous trouveriez court d'un 
point. ; : 3 

6. Page 54. ligne 16. de la Dioptrique , 

parlant encore de la nature ou de l'eflen- 
ce de la Lumiere , vous dites ,: Que la 
Lumiere n'eft autre. chofe qu'un mouve- 
ment, ou une action qui tend à caufer 
quelque mouvement , &c. D'où je con- 
clus que fi la Lumiere eft l'a&ion , & mê- 
me l'action qui tend à caufer le mouve- 
ment, donc la Lumiere fera premiere que 
le mouvement; car toute caufe eft pre- 
miere que fon effet, & par corfquentla 
Lumiere ne fera pas le mouvement. 

7. Finalement page 6. ligne 17. de la 
Dioptrique , vous dites > Qu'il n'eft pas 
befoin de fuppofer qu'il paffe queique 
chofe de materiel depuis les objets. juf- 
ques à nos yeux, pour nous faire voir les 
couleurs , & la Lumiere > qui felon vous ne 
font qu'une même nature. Mais puifque 
par ce que vous dites en la page s. ligne 
11. de la Dioptrique, la Lumiere neft autre 
chofe dans les corps qu'on nomme lumi- 
neux, qu'un certain mouvement qui paffe 
vers nos yeux, & quele mouvement n eft 
jamais fans le mobile ; il faut donc auffi 
par neceflité, que comme la Lumiere des 
corps lumineux , c'eft-à-dire le mouve- 
ment paffe des corps lumineux vers nos 
yeux aufi ie-mobile. y palle qui neft auz 

Tome I. } 
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we felon vous , que la matiere fubtile 3 
où eft reçù ce mouvement. 

8. Après avoir ci-deflus expofé vos fen- 
timens fur la forme ou effence de la Lu. 
miere , qui felon vous ne confifte qu'en 
une action, ou mouvement , ou inclina- 
tion à fe mouvoir, &c. de la matiere fub- 
tile ; &c. Voyons maintenant ce que vous 
dites de fa matiere, qui eft cette matiere 
fubtile, 

Donc, page 284. lig. 20. des Meteores, 
parlant de cette matiere fübtile ; vous di- 
tes qu'il en faut imaginer les parties ainfi 
que de petites boules qui roulent dans les 
pores des corps terreftres, 

92. Mais page 165.ligne 27. & fuiv. des 
mêmes Meteores , parlant des parties de 
Pair , de l'eau, de larerre, & des autres 
corps , & difant que leurs parties n'étant 
pas bien unies , les intervalles qu'elles laif- 
{ent entr'elles font remplis de cette ma- 
tiere fubtile ; vous dites enfuite , que les 
parties dont l'eau eft compofée font lons 
gues , unies & gliflantes , ainfi que de pe- 
tites anguilles, qui quoi qu'elles fe joi- 

gnent & entrelacent , ne fe noüenr ni ne 
S'acrochent jamais de telle façon , qu'elles 
ne puiflent aifément être féparées. Et au 
contraire que prefque toutes celles, tant 
de la terre, que même del'air, & de la 
Plôparc des autres corps, ont des figures 
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1 d el * 

fort irregulicres. &c inégales. pif 
paroles il s'enfuit nettement, que puiique 
Ar $ vm 

les efpaces Qu Intervaiues compris entre 


1 qe NUTS 
à E "s 
ces parties ». dont. les figures font ainfi 


inégales & irregulieres , ne fgaur ient eue 
ronds, fi ce weft par haf rd ils enfuit , 
dis-je, que la matiere fubile qui rem- 
plit ces intervalles ou pores ; ne fera pas 
ronde ainfi que des petites boules. Et 
uand vous voudriez dire que la matiere 
Libre contenue en un de ces pores; ou 
intervales , feroit compo(ce de parties ton» 
des ainfi que, de petites boules : puifque. 
deux boules ne. fe touchent qu'en un point 
Mathematique ; il geniavsbi qu'entre 
ces parties de la matiere fabrile ; contes 
nuë-en un pore de l'air; où de la terre, 
il y auroit encore d’autres pores qui: te= 
roient vuides ; commie-il parojt: meme en 
vôtre figure des petites boules p.285. des 
Meteores ; & neanmoins il n'y a tien de 
yuide dans la nature. 5 
Venons maintenant. au. moteur de. vo 
tre matiere fubtile. > q 
10. Enla page 44- ligne 21. de la: c 
ptrique , vous dites , Ja Lumiere , Ceft-à- 
dire le mouvement ou l'adion dont le 
foleil, ou quelque autre des corps qu'on 
nomme lumineux , pouffe une certaine ma- 
tiere. fort fubtile, qui fe trouve en tous 
les corps tranfparens , .&c. i E 
1j 
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paroles confirmées en la page 167. lig.18.& 
p. 300: lig. 19. des Meteores, vous donnez 
clairement à entendre que cette matiere 
fubtile n'a de foy aucun mouvement, mais 
feulement par les corps lumineux, qui l'a* 
gitent & la pouffent. 

11. Mais en la même page 147. lig.6. 
des Meteores , vous dites , Que cette ma- 
tiere fubtile eft de telle nature, qu'elle 
ne ceffe jamais de fe mouvoir çà & là 
grandement. vite: Par lefquelles paroles, 
il s'enfuir qu'il n'eft aucunement befoin 
des corps lumineux pour moüvoir cétte 
matiere , puifqu'elle i meut d'elie-méme; 
étant de telle nature , qu'elle ne cefle ja- 
mais de fe mouvoir. 

Paffons à la forme du mòüvement de 
cette -matiere fubtile, 

12. En la page 3oo.lig. 1o.des Meteores; 
vous dites, Encore que l'a&ion des corps 
lumineux ne foit que de pouffer en ligne 
dioite la matiere fubrile qui touche nos 
yeux: "Toutesfois-le mouvement ordinaire 
des petites parties de cette matiere , au 
moins de celles qui font en l'air autour 
de nous, eft de rouler , en méme facon 
qu'une bale roule étant à terre, encore 
qu'on ne Pait pouflée qu'en ligne droite , 
&c. Sur quoi il faut noter en paflant, que 
fi.cette matiere , outre le mouvement re- 
&iligne qu'elle reçoit du corps lumineux, 
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fa nature feulemeut en ronc 
fe meut de Re e 
par confequent elle ne fe meut pas çà & 
jà comme; vous dites en la page Me ainfi 
3 LL 7 ~ . 
que jai remarque au nombre prececent à 
ou fi elle fe meut c & à, par confequent 
lle ne fe ment pas en ligne droite, com- 
me vous dites en la p. 300., des Meteoress 

T 


 ainfi que j'ai icy remarque. 


13. Mais en la page 285. lig. 16. Tee di- 
tes & demonirez tout le contraire de ce 
que deflus , par vôtre figure des petites 
boules , qui étant meues en Paix pete 
rencontrer en droite ligne la fuperficie is 
Peau: car voici vos paroles, & Yee d - 
gure. Pour mieux entendre cecy peníez 
que la, boule (7, fig: 2.. tom. 1 )1234 t 
poulfée d'V., vers X, en telleforte qu'el- 
le ne va qu'en ligne droite , & que fes 
deux cótez I. & 3. defcendent également 
vite (& par conféquent fans rouler) jufques 
à la fuperficie de l'eau Y Y , ou le mouve- 
ment du cóté marqué 3. qui la rencontre 
le premier, eft retardé , pendant que cc- 
lui du côté marqué ]. continué encore; 
ce qui eft caufe que la boule commence 
infailliblement à tournoyer [fuivant l'ordre 
des chiffres 125. Defquelles paroles i s'en 
fuit, que les petites parties ; ou boules, ne 
roulent pas en Pair , comme vous difiez ci- 
deffus , mais feulement à la rencontre de 
quelque fuperficie plus folide. e 

pd ij 
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Or, Monfieu 


s Diieut ,jucez maintenant vous. 
méme par le preinier précepte de vôtre 
metho €, fi cette doctrine doit être re- 
çue pour vraye , où il paroift cant de dou- 
tes & de contradictions. Et Vous en ayant 
{eulement reprefenté une partie , je devrois 
en attendre vôtre éclairciff&menr. fans paf- 
fer plus outre. Mais croyant que vous fe~ 
rez méme bien aife que je donne*quel- 
que attaque de raifonnement à vótré do- 
étrine , ainfi que feront plufieurs autres à 
vous qui préfidez en la chaire de vos Prin- 
cipes, jugerez des coups, 
crois donner 

de, 

n 'attaquerois vol 
ou nature de la Lumiere, que vous dites 
être l’action, ou le mouvement, Où l'in 
clinatio 


& comme je 
ez fatisfa&ion À tout le mon- 


ontiets vôtre effence 


n à fe mouvoir; ou comme Pac- 
tion & le Mouvement, &c. d'une matiere 
fübrile, &c. Mais für ce point je vous voi 
fi peu conftanr à vous-même > & par certe 
inconllance, vous vous êtres aprêté tant 


d'échapaoires feroit pèrdre I 
echapatol 28 5 que ce {croit perare 16 


temps, de vouloir vous arrêter , ju 
€C que vous vous foyez arrêré vo 
me, comm 
défini 
femble 


vous enrendez principalement que 
miere foit l'a&ion oule mouvement 


roi ^ 
Íques à 
us-mê- 
E x idis 

e bon Logicien, à une fable 
tion dela lumiere. Neanmoins il me. 
par le nombre 10. cy-deffus , que 


la Lu- 
;; dont 
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ESCXAR EE 
prM.D kit nx 
Jeil ou autre corps lumine P ufi 
je Soleil o "s Ce qu'érant fuppofé, 
vôtre matiere fubriie. Ce qwe x: ps 
Ò 2 = pue S d 
uifque le Soleil. eft Rumi qoc d 3 
s ne, duquel il eit la caule ei Jm 
ment» i " à ER SUE 
id que le. Soleil de fa nature à e 
ES Ya 1€ fa lumiet = 
lumiere; e fa lui 
point de lun eie ou quom RUM 
i int comprife en vo 
E ie c e que celle que vous 
’el remiere qu I : 
c quelle eft pret ur d 
Simes . Mais l'école vous lub. E 
Me ze action eft effentiellement u xt 
e tou a ; 3 : " 
lant & que tout mouvement dit d 
ellence un eftre porentiel : mais quee 
e un l 
fence de la Lumiere wani l'un ni RE 34 
yù que de fa naure elle eft un acte » 
me abfolue. 
une forme abío* ios 
Deplus, il ne fufit pas que la mu 
A nb it müe par quelque caute 
iere. fubril mue par qi 
tiere. fubrile foit quini 
ce foit ; autrement durant ges 
x res d'une obícure nuit ; EXC 
po, les vents, l'air & 
inci ar : 
tées principalement pa UU 
la mer paroitrojent tout e à RUE 
; i iour : Mais 
-oit lors clair comme de jo i 
verroit lots c EE FR 
faut qu'elle foit müc par les serpunt 
neux, entant que lumineux. D'où i r 
X5 Sie t a cese t 
i r remiere q; 
leur lumiere elt pi : F 
de vous définiflez > qui ne de a 2 
ra rd corps lumi- 
Xi 3 uve: ont les co 
faction & mouvement : Pour Sa 
neux, par leur Lumiere , p i ua 
: . . 3 
cde fabrile : voire il s'entuit i. 2» 
E Ie * " o a A 
que vous définiflez met point 
miere. 
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3: Le Soleil, &üne étincelle de feu , Où 
un ver luifanc, illuminent d'une même fr- 
son- Or une étincelle fe peut voir la nuit 
ide cing cens pas fans lunettes 3 & avec 
des lunettes de vótre invention, elle fe 


€ plus de cinquante 
Doncques cette étincelle 
€ faire mouvoir localc- 


9n vous en ligne droite, tou- 
u 


brile contenuë enun globé 
d'air de cinquante lieuës de demi-Diame- 
U€5t e qu'aucun bon jugement n'admer- 
tra Jamais, puis qu'on {çait que toute ma- 
tiere a de foy refillance au mouvement 
local : Donc le Solei! millumine Pas par 
le Mouvement de la matiere fübtile. Et la 
comparaifon de vôire aveugle avec fon 
dton ne convient point avec]e mouye- 
ment de la matiere fubtile : car un bâton 
eft continn d'un bout à l'autre > & méme 
dur & folide : cek pourquoi au même in 
ftant qu'on pouffe l'un de fes bouts , on 
pouffe l'autre 5 & la main qui eft à l'un 
des bouts fent au méme inftant la ten- 
contre que fait Pautre bout de quelque 
corps qui lui réfifte. Mais la matiere fubti- 
e n'eft pas continue , autrement tous leg 
pores des corps , depuis le Solei} jufques 
à nous, feroient continus , quelque agita- 
tion d'air qu'il y euftpar les vents ; & de 
plus elle n'eft pas dure & 


verroit peut-être d 
lieuës en Pair : 
aura la force d 
ment, & fel 
te la mariere 


folide comme 


zi 
pe M. e bie 
E 'eft pourquoi 11 ne s en! E 
un bâton: c -ochaine du corps 
atiere la plus prochi d oionée-le 
que la mz Ge, laplus éloigné 
lumineux étant müé, ap jud 
i ioi , & au même inftant. USO 
ere s qu'une étincelle ne dee uen 
epe mouvair la matiere re d 5n 
; usi ofi > 
Mi qidi eft baee 2x fes 
: t i = 
E 7 miere 1oit de à A 
cefliré que fa on dante de lui ; voire 
yemenpsescciiaspendable- P. cipale caufe 
ême il faut qu'elle foit la prin Ped di 
es sent : Donc le mouven e der 
du mouvenx il n'eft pas la Eumiere : 
la matiere fubrile neft enfé pas qu'il 
corps lumineux ; & je ne em viii otis 
foit poffible de renverfer ce cp pam 
oit “Sippolan le Ee aA 
e fübüle, & la continuité de fe dn 
tiere fut rriez préten- 
3 ous pourri à 
e 1 CC ATHE fait 
tes „toul c ce mouvement nous fi 
flre deroit aq oir la Lumiere des corps 
fentir & CBE iE laveugle qui tient un 
lumineux , ers seien ether idea 
bout de v een Pautre bout : Et ence 
quem i falt € à 
pierre qui eit fa jones Metcores,vous 
fens, en la page 287J.6.des fubtile „ qui 
lites, les parties de la matiere peri 
t s. 3 Ü ial 
eme Pastion de la lumiere, 0 c» dario 
ran(in oL 2 Arm 
i peer pasupon po Sls ue le 
ne fut la Lumiere, sione er 
vement dde l'aveugle ne ; pa ; 
Siti iron ‘il en tran(merre l'action : 
iet i ri : t 
pietre, bien gue oit du fentiment , elle 
Et fila pierre av db onde las 
{entiroit le mouvement du : 


e ; mais ce mouvement n'eft pas Pa+ 

le qui meut, donc le mouvement de 

a matiere fubtile neft pas la lumiere qui 
la meut. 

5. Mais qu'eft-ce que cette matiere; car 
elle n'eit-ni eau, ni ait, ni Ether > puif- 
que tous font tranfparens > & par confé- 
quent poreux > & remplis de cette maties 
fe, comme méme vous l'affirmez en ia p: 
127. lig. 6. des Meteores. Et puifque vous 
Pappellez fubiile au regard de tous les 
Corps, il faut que ce foit un corps fimple 
plus fubril méme qe l'Ether: Et puis qu'en 
la nature nous v: yons un fi bel ordre des 
corps fimples , & que les plus fubrils fe 
logent toujours au deffus des plus craffes; 
comme il:eft même évident par la Chy- 
mie ; Pourquoi cette matiere > qui felon 
vous: doit occuper la moitié du lieu des 
corps fimples ; n'aura-t'elle point de fphere 
propre ? Or foit que vous lui en donniez, 
ou que vous ne lui en donniez point , el- 
le ne fera pas tranfparente ; autrement par 
la page 127. ci- deffüs cottée elle auroit 
aufli des pores; qui feroient encore rem- 
lis d'une autre matiere fable, & ainfi 
à l'infiri s Etfi elle met point tranfpa- 
rene, elle nepourra donc point tranfmer- 
tre la Lumiere , comme vous difiez ci-def- 
fus p. 287. Car il n'ya que les corps tranf 
parens qui la peuvent tranfinettre, 
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6. De plus quel podere pr x 
vous à cette matiere j caf cé á eic 
où je vois de la d nec & c E 
Vücquaux nombres 12. son: E d s 
(Fig.2.tom.1.) &c par votre figure ce 
tites boules , qui de Pair 
Peau, il appert que ces pones oq 
defcendent d'eshaut en lig e deis 
bien que par le nombre 5 is 
vement reciligne caue p» pes ith 
mineux , vous leur donniez deu 
re , comme propre 5 enforte T 
Pair elles defcendent en ligne dr He dur 
müës circulairement à l'entour iei 
centres 5 neanmoins a qe ox is 
ditéstontau contraire, que da bou RA 
mence feulement à tournoyer €— t 
la fuperficie de l'eau, ou de si un 
tre corps plus denfe que l'air. Ma il 
mier lieu donnant à vôtre matier deeds 
ce mouvement re&iligne de I m . : E 
ik faudra aufi que vous le ne se 
de plus haut, écainfi à l'infini h ne E 
concedez que cette matere = Ee £a 
corps lumineux : E se de ee 
re ( r { neon 74 Ce lc r 4 = Y 
cud ERRE T pas befoin de füppofer 
quelque chofe de materiel de 
yeux, pout 


J due LS EES 
puis les objets jufques à nos norme 
nousfaire voir les couleurs, & le 


HER 
i ne au f àla rai- 
EÇ >. mais mème répugne au fens & 
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fon. Car qui eft l'homme de bon 
dira que d'un ver luifant > où d'une étin 
celle de feu , il puille fortir.de la matiere 
pour remplir toute la fphere , dont l'un od 
l'autre fe peut voiravec d'excellentes lu: 
nettes de vótre invention ; É 


ans la totale 
diflipation du ver luifant > quand même il 


feroit mille fois plus gros qu'il n'eft, quel- 
que fübtile qu'en fuft l'évaporazion? Et 
neanmoins il ne fe ditlipe point , bien que 
de minute en minute d'heures, onle chan: 
geáten diverfes Ípheres, lefquelles ilrem- 
pliroit en même facon. En fecond lieu , fi 
cette matiere fubrile , ou ces petites bou- 
les, qui-en {ont les pattes. , avoient ce 
mouvement re&iligne ; ellesne pourroient 

ar leur mouvement tranfmettre l'action de 
E Lumiere du Soleil, & des étoiles , enun 
inftant contre ce que vous-même affürez en 
la page $5 de votre methode jocar 
corps naturel 
ce que fucce 
tre. Voire | 
fairement 
Mereores 


fens qui 


aucun 
ne-peut traverfer-une efpa- 
flivement une partie après l'au- 
a même chofe fe déduit necef- 
de vôtre page 287. lig. 6. des 
» où vous dites que la nature 
des couleurs apparentes & caufées par la 
Lumiere , ne confifte qu'en ce que les par- 
ties de la matiere fubtile , qui tranfmet 
Paction de la lumiere , 
noyer avec plus de force, 
voir en ligne droite ; enfor 


tendent À tour- 


quà fe mou- 
te que celles 


é 


ds 
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E p piu 
i tendent à tournoyer d bn 
ui 
P t. caufent la couleur rouge a m 
a : e rendent qu'un peu plus fort € e 
E. jaune car bien que le tournoyement 
la jaune; car bien q : 
Pl e boule fe fft en un inftant ( ce q 
d'une:boule fe ff ei 5 bem 
X contre votre page 285. 8 
ies Mie bul E le point 2. de la 
Ù 5 voulez que in 7 
reine i jine plůcôr à la fà 
boule marquée 1254.4 ue le point 1.) 
tfidie de Peau Y Y. qu ) 
Cale sre clon vous le mouve 
Neanmoins puifque s ub onu 
ment rectiligne de la fes ibd 
que fon tournoyement » € ue HR 
re&iligne , qui eft celui ing ome 
Gion "de la Lumiere , ne fe fera p 
inftant. | 
E ferois trop long fi je vous w 
i utes lesautres difficulrez pe ws 
: : s : 7 *3 ls t 
ka Phy othefe de vôtre ades d 
i an [€ 5 
& dede mouvemens en pe 
cet ourquoi je veux finir par E me 
t s ; 
el ue des pores enlait , 
SE res corps tranfparens. 
&cdans les autres pp" i A tt 
i a 
un ee act des corps 
dites, Que les pores de. st qoa 
tranfoarens font fi unis & f den dei 
ic ti j peut y 
atiere fubtile ; qu Res 
FF tout du long fans ere in : 
; Lus 1 : ax? C. 
ui l'arrête : mais que ceux de d ee 
ne de diverfe nature; con see 
de l'ai du verre ou du criftal , 
À che rim! fi juftement les uns 
fe rapportent jamais ! Ju* 
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aux autres, qu'il n'y ait toujours plufieürs 
des parties de la matiere fübrile > qui; 
par exemple venant de l'air vers 
re, s'y refléchiffent , à caufe qu'elles ren- 
contrent les parties folides de fa fuperfi- 
cle, &c. Sur quoi je vous dirai que fi 
l'air & l'eau étoient durs & folides comme 
le crifal, & immobiles, vous pourriez 
peut-être avoir quelque apparence-de rai- 
fon; mais étant de nature fluide & facile 
à mouvoir & agiter , lors qu'ils font agi- 
tez par les vents cette rectitude de po- 
tes ne peut pas fübfifter , mais il fe fait 
confufion du folide de l'air ou de celui 
de l'eau, avec fes pores. Et partant , la 
matiere {übtile qui tranfmet la Lumiere 


trouvant de l'obftacle en tous les pores 
où elle entre, il s'enfuit qu'en plein mi- 
dy , l'air éant fort ferein , mais agité de 
Vents , on ne verra goutte , ou au moins 
on verra: plus obfcurément & confafé- 
ment, (qui font deux conféquences con- 


traites à l'experience, ) ou enfin que vôtre 
hypothefe des pores droits pour le paffage 
de la matiere fubtile , & trajet de là Lu- 
miere, eft füperfue. Cecy paroitra peut. 
étre plus clairement qar cette -queftion 
que je vous fais. Suppofons que de nuit 
vous foyez en rafe en campagne , & qu'a- 
vec vos luneites vous VOyEZ d une lieg 
de vous un ver luifant , ou une étincelle " 


le ver- | 


| 


prz MD ES CA RT en Jm 

& que de vóue côté vers Fenne ud 
foufile un vent fort COM > Je ses 
demande qui poufle le plus la s 
fabtile contenue dans les pores d E 

qui ef entre vous & Fea. ee | 
vent, oula Lumiere de l'évince e X “a 
croi que vous répondrez qu il 5s mes 
aucun pouffement de matiere » emnes 
tincelle vers vous 5 mais qu es en 
tout l'air defigné ci-deflus , enfemb! pa 
pores , & toute la matiere y gemens : onc 
pouflez queue vers pan = 
avec telle violence ; qu ou 
1 iffe furmonter le vent à pou r 
ar elle-même fera ar 
ouffement du vent, Donc j'eftime 
r de penfer que les a 
DE tnde E 

atiere fubrile contenue dan 

[suom laquelle leur lumiere nous elt 


tranímife. He id 
8. Finalement, fi felon la page Pose 
la Dioptrique , les pores de. cha 
p um (ont fi unis & fi 
des cotps tranfparens xu M 
is atiere fubuaie 
oits ue la mat ton ie 
dr Sue edt facilement tout du i" P 
m Ben trouver qui l'arréte 5 ile ie 
diii 14 feroit principalement vrai du 
tain que ceia l panapas i e 
verre à du criftal, qui font des € P i 
Ju cri ; 
& folides. Or cela étant fappole » i is : 
TRS à 
faivroit que le Soleil échairetoit autant 


par le pon ; 
que ce foit erreu 
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travers un verre de dix pieds d'épaiffeur ; 
qu'à travers le même verre réduit à une 
feule ligne d'épaiffeur : Car la matiere fub- 
tile venant de Pair , & étant pouflée en 
ligne droite par le Soleil , rencontreroit 
les mêmes pores en l'une & en Pautre 
épaiffeur , qui étant droits & unis, cette 
matiere y entreroit & couleroit fans obf- 
tacle avec même facilité. Or > qu'une dif- 
ferente épaiffeur de méme verre caufe 
même Lumiere > eft contre l'experience. 
Joint qu'en un même verre fe pouvant 
prendre deux fuperficies oppofées & para- 
leles en cent mille differentes manieres, il 
s’enfuivroit que fi felon une iraaniere la 
Lumiere pafloit par les pores de la füper- 
ficie qui lui. eft oppofée fans rencontrer 


aucun obftacle folide, elle ne le pourroit 


felon toutes les autres manieres ; Et par 
conféquent la Lumiere ne pourroit pene- 
trer le verre par quelques deux fuperf- 
cies paralleles que ce fuft ; ce qui repugne 
à l'experience. Et cela vous eft bien aifé 
à concevoir, fuppofant au verre des pores 
ouverts en ligne droite d'une. de fes fa- 
perficies à l'autre : car ils ne pourroient 
étre ouverts en ligne droite. de chaque 
fuperficieà fon oppofée3 autrement il n'y 

auroit rien de folide dans le verte. 
9. Siles corps lumineux pouflent en li- 
gne droite la. matiere fubrile qui tranfinet 
Paction 


E 


i z B, met- 
dont le centre foit E; & en À ; & B, 
ps lumi d'égale vertu, 
tons deux corps lumineux d'égale , 
il arrivera. l'une de fes deux abfurdirez mi 
i : aineux ne 
fçavoir , ou que ces corps lumin ux i 
É nt point vüs des lieux diametrale- 
ero t diar = 
C roit contre 
PLNS ys d A de fubtile: 
fl E a à 
Pexperience , que : p ROLE 
Ron au centre E, fera. au meme. 5 
ivers.lieux, ce qui repugne à la 
ftant en divers. lieu à rs 
K 3 Et cela 1e pr , 
nature des corps ; ad 
A, ne peut être vu de 
rement , en ce que À» . 
C, que la matiere fübtile & centrale E, i 
f é és C en ligne droite ; Et de 
foit pouffée vers C en g iub 
méme D , ne peut étre vü de D, ges s 
matiere E , ne foit poufice vers D. Et 
STE infinité d rps lumineux poiez 
ainf d'une infinite de corps 
à la (üperficie d'icelui globe. réel 
Je pourrois vous propofer plu gu ei 
tres difficultez fur divers points de v i 
1 1 " e 4^ tz 
Phyfque ; mais pour ie prefent je eu m 
pn d'étre par vous éclaircy fur € r 
Ẹ jere se jugez digne 
jet de la Lumicre, fi vousme jug q 
ya f ur. Le R. P. Merfenie vous 
te ?ai totjours été Fun de 
eutaffurer que j'ai toüjours été UAE 
om fans; & de mon naturel je hais & 
M-  . ‘Ije d'eforits malins; QUE 
ie détefte cette racaille d'efprits n alins, q 
À rit releve, com- 
Lors paroître quelque efprit Ene Mu 
à 54 au lieu de lui iça- 
^w me un Aftre nouveau, au ee EU 
' oir bongré de fes labeurs ; ES 
e E 2 gw 
Tome In ES 
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inventions, s'enflent d'envie contre lui, & 
s 
pom autre but que d’offufquer ou étein- 
re fon nom , fa gloire & fes merites ; bien 
EE ils foient par lui tirez de l'ignorance 
es chofes dont liberalement il leur donne 
la connoiffänce. J'ai paffé par ces piques, & 
fçai ce qu'en vaut l : De 
f qu'en vaut Paulne, Lá pofterité plain- 
i pon malheur , & parlant de ce fiecle de 
er dira avec verité, que la fortune n'étoit 
pas pour les hommes fçavans. Je fouhaite 
y, ? : 
nom qu'elle vous foit plus favora- 
le qu'à moy , afin que nous puiflions voir 
LoTR tone Phyfique , par les principes 
PaT e je ne doute point que vous ne 
p fs refoudre nettement toutes mes 
i 2d quoi 
e tez. C'eft pourquoi attendant lhon- 
Eur e vôtre réponfe , felon que. le per- 
eiut en D pes ; 
ettra vôtre loifir , je vous prie de croire 
qu'entre tous les hommes de lettres. de ma 
RU , vous êtes celui que j'honore 
1 - ^ I. 
zr us, pour vôtre vertu & vos genereux 
ean $ & D je m'eftimerai heureux 
ma vie. , fi vous m'accord ité 
ordez 
rs M ez la qualité 


A Paris ce 22; 5 
Févr.1638.. 
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REPONSE 
SIE MONSIEUR 
D ES CA RTL ES, 
$ 
MONSIEUR MORIN: 


Lerrre LIX- 


Mo N SIEUR 


Les obje&ions que vous avez pris la pei- 
ne de m'envoyer , font telles ; que Je les 


aurois regües en bonne patt de qui que ce 
fult ; mais le rang que vous tenez Ente les 
doctes, & la réputation que yos écrits vous 
ont acquife me: les rend beaucoup plus 
agreables de vous que d'un autre. Ce que 
je crois ne pouvoir mieux VOUS témoigner 3 
que par le foin que.j auraiicy d'y réponáre 
€xactement.- 
Vous commencez 
& vous: dites quel'apparenc 
mens: celeftes:, fe: dire: auff 


par mes füppofitions; 
e-des mouve- 
cercalnenient 


Eeit 


2 
dels fü Fe ai bilité 
Ee. po po de P dies de la terre; 
e fa mobilité ue j” ic 
très-volontiers ; & j'ai te N 
m To ce que j'ai écrit en la Diop- 
e la nature de iere ; 
que la force des ex 
dre que J'ai tâché d'y mettre ES 
Mrs fus n opinion Phyfique, cone 
imaginer Eo de em : D 
z i ic quelque autre facon 
Fer ele on explique tores elles de 
Pia p de que l'experience fait connot- 
Bex à que tout ce que j'ai demon- 
^ € des refraétions , de la vifion & dure- 
f. > € pourra être tiré tout de même É 
roe que j'ai propofée. 
i D dum prouver des effets 
aule., puis t 
par les mêmes ts FRE us 
e Po mais je n'avoué pas 
2 d de es. oit un, d'expliquer des. 
eux : car il d BE " PH de la DEOSVSE DAR 
hdi A gan e diference entre prox- 
ra xpi R À quot j'ajoute qu'on peut 
"sea umot dèmonffrer pour fignifier Pun & 
E moins fi on le prend felon Pu- 
"e un,& non en la fignification par- 
culiere que les Philofophes lui donnent 
J'ajoute auffi que ce neft pas un cercle ds 
e. une caufe par plufieurs effets qui 
Opt connus d'ailleurs , puis reciproque- 


que 


L 
à 


$ 
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ment de prouver quelques autres effets par 
cette caule: & j'ai compris ces deux fens 
enfemble en la page 97. ligne 2. dela Me- 
thode par ces mots. Comme les dernieres 
raifons font démontrées ¡par les premieres 
qui font leurs caufes , ces premieres le font 
reciproquement par les dernieres qui font 
leurs effers. Où je ne dois pas pour cela 
être accufé d'avoir parlé ambiguément ; à 
caufe que je me fuis expliqué incontinent 
aprés, en difant, Que l'experience ren: 
dant la plufpart de ces effets très-certains , 
les caufes dont je les déduis ne fervent pas 
tant à les prouver qu'à les expliquer ; mais 
quece font elles qui font prouvées par eux. 
Er je mets qu'elles ne fervent pas tant à 
les prouver , au lien de mettre qu'elles n'y 
fervent point du tout;afin qu'on {gache que 
chacun de ces effets peut auff être prouve 
par cetce caufe, en cas qu'il foit mis en 
doute , & qu'elle ait déja été prouvée par 
d'autres effets ; En quoi je ne voi pas que 
j'eufle pù ufer d'autres termes que je n'ai 
fait, pour m'expliquer mieux. 

Vous dires auffi que les Aftronomes font 
fouvent des fuppofitions qui font caufe 
qu'ils tombent. dans de grandes fautes 5; 
comme lors qu'ils fuppofent mal/a parala= 
xe „ l'obliguité de l Eclyptique , &c. À quoi 
je répons que:ces chofes-là ne fe compren- 
pent jamais entre- cette forte de fuppoz- 
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tions, ou hypothefes. dont j'ai parlé; Er 
que je les ai clairement defignées , en di- 

ant qu'on en peut tirer des conféquences 
très-vrayes & crès-aflurées, encore qu'elles 
foient fauffes ou incertaines, Car la parala- 
xe , ou l'obliquité de l'Eclyptique , &c. ne 
peuvent être fuppofées comme fauffes ou 
incertaines,mais feulement comme vrayess 
Au lieu que l'Equateur, le Zodiaque, les 
Epicicles , & autres tels cercles font ordi- 
nairement fuppofez comme faux, & la mo- 
bilité de la terre comme incertaine, & 
on ne laiffe pas pour cela d'en déduire des 
chofes ttés-vrayes.. 

Enfin vous dites qu'il n'ya rien de fi- 
aifé , que d'ajufter quelque caufe à un ef-- 
fet: mais encore qu'il y.ait veritablement. 
plufieurs effets aufquels il eft aifé d’ajufter 
diverfes caufes, uneà chacun, il reft pas. 
toutefois fi aifé d'en ajufter une méme à 
plufieurs. differens, fi elle ret la vraye: 
dont ils procedent; méme il y ena fou-- 
vent qui font tels. que c'eft affez prouver 
qu'elle eft leur vraye caufe , que. d'en don- 
ner une-dont ils puiffent clairement être dé- 
duits:: & je prétens que tous ceux dont j'ai 
parlé font de ce nombre.: Car fi l'on conf- 
dere qu’en tout ce qu'on a fait jufqu'à pre- 
fent en la Phyfique, ona feulement táché 
d'imaginer quelques caufes par lefquelles: 
om pult. expliquer les. Phenomenes de la: 
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Nature, fans tontefois qu'on ait gueres 
pū y réüffir ; Puis fi on compare les fappo- 
fitions des autres avec les miennes , c eft-à- 
dire. , toutes leurs qualite. réellis , leurs 
formes [ubffantielles , leurs élemens & chofes. 
(emblables, dont le nombre eft prefque 
infiny , avec cela feul ,. que tous les corps: 
font compofez de quelques parties , qui eft 
une chofe: qu'on voit à Pœil en plufieurs > & 
qu'on peut prouver par une infinité de rai~ 
fons dans > autres (car pour ce que je 
mets de plus ;.à fçavoir , que Ies parties de 
teloutel corps font de telle figure , plütôt 

que d'une autre, il eft aifé de le démontrer 
à ceux qui avoüent qu'ils font compofez de 
arties.).Et enfin fi un.compare ce que jat 
déduit de mes fuppofitions > touchant la 
vifion, le fel, levent, les nuës, la neige ; 
le-tonnerre ; l'arc-en-ciel, & chofes fem. 
blables , avec ce que les autres ont tiré des 
leurs;touchant les mêmes matieres;j efpere 
que cela fuffira pour perfuader à ceux qui 
ne font point trop preoccupez. que les.ef- 
fets que j' explique n'ont point d cus es ni 
fes que celles dont je les déduits ; bien qu 
je me réferve à le démontrer en un autre 
endroit.. 

Aw refte je fais marry. de ce que vous: 
n'avez choifi pour former des gre 
que le fujer de la Lumiere; car: je. me his; 
expreflément abftenu d'en: dire mon: opi 
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nion ; & pource que je ne. veux point ici 
contrevenir à la réfolution que j'ai prife de 
ne mêler parmi mes réponfes ; aucune ex- 
plication des matieres dont je n'ai pas eu 
deffein de traiter , je ne pourrai fi. parfai- 
tement: vous. fatisfaire que J'euffe defire. 
Toutesfois, je vous prie de: croire que je 
Wai point.tàché de me renfermer & barri- 
cader dans:des termes obfcurs., de crainte 
d’être fürpris , comme il femble que vous 
avez crü, & que fi j'ai quelque habitude 
aux démonftradons des Mathematiques; 
comme. vous me faites. l'honneur de: m'é: 
crire , il eft-plus probable qu'elles doivene 
m'avoir apris à découvrir la verité , qu'àla 
déguifer Mais ce qui m'a empêche de pars 
ler de la Lumiere-auífi ouvertement que du 
refte, c'eft que je me fuis étudié à ne pas 
mettre dans ces effaisy ce que j'avois déja 
mis en umautre traité, où J'ai táché tiès- 
particulierement de l'expliquer , comme 
jai écrit aux pages $2. & 53. dufdifcoura 
de la Methode, Ileft vrai: qu'on n'eft pas 
obligé-de rien croire de.ce que j'ai écrit 
encetendroit-là:;, mais comme lors qu'on 
voit des fruits en un pais, où ils n'ont 
point [ envoyez d'ailleurs, on juge pli 
tot qu'il y a des plantes qui lesy produifent, 
que non pas qu'ils y craiffent d'eux-mêmes: 
je crois que les veritez particulieres que j'ai 
iraitées: en mes: eflais (au moins fi ce fons 

4 des 


4 


à 
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des veritez) donnent plus d'occafion de 
juger que je dois avoit quelque connoif- 
fance des caufes generales dont elles dé- 
pendent, que non pas que jaye pů fans 
cela les découvrir ; Et pour ce qu'il ny a 
que les caufes generales, qui foient le fujer 
de cet autre traité, je ne penfe pas avoir 
rien avancé de fort incroyable, lors que j'ai 
écrit que je l'avois fait. 

Quant au mépris qu'on vous a dit que je 
faifois delécole,il ne peut avoir été imaginé 
que par des perfonnes , qui ne connoiflent 
ni mes mæurs , ni mon humeur : Et bien 
que je ne me fois gueres fervy en mes 
effais des termes quine font connus que 

ar les doctes , ce n'eft pas à dire que je 
k défapprouve , mais feulement j'ai defi- 
ré de me faire entendre auffi par les autres. 
Puis au bout du compte, ce n'eft point à 
moi à choifir les armes, avec lefquelles 
on doit m'attaquer , mais feulement à tå- 
cher de me défendre : Et pour ce faire j 
répondrai ici à chacun de vos articles fépa- 

; 
rément. 

Ociscrrou 1. Donc , en la page 165. lig. 

25. des Meteo:es. 

Rep. Le méme que j'ai mis touchant la 
Lumiere en cette page 165. eft encore plus 
clairement en la page 7. ligne 17. de la 

7 Dioptrique , & ne me {emble rien conte- 
Tome I. y Ef 
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air qui foit obfcur , ou ambigu. 

En la pags lig.1o. de la Dioptrique,&c. 

Rzr. En ce que j'ai dit ici que la Lumie- 
re paíle vers nos yeux par l'entremife de 
l'air , ou des autres corps tranfparens , on 
doit entendre par ces corps , ce que je 
nomme bien-toft après la matiere fübtile 
qui.eft dans leurs pores. 

Ainfi lors qu'on dit que quelqu'un fe 
moüile les cheveux d'une éponge , ou 
qu'il fe lave avec une ferviette > on en- 
tend parler de la liqueur dont a été moüil- 
Ke cette ferviette , ou cette 


J 9 
tte éponge, & 
non de leur propre matiere , ou forme, ou 


fubftance. En quoi toutefois on ne peut 
pas m'accufer d'avoir parlé improprement; 


car outre que j'ai dit en la page 204. ligne 
2. des Mercores, que tout corps invifible & 
impalpable fe nomme air (à {çavoir en fa 
plus ample fignification) il faut remarquer 
que le paffage que vous citez eft tout-au 
commencement du livre de la Dioptrique 
T do rte 

page 5. en un lieu où je n'avois encore eu 
aucune occafion de nommer la matiere fub- 
tlle, ni aucune occafion de la diftinguer de 
l'air, & des autres corps tranfparens qui la 
contiennent, & qui en effet ne font tranf- 
parens, qu'à caufe qu'ils la contiennent. Ec 
dans le méme difcours, avant de parler 
d'aucune autre chofe , j'ai expreffémen? 
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ti , page 7 lig. 28. dela De 
MCE SET er Ne ASS 
il y avoit grande difference entre bi 
el ole. & l'air, ou les’ autres 
ton d'un ed c MEE fols 
-ns rranfparens s par tentrem! 
corps tranípa pasen es 
S voyons ; & qu'entulte , en la 8 e 
ial exoliqué ue j'entendois par la 
page j'ai expliqué ce que ] 
ce fabrile 
matiere fubtile. deco en 
i . 46 lA 1? 
3. Mais enla p» 27» ligne 5 j 
us dires , &cc. 3 
dd re oifiéme article ne contient 
P. ; trouien 1 
$ z i ne s'accorde: parfaitement avec 
i pue & que je waye auffi expliqué 
e premiet ; le ; f Md 
i té 1fieurs autres 
dés la page 7. & repete en uc me ius 
endroits; ce qui me donne {uje icon 
uer que vous avez mis le en S P i 
A entre deux autres, qui en tont eloi- 
= «ris ne contiennent rien qui 
gnez , bienquis ne c wem cun 
he en la pa TA 
ne foit aufli tout proche En fa pag T js 
- faire croire que Je ne tae tuis pa: 
me pour faite croire q weis 
rd en un lieu, de ce que j o: 
© 1 ue] 
enlautre ; ce qui ne feroit pas 


guerre. CT 
x j ue, vous 
4. Page 1277. lig.6.de la Dioptrique > 
dites ,c? c. s 
Rer. Icy vous m'obje&ez jr quan i 
L emiere que fi la Lumiere n'elt qu os 
a prem ie fr e 
qion ou inclination à fe mouvoir , e & 
xs Hioc pas un mouvement ; Fe 5 
| : H > (^. mja e 
xoudrois vous prier de m'appren ee 
Y > * + mo £ 
quel endroit j'ai dit qu elle fuit un 


Ffij 
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ment, fans y ajoüter au même lieu ox une 
aclion. Car je necrois pas qu'il s’en trouve 
2ucunen mes écrits , principalement quand 
jai parlé de la Lumiere qui eft dans les 
eorps tranfparens, à laquelle les Philofo- 
phes attribuent le nom de Lumen en latin, 
pour la diftinguer de celle qui eft dans les 
corps lumineux , laquelle ils nomment 
Lusem. Or d'avoir dit generalement en 
plufieurs endroits qu'elle eft un mouye- 
ment ou une action, & enun autre d’a- 
voir dit qu'elle weft qu'une action, ce 
ne font point deux chofes qui fe contredi- 
Íent. Outre quil faut remarquer que la 
fignification du mot a&;oz eft generale, & 
comprend non-feulement la puiffance, ou 
l'inclination à fe mouvoir > mais auth le 
mouvement méme. Comme lors qu'on dir 
de quelqu'un qu'il eft toûjours en action > 
cela veut dire qu'il fe remuc toüjours : Et 
c'eft ainfi que je le prens en cet endroit 
là, oüil ny a point pour cela d'ambieui- 
té; car j'y avertis quil fe faut fouvenir 
de la façon dont j'ai auparavant ex 
la Lumiere ; Ce qui montre 
les mots dont je me fers, je veux enten- 
dre le même , que par ceux que j'ai mis 
aux autres lieux. La feconde chofe que 


nt expliqué 
affez que par 
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orps lumineux, neft 


weft donc pas des € 


3 
rune € 

fondée que fur une eq! ie o 

le mot de Lumiere. Car j'avoue q 


1 i $c 
Sti la matiere fubtile, qui.eft 
l'action de la me Dues 
'eft pas celle des corps lum > 
be j € pas pour ceia 
qui eft lux , mais je n'avoue pas pou med 
nbiguément; cat Jal pa 
que j'aye parlé ere ien e x 
tout très-foigneufement atung 
Fautre. : ias 
nt 19. 
s- Foire meme , p. 284- ligne 19 
teores. 


Rer. Icy v 


1 
quivoque » touchant 


ous retreciflez merveillenfe- 
ment la fignification du pn aae b 
de me faire trouver court d'un p xdg ^ 
vous vade quil Re " 3 bn 
rmes d'une comparallon ; quie 7 
es e n differentes. Mas cd 
étoit vrai, lors qu'on dit qu'un ! enil 
cela comme fçavant, €€ re e E 
neft pas fçavant 5 & quand ane Lum 
tient tel rang dans les Etats ; : pad 
me Comte d'un tel lieu > ps aci 
Baron d'un tel, ce feroit à qe i 
ni Comte ni Baron. Er je ne ic 


ing aucun mo e de [o on 
t u celui 
notre l: ngue q 


’eufle pu uler en 
dont jeufle pù ule endroit 
zA - Ggnifer 
ue vous citez, page 284. pour fosse 
fia iré , ou pour joindre predicatur 
bah librement des rer- 


RS Er A ` z y Dee pule icy Re 
vous m'objectez ici, à íÍcavolr, que fi ja cum [ubjeëlo ; G 2n Te vous ne jugie2 
l'action eft de la matiere fübtile j elle -KA 24 mes de Bis > À de mais vous n'avez 
5 e les MEprHE jy AAT 
pas que je les mep E £ iij 
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pas cité tout le paffage, qui eft tel ; Er 
concevant la nature de la Lumiere telle que 
je l'ai décrite en la Dioptrique , à feawoir 
comme l'attion on le mouvement , &c. Ce B 
fignifie en bon françois, ce me femble,qu'il 
faut concevoir que la Lumiere eft l'a&ion 
"m le mouvement > & non quif l'atlion , 
XC, 
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aparaifon. d'un aveugle jas 
dig E Lee cd ea aportée pour fai- 
le Pai principalement aport 

elle j ar princip à pores rai 
ia E. » quelle forte le mouvem 4 
re v quet QUA RUE 
eut paller fans le mobile; Et Je P. ps 

: fi fS gq cet. avé 

A s que vous penfiez ; lors S R^ 
i i i hien de ion Dato 
gle touche fon chien P fo À nad e 
É ier 2 i 5 a 
faille que ce chien pale tout | s 

455 es à fa; main;; aun. qu 
bâton, juique 


áisafinque Je vous 


les mo: mens.M 
fente les mouvemens pd | 


réponde in fo "4; quand y ous 


mouvement neftjamais f : 

r il ne peut ventan ent Êtr 
Fe TAR il peucbien être 
ures & aliri 


H > Ale 
6. Page $4.ligne Yo. de la Dioptrique , par- 
lant, &c. 


CMS: 
ins Je mobile, lif- 


Rer. La Lumiere , c'eft-i-dire lux > eit 


un mouvement ou une action dans le corps 


emm 
AE PIE : 
umineux, &ele tend à caufer quelque -anfmis d'un corps,en. un À Es 
mouvement dans les corps ttanfparens , à des do: corps lumineux vets nos 1s A 
Savoir , lumen : Donc , lux eft premiere at Pentremife d'untiers » à fgavolr, S à 
que lumen , concedo totum. Mais quand MESE: la page s. igne ms pes 

e I um. Mais quand vous me je dis enda page S.o 7, 1 gz des au- 
adjoütez , & par conféquent la Éumiere ne igues par l'éniremife de l'air 8 exp 
fera pas le mouvement , encore que je ne bs tranfpatens ; OÙ CRUE P s 
dife point abfolument qu'elle eft le mou- 1e plusdiftinétement en la p. 8. te 
vement , toutefois , nege confequentiam s SES Mex d'une matiere fort ped 
car un mouvement peut bien être caufé er remplit les pores Spe AR es 
par un autre , Sil n’y a rien de plus ordi- dm d ons interruption depuis js gue 
naire enla nature. iyd : i nous. Au reite » pm quee 

7: Finalement , page 6. ligne 17. de la Ds que ue vous m'attribuez louxent A 
Dioptrique, &c. = tee aufquelies je n'ai jamais ie x 

Rer. Jadmire que vous alleguiez les prp lors que vous dites Rue E 
pages 5. & 6. afin de prouver que le mou- le ts & la Lumiere ne font felon o 
vement des corps lumineux ne peut paffer SE e même nature, & que Cie 
jufqu'à nos yeux, qu'il wy paffe quelque id 


i et au~ 
1 r sineux » nets 
i : ef dans les corps lun : 
chofe de materiel qui forte de ces corps, S tp qui eft f 
LJ 


jet ile ;-Et 
: 3 : we felon moy que là matiere fabrile j-Et 
Carje ne fais en ces deux pages quex- es 
3 v -~ 
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par-cy & par-là en d'autres endroits 
je laiffe couler fans rien dire , afin d. 
vous pas interrompre, 
8. Après avoir cy-deffus | &c. 
Rz». On peut icy remar 
commencé à parler des p 


la matiere fubtile, que fur la fin des Me- 
teores, difcours huitiéme , page 278. & 
fuiv. à l’occafion des couleurs de l'arc-en- 
ciel ; car n'ayant pas eu deflein en ces 
effais d'expliquer la nature de certe ma- 
tiere fubtile , je wen ai rien dit de parti- 
culier, qu'à mefure ue j'y ai été con- 
traint , pour faire entendre ce qui étoit de 
mon fujet. 

9+ Mais 
&c. 


Rer, Icy vous prouvez fort bien que les 
Parties rondes de la matiere fubtile ne 


peuvent remplir exactement tous les po- 
res des corps terreftres , ce que j'avoue: 
. mais fi vous inferez de [à que ce qu'elles 
ne rempliffenr pas foit donc vuide , vous 
me permettrez , s'il vous plait, de dire en 
terme d'école, nego confzquentiath s car ils 
peuvent bien être remplis de quelque ar 
tre chofe que je n'ai pas ici pour cela be- 
foin d'expliquer. 
10. En la 
que, &c. 


que 
de ne 


quer que je maf 
arties rondes de 


P^8€ 16$. des Meteores ligne 17. 


Page 44. lig. 21. de la Dioptri- 


Rar. Icy tour de même , de ce que 


je dis 
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pee r ineux 
en divers lieux que les or m 
vent ou pouffent la A dus 
mE inferez que je donne Et imd 
E -e-au'elle n’a de loi aucun 
Me cu je répons en un mot » nego 
A ue c ut avoit 
trie ; car chaque corps en z 
A etre 
i nens , & € Pa 
ers mouvemen b hic 
* infinité de diverfes S SD ms 
not c 
ni s; En prenant toutefois le s Hie 
fi ya ; fincategorematice > afin qu 
EE, e - 
r e.. 
rien à l'école ày reprendn nois 
11. Maisenla meme p.157« ^ 
res X C. 5 3. citat 
RESTAR bien que cette matiere fu 
EP. 


D à fans les corps 
tile fe peut mouvoir Gi & là fax 


i de là qu'el- 
i is i itpas c 
; mais il ne fu bg 
ges : le mouvement ou l'action 
es nile ; ous donner le fenti- 
1 i irn f 
requife pot pi 
a ae Y Lumiere ; car de cela hd 
pee corps lui donné ce mouvement, 
E i i Lumineux. 
cette action ; ileft x E 
12. En la page 500* ligne 9. 


pr i fi cette matiere, ous 
dires que fi ce atiere, 

nie à &iliene , fe meur de 
tre le mouvement rectlig UE 
fa nature feulement en ron a a EA 
mot feulement eft de ugs x e 
oue de vous feul ; ee on 
dudum lien: & lors quil eft ôte- 


1 x ries 
= i ; re que les patt 
r ; car encore q 
t, refte eft clair 5 


i 


Y 


Li 


le la matiere fubrile fe meuvent en rond, 
de la 
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& en ligne droite , cela n'empêche 
qu'elles ne puillent auf fe mouvoir 
d'autres façons. 

I3. Mais en la P- 285. L 16.5b;4. v 
tes | &c, 


Rep. Enl'end 


pe M.DEscA bs ions ecd 
D 3 € 1 
EG os autres obj 
ecouter v 
puiffe S 
z aile. : TS Ce 
px J'artaqueriis eine A devant affez 
A A - 
e coi m'être acja "accu 
p. Je crol xs m ac 
Re 2 l'inconftance dont Tren deir 
purge ótre argument je f 
- our votr o PUMA : car pou 
fez. Et p ; la forme ; BOX 
iens ni la matiere ni la ur une defini- 
prens i l fondez fut $ 
la matiere vous le ds fuppofez que 
z iere que v VANUS 
po veniet. qu'il foit très-vrat, que 
4 mee , DI 1 er aucune » 
J Al pe eu intention d'en Fe page 4 
a ^moiené des la pa 
Lira jai afez témoigne = vous l'avez 
com / ioptrique ; à 
liene 4 de la Dioptriq EID T forme, 
uffi affez reconnu. Puis po conféquence, 
aufft 2 Fe Dar une 3 
commencez pa il et premier 
ous le co E e Soleil eft p ^ 
il 1 E difant , puilque t: a il eit la caufe 
T ds acquie- e ce mouvement : uq "uc d'antécedents 
e l’eau ou c qué s ois point d: 
entrant dans l'air, Er Je n° pese m volta: rire xe x 
buer à ce; boules d’ que car fi la e jouvement dont le So 3 
CEUX qui fervoienr à ai pour l'action ou lern fabtile qui e i 
7 d a e la matiere fi oler, 
, TNS wiere fabr- oufle la m lez avec moy tupp 
Ta aps àenten la matiere fabri P ome vous voulez av y 
€ n’en eu 
uger, &c. 
ous. affüre, 


pas 
en 


015 di- 


toit que vous citez icy , je 
ne parle nullement des Parties de la ma- 
tiere fübtile ; mais de quelques boules de 
vis , Où autre matiere vilible, qui font 
Pouflées vers de l'eau 5 comme il paroift 
f 


au ; 
Sguege" les £s ron, 


rebours des patties de la 
& compare le tou 


quierent en fort 


evidemment, de c 
noyer tout au 


matiere füb;ile 
ment qu'elles ac 
0: 


ant: de 
"alt; & entrant dans l’eau sa «celui que 
ces parties de Ja matiere ful 
rent en {ortant 


rnoye- 


il foit premier que 
i fuit pas de là qu il foit UM ; 
: sé action, niqu'il en vn nes 
ee & l’on peur dire ee ipis 
us ayez p cente, &l Ou fi vous voulez q ~ 
gre a ce fera feulement he 
puer remier que fa 
HN 2 ue l'homme eft ct e 
aCOI : SE 
mener cds quil dc it étr UE 
Tes lll puiffe en ufer. Et: SE 
- . 
avant qui Po gea eft que 
feconde conféqu ; 


Monfieur, que 
a imaginer 
tradition dans. les 
ez alle 
‘aye pas eu fort 


quel- 
de. coi 


chaire que vous m'offte 
quia fort 


* plus fapio fedens ; & : 
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leil de (à nature n'aura donc point de Lu- 
miere , ou que fà Lumiere n'eft pas com. 
pile en ma définition, & qu'elle eft pre- 
miere que celle que je définis, me fem- 
ble étre de méme nature > que fi de ce 
gm auroit dit que l'homme par fà raifon 
écouvre bécucoup de veritez, vous in- 
feriez qu'il n'a donc point de raifon de fa 
nature, ou que fa raifon melt pas com- 
prife en cette définition, &c. Mais pour 
nous accorder , je veux bien vous dire que 
Je wai ni défini ; ni méme parlé en aucu- 
ne facon de ce je ne Ícai quoi que vous 
nommez peut-être du nom de Lumiere , & 
que vous fuppofez être dans le Soleil ou- 
tre fon mouvement ou fon ation 5 car 


inis démontrer par cette action tous 
es phénomenes de la nature touchant la 
Lumiere , je mai pas befoin d'y rien con- 


fiderer Avantage : Et je ne veux point 
auli m'amufer à refuter ce que les autres 
y füppofent de plus, faivant ce que j'ai 
dit à la fin du premier Difcours des Me- 
teores, Quant à ce qne vous adjoutez 
«d'un ofro relate, dus efire potentiel | & dup, 
aile ou forme abf luc, je fçai bien qu'on 
me dira dans l’école que la Lumiere eft 
un citre plus réel que l’action ou le mon- 
vement ; ais je mériterois d’être envoyé | 

à l'école , comme ceux qui faillent eg °S 
jolant au triquetrac , fi j'avoiiois qu'on pac 

le prouver. 


fubrile fo 
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4$, Ce 
s : p» Cosi 
i rps lumineux d 
te ceft-à-dire; felon p > 
on n eux quelque ac 
y do s'enfuit, SEC: ed 
t de meme qu'en tatt 


tant que Lt 
entant qui " 
ou mouvement: s 
confequentiam ; to 

récedent: 
cle préce 


5. otel! & 
"C 
le. 1 une etine? le C 
Le S 3 
2 


: jeux tout 
fin que je renvetfe perde 
Re r : j nm 
Rer. SER articles je is vous di- 
ce qui E: ondre par la fin ; e matiere 
ray à y rep le mouvement de e eft in 
tes, Donc ft- à-dire, Lamer [a ys lumi- 
S * eit- a SE [ 
fabis, 4t pas la Lumiere ia zt ef in 
e Lars : ux 
à -à-dire ; Se. s vous dites un 
rveille 5 
1 ner vence; no e a Lu- 
Sole, grande P iL faut de neceffité quel fga- 
eu plus haut » + vement; Xe. À IGA 
P 7 it devant le mouve! [t canfa , & qut 
miere foi “HAE DE Ré a e aln PE 
wl lux ante Lum i precede , à Îç 
ar UE Pour a Pemet pas Sn 
en doute? iere {ubt men 
3 matici 3 B meme 
voir > es à un bâton, € E ise Diop- 
|i fembiab:e x : .de ie 
pieier zie j'ai mis en la page 7: la 
que ce que 
nique citée 


epfuite par 
i i ou enfu E 
ae (t dans une € 
dues pties 
raifon du vin qui €’ gem 
Fe que les plus hau t m s: 
aues à oniéque 
p (fent, & par € E 
* el qui fortent par 1 
je intant qui 
au mème inftant q 


comment la me 


aëre, Ne à 
neux, Cei 


ve, montreal 

de ce vin pretent: 

à voir CE 

dent à mou n 

-9 trou qui et au id e 
eft ouvert ; j'ai EXP] 


| 
| 
1 
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tiere la plus prochaine du cot 
étant můë Peut faire mouvoir 
gnée au méme inftant; & en B 
les Er pres qui font en cette Cu 
cependant étre agitées en pluf 
{es façons par.ceux qui les foulent 
fatisfait à ce que vous dites d 
peu devant, Er enfin Peur ce que vous di- 

tes au commencement qu'aucun bon juge- 

ment n'admettza jamais qn'une étincelle 
ait la force de faire mouvoir local 

& felon moy er 
pas pourtant du tout felon m 
lig. 30. de la Dioptrique) tout 
fubrile contenuë 
licučs de demy- 
vous le faire 

-vous 


ement; 
qui n'eft 
Oy ; page 9. 
€ la matiere 
enun globe d'air 
: S 
diametre 
admettre 


1 liene droite (ce 


de so. 
» Je prétens de 
à vous-méme , (i 

prenez comme moy cette matiere 
fubtile pour nne liqueur très-fluide. 

Car fans aller plus loin, encore que la 
cuve dont nous venons de parler , auroit 
cent lieuës de hauteur , chaque goute de 
vin qui feroir au haut, n'augmenteroit-elle 
pas la víteffe de celui qui s’écauleroir par 
les trous qui font au bas; Et afi 
ne difiez pas qu'il eft plus 
ter le mouvement d'un corps qui fe meur, 
que d'en remuer un qui fe repofe , ima- 
Sinez-vous un tuyau replié , comme ABC 
(F frg. 4 t 


lez, d 


n que vous 
ailé d’ 


epuis icy jufques au centre de la 


ps lumineux 
la plus éloi- 
jouant que 
lve peuvent 
leurs diver- 
> J'ai 

ies vents un 


ovir.) qui s'érende , fi vous vou | 
; ) 


E [$4 
pr M.-.DrscA m: e en D, 
de là remonte jufques icy, 6 
terre, & de k lein d'eau des deux cô- 
ui foit prefaue pie chen dem 
rm re pendant que cette € ids 
guns affi pen agitée qu'elle peut S > 
& auti e ns celuy 
se E ans celuy 
calme fe une goute d'autre eau dan e 
on verfe un a ui eit marqué À ; at 
de fes deux cotez q ous faffiez difficulté 
X cols pas que v c 203 
eet UA E ela pefanteur de cette gout 
d'accorder que Ja f - faire hzufler toute 
s fuffifante pour faire hat re 
te fera tufli i C, & par conféque 
l'eau qui eft vers © , sece qni eft dans 
n uvoir tout A 2n 
auffi pour ap PRI fi ite vous ne pourrez 
v2 ( Et en tc A i 
le tuyau ABC. E 2d ded ne foit capab'e 
: 'une-éüncelle de À rq It 
ier qu'une édnce near n 
ra aae là m e fub ss dire que 
€ en untrés-grand efpace » E ; fene 
UCM Sia" e l'action au i die 
vous remarqui lus forte que celle 
: atablement pius : AE rry us 
ircompatablem &- que la matiere fibule 
la pefanteur , © G les pores de leau, & 
étant contenue dans pue PE doit être 
ème auffüi en ceux ae E ue ue lui ni 
CON rablement plus fluide qui "ids 
jcomparablemen RE PET 
bile Cr vous ne voudrez ee vtaye 
Ace ieues , & de la vray 
"id 's Mechanicues , & ae 
regles des Mechaniq 


IL 


que toute la 
jë 


i d leguer icy 2 
Phyfique > pour aeg mouvement 


a ete e fondée fur 
> qui weft qu'une maxi POTE 
local, qui mel à sfens, & qui vie 
T ation de no + ere 
la préoccupa D MARS HOME EEE 
de ce que n'ayant € xi Brem m 
ce a remuer que des corps qui 


;tré de 
ours rencortred 
j t toujours E 
W^. & pefans, & y ayant toujo 
"V 


scndnoMÍ Is 
iculté us nous fommes dès Ic 
la difficulté, nous n 
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perfuadez , que cette difficulté procedoir 
de la matiere , & par conféquent étoit 
«ommune à tous les corps 5 cela nous 
ayant été plus aifé à fuppofer , qu'à pren- 
dre garde que ce n'étoit rien que la pe- 
fanteur des Corps que nous tâchions de 
remuer, qui nous empêchoit de les le. 
ver, & leur dureté avec linégalité de 
leurs parties , qui nous empéchoit de la 
trainer. Et dini qu'il ne s'enfuit pas de 
là, que le. méme doive arriver , tou- 
chant les corps qui n'ont ni dureté ni pe- 
fanteur, Or la plufpart des opinions tant 
du peuple, que de la mauvaife Philofo- 
phie , font nées de cette forte ; mais quel- 
que apparence qu'elles ayent, & quoi que 
plufieurs y applaudi(fent , ies perfonnes 
de bon jugement ne doivent jamais s'y 
arréter. 

4: Suppofant le mouvement , &c. 

Rer. Je ne vois en tout cet article fi- 
non que Lumen non eff lux , ou bien que 
l'action , qui nous fait avoir le fenti- 
ment de la Lumiere n'eft pas cette qua- 
lité réelle que vous appellez du nom de 
Lumiere, & que vous fuppofez eftre dans 
les corps lumineux autre que le mouve- 


ment qui caufe cette action, & jenka 
corde. 


$- Mais qu efl-ce que cette matiere fubtile ex 


C. 


Rz». 


voque du mot ra 
buë en un fens à l'air, x 
res tels corps, entant qv ihe 
ut &c. & à la matiere fubrile en. 
res » &c. 4 pue apte e 
cae lle eit dans ces pores./Car,pource 
End à le bel ordre qut 
que vous dites, que vu le b dium 
E en la nature , cette axe u nilahat 
i Mhere au deflus des au 
avoir quelque fphere a fece 
tres corps, & ainiin tre e à uec 
pores 5 il m’eit aifé de répondre ue = 
€ wy ayant de 
bel ordre montre auffi ; quy ; y ipe 
ores dans les corps/terreltre 3» € 
: nt être remplis de quelque mauer me 
fabri voit qu'encore q 
cadit de c llement au deffus de 
^ vce naturellen a [ 
l'eau fe place ne 


ife t cela de 
la terre, elle ne laiffe: pas Mise - a 
Gau deffous en tou 
fe placer auli au defl Lee c 
res; Et je ne dis en aucan di bici 
ATE fubtile nappe ARE e SE 
; elle de l'air; car a 
plus haute que c i s 
F ire je la fais étendre depuis les AI 
cm à nous 
jufques 3 E : d 
i De plus quel mouvement ; ned ne 
; imaginez toujou gh 
Rz. Vous imaginez V d om ; & fai 
maricrs lon dba y ence peer droits; 
ff fait entendre en plufreurs e ien 
aflez PR PU SU EC 
que la matiere fubrile peut See en 
| -ons 5 mais qu! a que 
i pee wes Aedes , où de ten” 
Va” (cule facon de fe mo ile repoic des cos 
É dre À fe mouvoir, quelle res a 
l ; 9 
j Tome Lo 
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lumineux , & qu’elle tranfinet de tous cô- 


tez en ligne droite , depuis ces. corps 
juíques aux objets qui en font illuminez 
qui nous donnent le fentiment de la Lu- 
miere ; & que pour l'a&ion ou l'incli- 
nation au mouvement circulaire, qui eft 
en ces parties., elle caufe le fentiment des 
couleurs. Quant à ce que vous citez du 
nombre 13. que la boule commence feu- 
lement à tournoyer rencontrant la fuper- 
ficie de l’eau, je répons que ce mot fen- 
lement ne fe peut rapporter à aucun en- 
droit de mes écrits, finon à celui de la 
page 285. des Meteores , oü je n'ai point 
entendu parler des parties de la, matiere 
fubtile. Puis, à ce que vous dites , que 
donnant à cette matiere le mouvement 
rectiligne de Pair en l'eau , il faudroit 
auffile lui donner en Pair de plus haut , & 
ainfi à l'infiny, oubien conceder qu'elle 
fort des corps lumineux, je répons que 
fon action ne. doit point venir de plus 
haut à l'infini, & qu'elle commence aux 
corps lumineux , defquels toutefois cette 
matiere ne fort non plus, que le bâton 
d'un aveugle fort des objets dont il lui 
fair avoir le fentiment. Et tour ce que 
vous d fputez enfuite fait pour moi , ex- 
cepté feulement ce que vous femblez 
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tranfmettre en un inftant z À quoi Je ré- 
pons que bien qu'il foit certain qu RC 
mouvement ne fe peut faire en Es iak 
tant, On peut dire toutefois qu'il fe waah 
met en un inltant » lors que chacune ; = 
fes parties eft auffi-toft en un lieu quen 
l'autre , comme lors que les deux bou 
d'un báton fe meuyent enfemble. 
Je ferais trop long: fi > &c. oa rique s 
7. Pag. 127. ligne 8. de la. Dioptrique > 
STA Ce que vous objectez icy à gian 
de apparence de: verité > pour peu. Da 
ne regardent qu'autour d eux , &qui E 
tendent jamais leut pus par l'univers; 
car il femb/e à tels efprits,,.que les Seu 
la foudre & les canons, caufent les P us 
impetueux monvemens qui Buen kr 
Mais pour vous , qui étant tres- sovg e 
Aftronomie , êtes -accoutume à conu Td 
l'extième rapidité des corps celeftes , 
qui l'érant. aui. aux Méchaniques 3 foo 
prendrez aifément les raifons. qui en T e. 
endent , vous; ne pouvez ce me. fs 
ble trouver étrange >. qu apres avoir j E 
que. la matiere s'étend fans Jpterrupugne 
depuis les aîtres jufques à nous UM 
il faut de neceffite qu'elle falle, pour tr i 
ferer l'action de la Lumiere). & avec cea 


S 

: "el Aide, & compofée de pas- 
vouloir dize.à la fin , que fi la Lumiere A^ 2. m A agen dur la vielle 
etun mouvement, elle ne fe peut donc } ARR End Gg ij 
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dont elle fe meut eft en quelque façon 
proportionnée à celle des cieux, & par con- 
féquent beaucoup plus grande que cele 
des vents. Outre que vous pouvez avoir 
allez reconnu par mes Meteores , que fe- 
lon moi, c'eft principalement l'agitation 
de cette matiere fubtile > qui caufe & 
entretient l'agitation que j'ai attribuée 
aux parties tant de l'air, que de l'eau, & 
de toutes les autres ligneurs. Car il fuit 
de là très-clairement , que tant s’en faut 
que les pores des corps liquides doivent 
‘être moins droits & unis que les autrés, 
au contraire ces corps ne peuvent être 
entierement liquides, fi leurs pores ne 
donnent libre pañlage de tous côtez 3 fa 
matiere fubtile; Comme nous voyons aufli 
par experience que toutes , ou du moins 
prefque toutes les liqueurs qui font putes 
font tranfparentes : Et même qu'il n'y a 
gueres de corps durs. qui. foient tranfpa- 
rens, finon à caufe qu'ayant été liquides 
auparavant, leurs parties retiennent en- 

core la firuation. que là matiere fübtile 

leur a donnée. Puis, pour ce qui eft des 

vents;outre que leur mouvement eft beau- 

coup plus lent que. celuy par lequel lama- 

tiere {1 btile rend droits & unis tousles po- 

res des corps liquides, ils n'agitent quafi 


E 
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tiere fubrile , mais feulement tout fon 
SE R 

corps enfemble ; d'où vient que nous 
pouvons beaucoup mieux le fendr , que 


celui de cette matiere,auquel neanmoins ils 


ne peuvent préjudicier.Et pource que vous: 
demandez à la fin, fila force dont une étin- 
celle de feu, ou un ver luifant , doit fe- 
lon moy pouffer de nuit la matiere T 
le vers nos yeux, pour nous faire entr 
la Lumiete, ne peut être empêchee par 
celle du vent, lors qu'il foufile fort im- 
petueufement à l'encontre , cet quafi le 
méme que fi en la cuve dont nous avons 
parlé ci-deflüs, on fappofe que les grap 
pes qui font parmi le vin étant atrachées 
à des filets, ou enveloppées dans un rets, 
foient tirées de bas en haut fort prompte- 
ment, & qu'on demande fi le RNCS 
de ces grapes, étant tout Mun ce- 
lui dont le vin tend à defcendre, ne a 
pèche point. À quoi je repons, que fi le 
mouvement avec lequel on.les tire ie 
haut , eft plus lent que celuy gois I 
partes du vin tendent à defcen re EA 
mempêchera point que ce e D» E 
par les trous. qui font au e ses 
cuve ; Et qu'encore meme qui A )e2 z 
coup plus p & plus fort,fi s RU 
que ces trous foient bouchez,entorte qut 


m iffe ri üucceder que du vii 
: i i : n dutout fucceder q 
point chacune des parties de Fair féparc ums; M ne puiffe rie 


ment de fes volfines , ainfi que fait la ma- 


en la place que laiffent ces grappes > ainfi 
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qu'il ne peut rien fücceder que de la ma- 
tiere fubrile enla place des patties de l'air 
dont le venr eft coinpofé, on peut par les 
regles des méchaniques démontrer que ce 
vin ne preffera pas moins le fond de la cu- 
ve , que fi ces grappes étoient fans aucune 
agitation; & rout de même., il eft très- 
certain, au moins felon moy, que l'agita- 
tion d'aucun vent ne peut empêcher Pac- 
tion de la Lumiere ; excepté feulement en 
tant que cette agitation peut devenir fi 
violenre qu'elle enflamme: l'air , auquel cas 
la Lumiere qu'elle caufe peur effacer cel- 
le d'une étincelle de feu, ftant eft qwel- 


le foit beaucoup plus forte. 
8. Finalement, fi felon la page 127. dela 


Dioptrique , &c. 
Rzr.La caufe qui empéche que. le 
verre étant fort épais, ne foit aufi rran(- 
parent que le même étant moins épais , 
n'et autre, finon qu'il contient toujours 
beaucoup d'impuretez >» de nuages, & de 
petites bulles ou boüillons , qui étant en 
plus grande quantité dans une grande 
épaifleur , que dans une moindre , en em- 
pêchent davantage la tranfparence. Er 
qu'ainfi ne foit, il y a des lacs & des 
endroits de-la mer, où l'eau eft fi claire 
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deur ; & en cette eau toutefois , fi on 
l'examine , on trouvera toujours quelque 
chofe d'impur. i 

MS s de vosobjcctions, qui eft à 

mon ávis la principale , & que vous aurez 

peut-être à ce fujet voulu referver pour la 

fin, confite en ce que fi les pores gs 
corps tranfparens doivent étre droits A i 

ne femble pas qu'ils puiflent donner pa x 

fage à la matiere fubrile en tous fens S 
caufe qu'il eft impotlible quil fe trouve 
en tous fens des pores droits dans un 
corps folide. Toutefois, pourvü qu'on ne 
prenne point le mot de droit plus à la ri- 
gueur que j'ai témoigné que je le x FT 
comme on peut. voir en la page As ig. im 
dela Diopt.& méme aufli en l en i q F 
vous citez page 127: ibid. où je ne dis p: 

que ces pores doivent être parfaitement 
droits., mais feulement autant qu il éft zA 
quis pour faire que la matiere fune e 
coule tout du long fans rien trouver qui 
l'arréte, je crois le pouvoir aflez hn 
cir par une feule comparaifon. En que 
des pommes. ou des balles dans.un t 
& les y pretfez en telle forte , aue x 
nant jointes les unes aux E elles 
ferablent compofer un corps dur, puis 


| 
ee purse | : 2 ; able fort menu, 
étant calme , qu'on peur voir. diftinéte- $ verfez fur ce corps du bi) horloges & 
: à 2 E 2 C 2 
ment ce qui cit au fonds, encore qu cJ pe) que celuy dont on a ed b s 
le ait deux ou trois piques de. profon- vous verez quien -quoique Taçop quo 
? ; M ^ 
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mette, ce fable paffera toujours atr tra- 
vers, fans rien rencontrer qui l'en em- 
pêche. Il eft vrai que les parties de tous 
les corps durs ne font pas rondes comme 
des pommes , mais on les peut imaginer 
d'une infinité d'autres figures, fans que 
cela empêche qu'elles donnent aufi libre 
paffage aux parties de la matiere fubtile, 
que ces pommes le donnent aux parties de 
ce fable. 
9. Siles corps lumineux , &c. 
Rer. La coutume qu'on a de remarquer 
que lors qu'un corps dur fe meut vers 
quelque côté ; il ne peut pas au même 
temps fe mouvoir auli vers un autre, eft 
caufe qu'on a un peu de peine à conce- 
voir, en quelle façon les parties des corps 
liquides reçoivent plufieurs. a&ions , & 
tranfmettent plufieurs mouvemens con- 
traires en mème temps. Maisileftnean- 
moins. certain qu'elles le font; & il n'eft 
pas mal-aifé de l'éprouver par lemoyen de 
trois, ou plufieurs tuyaux, comme AC, 
BD;,FG,(P.fr..toma.) ane fuppofe 
de méme largeur, & qui fe croifent en 
telle forte, que l'efprit du milieu E fert 
à tous trois, fanstoutefois être plus grand 
que s'il ne fervoit quà un feul:carfi.on 
foule par leurs trois bouts, A, B, &F, 


air qui fera dans ce milieu E , fera pouf» 


"fé en méme temps vers-C, vers D ,-& 
£ " 
yers 
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vers G.Non pas qu'il foit befoin pour cela, 
ni auli qu'il foit poffible que chacune 
de fes parties fe meuve en méme temps 
vers ces trois cotez ; mais il fuffit que quel- 
ques-unes fe meuvent vers C, & d’autres 
vers D, & d'autres vers F; & qu'elles fe 
meuvent trois fois auff vite que celles qui 
rempliffenr les autres endroits de ces 
tuyaux; ce qu'on peut bien croire qu'elles 
font, và qu'elles font pouffces trois fois 
aufi fort. Er il eft aifé, appliquant cecy 
à la matiere fübrile , d'entendre comment 
elle tranfimet en même temps les diver- 
fes actions de divers corps lumineux; 
vers divers cótez. 

Je pourrois vous propofer , &c. 

Rer. Au refte, Monfieur , il m'eft plus 
difficile de répondre à vôtre conclufion 
qu'à tout le refte ; car je ne prérens nul- 
lement meriter les honnétes paroles dont 
vous y ufez , & je n'aurois neanmoins pas 
de grace à les refuter. C'eft pourquoi je 
puis feulement dire que Je plains avec 
vous l'erreur de la fortune , en ce qwel- 
le ne reconnoít pas allez vôtre mérite. 
Mais pour mon particulier ; graces à 
Dieu, elle ne m'a encore jamais fait. ni 

ien ni mal; & je ne fçai pis méme 


f P» l'avenir , fi je dois plücót defirer fes 


aveurs y que dedes craindre ; car neme 


femblant pas être honnête de rien ema 
Tome 1. Hh 
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prunter de perfonne , qu'on ne puifle 
rendre avec ufure , ce me feroit une 
grande charge, que de me fentir rede- 
vable au public. Et enfin pour les ef- 
priis malins dont vous parlez , je crois 
qu'il y en a eu autant ou plus aux au- 
tres fiecles qu'en celui-ci ; & les compa- 
rant aux mouches ou aux oifeaux qui ne 
choififfent que les meilleurs fruits pour 
les picoter , je fuis d'autant plus feis 
fait de mes eflais , que je les vois être 
plus attaquez par eux. Mais je ne laiffe 
pas d'avoir beaticoup à vous remercier 
du bonheur que vous me fouhaitez, com- 
me aufli de la peine que vous avez prife 
de m'écrire, & je fuis, &c. — , 


A MONSIEUR MORIN. 


LrÉtvrimrLX. 


Monsizvn, 


J'aurois ufé de la permiffion que vous 
in'avez fait l'honneur de me donner , de 
faire imprimer ma réponfe ivos obje&ions 
avant que vous Veulies vüc , fi j'en avois 


autant háté l’impreflion. que je m’'érois®r. 


propofé de faire quand je les reçüs; mais 
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ayant eu depuis quelque autre confidera- 
tion qui m'empéche de rien publier fi- 
toft, je croirois manquer à mon devoir fi 
je differois plus long-temps à vous len- 
voyer; c'eft pourquo: je la mets 'cy entre 
vos mains, & vous fupplie s'il y aquel- 
que chofe qui ne foit D à vôtre gré, 
ou bien qui requiere plus empie explica- 
tion, de me faire l: faveur de m'en aver- 
tir, & je tácherai en tout de vous témoi- 
gner que je fuis , &c. 


Du 13.Juillet 
1638. . 


REPLIQUE 


D E MONSIEUR MORIN 
A LA REPONSE 
DE MONSIEUR DESCARTES. 


CETTRE LIT 


ki Mowsreve, 


J'ai là vos réponfes à mes objections, 
n A ji . 
jur vôtre nouvelle doctrine de la Lumiere, 
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avec toute l'attention qu'il. m'a été pofi- 
ble, tant pour le merite du fujet , que 
pour rendie l'honneur qui-eft a à tout 
ce qui part de votre efprit, le plus fub- 
til & le plus fécond qu'aucun autre de ce 
fiecle. Mais je remarque d'abord que vous 
êtes marry que je n'aye pris un- autre {u= 
jet que celui de la Lumiere pour former 
des objections , vü que vous n'avez point 
eu deflein de traiter encore cette matiere ; 
& vous en ouvrir au public; & ne voulant 
point contrevenirà ce.te refolution , vous 
dites que vous ne pourrez (i parfaitement 
me fatisfaire que vous eufliez defiré. Sur 
quoi je répons que j'ai choifi ce {ujet 
pour trois raifons ; La premiere , parce 
que j'étois occupé für la même fpeeulation 
à caufe de mon Affrologia Gallica, où ayant 
à traiter de modis agendi corporum cœlefliura 
in bec inferiora, je me vois obligé à bien 
déterminer ce que c'eft que la Lumiere, 
comme elle agit, & quels effets elle pro- 
duit. La feconde; parce que vôtre opinion 
de la Lumiere étant grandement nouvelle, 
& ce que vous en avez dit en plufieurs en- 
droits. de vos livres étant futlifant pour 
émouvoir des difficultez & des -obje- 
tions, j'ai defiré d’être mieux éclairci de 
vous fur cette matiere , fur laquelle je tra- 


vaillois: Er latroifiéme; parce que j aire m. 


connu que la Lumiere , & fa matiere fub- 
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tile, étoienr deux des principaux fonde- 
mens de vôtre Phyfique; c'eft pourquo: J at 
voulu par més objections éprouver lafer- 
meté de fes fondemens. Orfije ne fuis 
pas entierement farisfait par vos repon- 
fes, je vous prie de croire ; que je n'en 
etime de rien moins ni votre doétrine 
ni vôtre efprit, qui me font d’ailleurs 
fufifamment connus. pour les reverer. 
Vous parlerezi plus: ouvertement quand 
il vous plaira; on auroit mauvaife grace 
de vouloir vous y forcer ; c'eft une obli- 
gation publique , laquelle il faut attendre 
avec voeux , prieres , & patience. Outre 
le defir que j'ai eu d'aprendre de vous , 
jai và que les chofes Phyfiques fouffrent 
bien plus de dificultez-que-les Matliema- 
riques;ce que vous-même reconnoiffarfi 
avez invité les hommes fgavans à vous fai- 
re des objections, à deffein , comme Je 
crois, de mieux réconnoïre par l'épreuve 
la force de vosprincipes & de vos raifon- 
nemens afin de les mieux établir contre 
toutes fortes d'attaques. Comme donc j'ai 
ci-devanticonttibué de mon peut pouvoir 
Àvosloiüables intentions; aufi je continué 
encore à prefent dans la méme devotion ; 
par quelques repliques à vos réponfes, ainfi 
que par vôtre lettre vous m'avez témoigne 


FF Je defirer. 


x mu E 
Et afin de couper court, laiffantà part 
Hhiij 
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tout préambule , & méme vos réponfes à 
mes trois premieres objections du premier 
ordye, je commencerai par vôtre réponfe à 
la quatricme. 

Sur le quatriéme article. Outre qu'il faut 
remarquer , Xe. 

RzPLiQuz. Que le mot aion, fignifie 
pope inclination à fe mouvoir , 
difficilement trouverez - vous quelqu'un 
qui vous l'accorde ; mais que l'inclina- 
tion à fe mouvoir foit un mouvement 
actuel ( ce qui étoit le fort de mon argu- 
ment) perfonne ne vous l'accordera ; aufi 
different-ils comme la puiffance & l'acte. 

Sur le s. Lors qu'on dit qu'un teba fais 
«ela comme f'cavant , &c. 

Repz. Les difficultez Phyfiques fe peu- 
vent rarement vuider par des comiparai- 
fons, il y a prefque toüjours de la diffe- 
rence , ou de l'ambiguité, ou de l'obfea- 
rum per obfcurius. Quand on dit que quel- 
qu’un tient un tel rang dansles Etats,com- 
me Baron d'un tellieu ; le mot Comme , fi- 
gnifie entant que, & partant fappofe que tel 
eft Baron: mais quand on dit d'un Gouver- 
neur , qu'il eft comme Roy dans fon Gou- 
vernement, le mot Comme ne fignifie pas 
qu'ilfoitRoy. Or en vôtre page 284. ligne 

39. des Meteor. le mot Comme fera plûtôt 


pris en cette feconde forte, qu'en la pre- — 


mierce. 


B 


! 
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Surle 6. La Lumiere, c'eff-à-dire , lux a 


i une Que lnx, foit felon vôtre E 
fe, le mouvement dans les corps lumine z 
& Lumen le mouvement dans les ecap 
tranfparens , & lux premiere get > 
comme la caufe elt premiere d effets. 
neanmoins pour ne point abufer du mot 
de mouvement , & n'en pas faire un p 
que, il faut en tout Re a SUA 
tre quatre chofes ; à fçavoir , le mo 1 
le moteur , le mouvement; & la force ac 
quife par le mouvement, qui eit la UNT 
re des quatre , & qui ne peut ètre s. , a 
dans les corps lumineux : d’où s'enfuit, q 
formellement elle weft aucune des trois 4 
tres ; Auf confeflez-vous ne point dire a E 
folument qu'elle eft le mouvement : ce m 
fatisfairàmon objedion, que l'effence de 
la Lümierene confifte pas dans le mouve- 
mu le 7. Mais il peut bien étre tranfmis , 
EROR Je l'accorde, mais non pas fans 
le mouvement local de quelque mobile ; 
aufi ne le niez vous pas dans vôtre repon- 
fe : & tant enla page 300. des Mereores » 
qu'en vôtre réponfe à mes objections nom- 
bre 10. & 12. vous confeflez que les corps 


** lumineux pouffent la matiere fubtile en li- 
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gne droite vers nos yeux, qui étoir ce que 
Je prétendois. Au refte, je ne vois pas für 
ma copie que j'aye die, que le mobile qui 
eft dans les corps lumineux n'eft autre cho- 
fe felon vous que la matiere fübtile; Pat- 
tens que vous nous l'enfeigniez. 
Surle 8. & 9. article, 
Repr. 


tendant la 
jufques à c 


Nous aurons donc patience 
folution de ces deux ob 


€ que vous donniez 


auc 
jections; 


au public ce 
ez encore, 


e Corps » &c. 
c autant de mouve- 
tile, qu'il vous plai 


que vous vous refery 

Sur le 16. Car chaqu 

REP. Donnez don 
menta la matiere fub 
ra, quand vous aurez 
erfuite donnez les c 
chaque Mouvement. 


idl- 


prouvé qu'elle eft ;& 
aufes & les effets de 
jur ler J avene bien que cette matiere 
fibtile , &c. 

Rrrr. Vous nous dites 
quelle je ne Ícai comme 
quand il vous plaira d 
corps eft dit Lumine 


ftotandui qu'il donne 
mouvement ou L: 


caufer en nous le 
il s'en enfuivra, d 
entierement cont 


icy une chofe la- 
vous prouverez , 
Ceres Gus un 
x, de cela feul ( guod 
à la matiere fubtile le 
action qui eft requife, pout 
fentiment de la Lumiere, 
eux chofes qui paroiflent 


râiresà laraifon. 
miere, que le fentiment de] 


Premier que les corps lumin 
*» quil n'y. auroit point 


La pre- 
a Lumiere fera 


de corps lumis 


eux ; La fecon- %4 
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: i i ant- 
neux au monde, s'il ny avoit PEU (en: 
m ur voir. la Lumiere , ou pour 
tir. de 
Sur le 12. On le mot feulement cf 
trop , &c. y 
He L. J'ai eu raifon d'ajouter le mot feu 
vous ne faites mention 
lement , parce que vespa 
que de deux mouvemens de la mE 
tile , l'unenrond,& l'autre en lig pei 
lui en donnez encore d'autres, À 
fi vous lui en t die 
ra à vous à les prouver, enfem eed 
caufes & leurs effets. Mais donnez- E BEN 
À us voudrez, laq 
de mouvemens que vo eae 
ftion eft de-fcavoir fi la matiere od 
ces deux mouvemens enfemble , dee à 
cà & là de fa nature, & en d dd 
ss c i i étoitie bu 
les corps lumineux, quié ie = 
objection ; à quoi vous ne repo mer 
roi 7 LETS 5 
> Surle13.-Énx l'endroit que vous 
€ parle nullement, &c. 
d ees Vôtre texte vous condamnera i 
logie , i 23. de 
yant tous. Car enla page 284. FREE A 
tit ou 
Meteores , parlant des petites ux ee 
matiere fubtile ; qui. roulent, N EXEC 
j'ai connu que ces boules peuv dde 
ej Là 09.1.) &C. 
en diverfes arasi e epe epe 
donnant le mouvement Pinus x 7 uen 
i E voi ( 1er a pag, 
droite, Et pour vous explique 


E 1 A 
285. lig.16.ibid. fans quitter les petites bou 


; 15 dites . Pout 
es de lamatiere. fubtile, E pue Med 
mieux entendre cecy, peniez;que 


a TA Ee PARET UT 
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1. 2. 3. 4. ek pouflée, &c. fans us 


boules de bois ouautre matiere , ni lini 
ailleurs. Joint que ce feroit chofe fuper uë 
de fuppofer que les boules de vôtre figure 
fuffent de bois , pour expliquer les mou- 
vemens des boules de Ja matiere fübtile ; 
vü qu'ils fe peuvent pour le moins auli bien 
expliquer, fuppofant les boules de la figure 
être les boules mêmes de la matiere füb- 
tile. 

Après avoir repliqué au premier ordre 
d'objections, qui contenoit les difficultez 
qui me paroiffent en vôtre doctrine, pour la 
contrarieré qu'elle femble avoir ; je viens 
maintenant au fecond ordre , qui eft celuy 
de mes propres objections. : 

Sur le premier article. Car pour la ma 
tiere , vous lefondex , &c. 

Rep. Quand vous dites en la page $ 
ligne 11. dela Dioptrique , que la Lumieré 
weft autre chofe dans les corps qu'on nom- 

me lumineux , qu'un certain mouvement , 
&c. Et en la page 127. ligne 4: dela Dio- 
ptrique, que la Lumiere weft autre chofè 
dans les corps tranfparens , que l'action , 
&c. Vous devez avoir donné les définitions 
vrayes de lux , & de Lumen; ou bien lux & 
Lumen {eroient quelque autre chofe que ce 
que vous avez dit dans les fufdites ages, 
& ainíi vous vous contrediriez. Or Pi pre- 
fent vous dites que vous n'avez eu inten- 


“= 
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tion d'en donner aucune définitio x E 
vous n'avez pas vrayement dit i gius ps 
car il n'y a que la définition qui e ? re 
partant lux & Lumen font epo pend 
ceque vous avez dit, ce quie 


ne contradiction. pe 
Rui por lari ee 
vous ne- voyez poln iy » 
mon texte ine ces mots » diet ia À 
caufe efficiente. Car ne pouvan e pA 
mouvement fans moteur, qui en enr 
fe efficiente ; & le moteur (elon ape 2 
me étant le Soleil ; De cet antece s je 
conclus que le Soleil elt pos E 
mouvement ; car toute caufe € — t€ 
premiere que fon aétion , P | sant 
enfin vous êtes contraint de iac es 
mais feulement dites-vous jomai e 
me eft. premier que (a raifon. Su s ud 
vous replique ; Que ti Se ea i 
pour une partie effentielle é ne 
qui lui donne l'ézre d'homme ; 1 pe 
tainque l'homme n'eft pas pois qu is 
taifon :mais fi vous prenez la raifon, p ; 
Faction ou l'ufage quefait Phot e ~ 
e homme be air pas l'homme 
Et la raifonenc 
raifonnable , maisle fuppofe tel. ae 
même donc, pour ne pas changer 


z 1 ie chofe que 
** comparaifon, fi lux n eft autre c q 


l'action du foleil, ou le foleil de fa nature 
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n'a point de Lumiere , ou fa Lumiere weft 
pas formelleinent l'a&ion du foleil. 

Mais pour nous accorder, &c. Bien qu'il 
femble icy que vous leviez un peule maf 
que; fi confefle-je que je ne vous puis en- 
core bien reconnoiftre. Car vous & moy 
demeurons d'accord qu'il y a dela Lumiere 
dans le foleil ; & nous ne pouvons differer 
qu'en fa définition, où à dire au vrai ce que 
c'eft que la Lumiere en fon effence & en fa 
nature; Etneanmoins vous dites, je n'ai 
ni défini,ni même parlé en aucune façon de 
ce Je ne fcai quoy que vous nommez peut- 
être du nom de Lumiere , & que vous fup- 
pofez dans le Soleil, outre fon mouvement 
& fon action. Mais je vous répons, que je 
ne füppofe point dans le Soleil d'autre Lus 
miere que celle qui yet; & je crois que ` 
vous'en faires‘de même. Tellement quil 
faut toüjours retomber fur le premier & 
principal different , à fçavoir ce que 
celt que cette Lumiere, Ec puifque vous 
dites ne l'avoir dé&ny , ni:eu' intention 
de la définit ; Donc, quand. vous avez 
dit , la Lumiere dans les corps lumineux & 
tranfparens, n eft'autre chofe que,&c.vous 
n'avez pas dit au vrai ce qu'elle eft. Et je 
nepenfe pas que vous la puifliez définir par 
ces mots d'action où de mouvement, tant 


pour les raifons oy-devantidéduites , quaa 


caule que la Lumiere, bien qu'elle ne foit 
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pas un 'eftre plus réel que aora ANF 
mouvement ; fi eft-ce qu'elle d mr 
plus a&uel & abfolu, vů que l'é "s s 
mouvement tiennent de la puiff: nce gs 
larelation, mais non pas la c Woven 
me j'ai déja dir. Finalement le Solei et 
git pas par (on effence:car cela ne con 


q 


Soleil illumi > do 
c'eft par fa aculté d'illuminer,laquelle n eft 
autre que fa Lumiere : Donc la pee 
nekt pas l'ation , mais la puiflance * : 

1 " re- 
culté d'agir, & par conféquent elle eft pr : 
iere que l'action. Et m'arreftant là, jen 
ete utre à demander 

oint plus outre à vous 
ft cere action ou mouvement du 
foleil que vous appellez Lucem , fic sun 
mouvement rectiligne ou css & 
Et comme il eft produit, par le folei > qu 
font des cas à vousrefervez ; mals Vous 
P v aJ »* j 
voyez bien les difficultez qu'il y aura à 
combattre. à 
Sur le 2. Nego confequentiam 5 tout de me 
me qu'en Particle précedent. 
REPL. priyew 
article precedent. 
me qu’en l’article prec 
| té mtes 
Sur le 3. Ji faut de neceffèré que la Lu 
16 EC. à | 
7. Reri. J'accepte yotre divifion de la lr 
miere, in [ucem pour les corps lumineux » 


À Dieufeul 5 Donc ilagit par quelque 
ual 5 ant, puifque le 
ualité ou faculté; Et partant; p s 
pe , qui eftune action, donc 


patte p 
quelie € 


^ 
jasrout de mê- 
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Lumen pour les ah tranfparens ; Et auffi 
ce que vous accordez,que lux fit caufa Lus 
minis. Mais en ce que pour renverfer ce 
que je vous objecte d'une étincelle de feu , 
vous me répondez feulement par des com- 
paraifons, je vous ay déja averti que rare- 
ment elles font propres à bien terminer une 
difficulté; Erenefter,comme tant les gou- 
tes de vin qui fonc au bas de la cuve, que 
celles qui font au haut, tendent toutes à 
fortir par le trou, & s'y meuvent d'elles: 
mêmes par leur pefanteur en même inftant 
fans aucun moteur externe ; de même au 
la goure d'eau ajoûrée de furcroît au tuyau 
ABC, ( P'.f'g. 4-tor;.1. ) ne fait que rompre 
l'équilibre de la premiere eau ; quoi fait; la 
efanteur de l'agregé de l'eau, favorifée de 
L fluidité,remué toure cette eau pour la re- 
mettre en équilibre ; Et partant le mouve- 
ment eft toûjours caufé par un principe in- 
terne , avecinclination du mobile , & non 
par un moteur, ou caufe efficiente externe. 
Mais toute la matiere fubtile contenue en 
une {phere de so.lieues de demy diametre, 
n'a de foy aucüin mouvement vers l'œil, & 
doit être müe par ure c:ufe externe ; à fca- 
voir , parla Lumiere de l'étincelie. Voilà 
donc b.en de la difference en ces comparai- 
fons ; d où je concluray toüjours que Iden < 


ton, ni encline à fe mouvoir à droite plütôt 


pi 


tiere fubrile n'étant pas düre comme un bàa- ` 


à 
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qu’à gauche , il ne s'enfuit pas quei Phe 
roche du corps lumineux étant müe k A 
E en ligne droite , la plus éloignée le 
foit auffi, & en même inftant. Quant à P 
que vous dires, que ce n eft qu'une eel 
me fondée fur la préoccupation de nos € à 

daflurer cue route matiere arefiitence a 
mou: ement local, je vous repique ge 
our | eau & l'air dont nous parlons, ce * : 
s notoire que le nager des poljonsdee 
vol des oifeaux ; qui ne fe pourroient ain 

j -eGftance. Et pour votre matiere 
fans cette refiftance. Et p Gu HE 
fubrile, laquelle vous faites P p wired 
comparabiement que l'air , & fans re Buy 
ce au mouvement local, lors que vov ET 
rez prouvé qu'elle eft, & elle qr 1 
tes, & mème qu'elle peut ètre miss a qui 
la contient demeurant immobile ; j'avoi r 
rai nonobftant tout ce qu on HE gastar 
objecter ; Que file mobile n'a point de t 
fiftance au mouvement, il ne faut point 
force pour le moteur. 
Sur le 4. Je ne voy rien ,&e. pue 
Rep. Etje ne voy point au te ex 
tent entre nous fur cet article, Re 3 
veux que lux foirune qualité du Soleil, & 


e itunmouvement 5 à 
vous voulez que ce foit un 


i l'ai répondu ci.deffus. 
quoi j'ai repone Miei 2 0 0 
Sur le s. Je ne tronve ic) 4? un éqnivoque , 

er &c. 


Rar. À la vericé vous faites la nature 
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de latranfparence grandement équivoque, 


l'établiffant d'un côté à avoir des pores, & 
de l'autre à remplirles pores. Mais quand 
vous dites que l'air eft tranfparent, entant 
qu'il a des pores, puis qu'avoir des pores 
n'eft qu'un accident à Pair , doncilne fera 
tranfparent que par accident, & non de 
foy ; donc de foy il fera opaque : car tout 
corps eft de foy oulumineux , ou tranfpa- 
rent, ou opaque ; & l'air n'étant de foy ni 
lumineux, ni tranfparent , il fera donc opa- 
que.. Et le méme fe prouve encore ainfi ; 
chacune des parties fubftantielles de l'air, 
qui bornent les pores , n'ont pas d'autres 
pores, autrement tout lait ne feroit que 
pores fans fübitance ; donc aucune de fes 
parties , c'eft-à-dire , toute la fubftance de 
l'air ne fera point tranfparente de fa natu- 
re, mals opaque. Tout de même, fi la ma- 
tiere fabrile eft tranfpatente felon vous , en 
tant qu'elle eft dans les pores de l'air, puis 
que cela ne lui eft qu'un accident local; 
donc elle ne fera point de foy tranfparen- 
te, donc elle fera opaque; comme deffus.Or 
Pair étant opaque de fa nature, & fes pores 
remplis d'une matiere aufi opaque, rout le 
compofé ne peurère qu'opaque, & partant 
incapable de tranfmettre la Lumiere des 
corps lutnineux. 


Et je ne dis en aucun lien, &c. | 


J'ai dit que la matiere fubtile devroit en 
l'ordre 
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Pordre de l'univers avoir fa propre fphere , 
comme l'air, & l'eau ; qui bien qu'ils s'infi- 
nuent dans les pores de la terre, ne laiffene 
pas d'avoirleur propre fphere au deflus de 
la teree» A'quoi vousne répondez point, & 
mettez {eulementéette matiere dans les po- 
res des autres corps, -peut-ètre pour éviter 
qu'elle ne nous empéchát la Lumiere, f 
vous lui donniez une propre fphere , ou 
elle fùt pure: puifque comme j'ai remar- 
qué cy-deffus , {elon vous , elle neft tranf- 
arente , qu'entant qu'elle eft dans les po- 
res de Pair, del'eau, &c. 

Su: le 6. Fouscimaginez toujours: des cow 
trarietez, &c. 

(MON Jay répondu cy-deffüis à.ce que 
vous dites des boules de bois‘, & ne ferai 
pas feul à reconnaitre la contrarieté que j'ai 
alleguée. Or je voi par vôtre réponfe que 
la matiere fubtile. s'étend depuis le foleil 
juíqu'à l'œil, & que fon action ou MOUVE+ 
ment commence au Soleil ; & que bien 
que ce mouvement ne fe puifle faire enun 
inftant, neanmoins il peut être tranfmis en 
un inftant.. A quoi je vous répons que je 
laccorderois , fi la matiere fubüle con- 
temë entre. le Soleil. étoit- dure. & con- 
tinué comme un bâton y mais elle reft pas 


Sure felon vous, ni méme continué ou con- 


tigué en toutes fes patties,; car bien que les 
boules 1.2.3. (F.fig-s:tom. 1. ) foient conti 
Tome L bi 
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gues ; neanmoins les boules 4.2. ç. ne le 


font pas : Et partant, file rayontend de 4.3. - 


s- le mouvement fera interrompu, ou ne 
fera pas rectiligne , mais fe continuera 

ar les boules contiguës. Or fi chaque bou- 
d fnept fa contiguc, & que tel mouvement 
fuffife pour le fentiment de la Lumiere , on 
pourra voir le Soleil en pleine nuit ; vů 
méme que vous fuppofez la matiere fubtile 
fans refiftance au mouvement. 

Surle 7. Ce que vous objettez,, &c. 

Rspr. Icy vous avancez tant de nou- 
velles difficultez , au moins pour mon ef. 
prit qui ne voit pas vos fondemens; que ce 
feroit tirer en l'air que de m'amufer a y ré 
pondre. Seulement pour ce qui eft du vin 
& desgrappesde la cuve, je vous diray 
toüjours eomme devant, que le vin a in 
£lination naturelle à defcendre vers les. 
trous fans y être mü par une caufe externe; 
mais que la matiere fubtile n'a de foi aucun 
mouvement reciligne à droite plütót qu'à 
gauche,& qu'elle le doit prendre de la cau- 
{e la plus forte; Vous tenez que la Lumie- 
re d'une étincelle foit plus forte qu'un 
grand vent pour cet effet ; & moi je tiens le 
contraire , puifque vous voulez que le 
mouvement de la matiere foit réel & lo- 
cal, lors que vous dites que la matiere fu 
tile entre de l'a dans le verre , & en 
fort. 
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Surle8. Lacaufe qui empêche le verre , 
&c. s 
Repr. Pardonnez-moi , s'il vous plaît > 
vous ne répondez-pas à ma difficulté , la- 
quelle n'a point d'égard à l'impureté. du 
verre , mais feulement à fes pores. Car je 
dis que la matiere fabtile rencontre les 
mêmes pores en la fuperfcie du verre 
épais d'une ligne , qu'elle rencontreroit 
en la méme fuperficié , fi le verre étoit 
épais de 1o. pieds: & que felon vous les 
pores étant droits & unis, & la matiere 
fübrile y coulant fans obftacle , il doit paffer 
autant de matiere fubrile à travers Fépaif- 
feur de 10. pieds de verre , qu'à travers 
l'épaiffeur d'une ligne, & par conféquent 
autant de Lumiere ; Ce qui neanmoins eft 
contre l'experience. ; 
Mais celle d: vos objeëtions qui eft à mor 
avis la principale , &c- . ^ 2 
Repr-Je ne vois point que votre repor 
fe y fatisfaffe pour deux raifons ; la premiè- 
re, parce que tenant des balles ou des 
pommes. enclofes dans un rets ( qui eft 
vôtre comparaifon ) les efpaces vuides qui 
fe trouvent entre les. pommes ou les bal- 
les font fort grands 5. & de plus le fable 
que vous fuppofez eftre jetté fur ces pom- 


"mes étant crès-delié & pefant, il patfeli- 
" brement à travers, coulant en bas par fai 


fübülité & pefansgur d'un efpace en lau- 
s * 11 iy 
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ue fans étre arre(té. Mais fi ce fable étoit 
jeué fur un boifleau de millet , il n'en- 
treroit pas un demi doigt d'épais dans ce 
millet ; bien qu'un grain de fable ne foit 
pas la centiéme partie d'un grain de 
millet. La feconde, parce qu'encore qu'on 
ne prenne point le mot de droit , plus à 
la rigueur que vous le prenez en la page 
9. ligne 30. de la Dioptrique , toüjours ny 
Lrouverez-vous pas votre compte : car voi- 
cice que vous dites un peu plus bas en 
la page 10. ligne 20: Aurefte , ces rayons 
doivent eure ainfi toüjours imaginez exa- 
&ement droits, lors qu'ils ne paffent que 


par un feul corps trapfparent qui. eft par 
aues : 
tout égal à foi-mêmes mais lors qu'ils 


rencontrent, quelques autres corps, ils font 
fujets d'étre détournez par eux. Sur quoi 
je. dis que nous pouvons. fuppofer un ver- 
re ou criftal fi pur., qu'il - foit par atout 
égal à lui-même; ou bien quelque partie 
de l'ether , ou de l'air trés-pur. Et für cet- 
te hypothefe!, laquelle ne fe peut refufer 

les pores, felon vous , feront exactement 
droits > & par conféquent ma conclufion 
tiendra > à fçavoir, qu'ils ne pourront être 
droits en tous fens ;: ou qu'il n'yaura rien 
de folide dans le verre, Le Pair ,ou dans 
Tether. C’eft pourquoi il me femble que 


cette feule objection détruit entieremenc* 


i Tota - 
Fhyporhele de la matiere fubtile, & 
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de fes pores ; bien que la fuivante ne lui 
foit gueres plus favorable. - 

Sur le 9. La coutume qu'on a de remarquer, 
&c. 

RzrPr. Bien qu'il femble que pat les 
trous de divers tuyaux en la boule AGE , 
(7. fig.3.tom.1.) on.fe peut fauver de mon 
objeétion , parce que la matiere qui eft 
au centre E , eft liquide & divifible en 
parties : neanmoins il y a une certaine 
partie d'icelles , laquelle eft en telle éga- 
lit&au refpe& des trois tuyaux AC , BD; 
FG, & des trois foufileurs ; que je fuppo- 
fe foufller également par les trous À; B;F, 
quil n'y aura aucune raifon qu'elle foit 
plus divifée , étant pouflée également par 
chaque tuyau , ni qu'elle foit mue plütot 
vers D , que vers G , ou vers C. Mais 
pour vuider la difficulté plus clairement 
ne-füppofons-qu'un feul tuyau A-C x & 
deux {oufileurs, égaux ; lun en À; & 
Pautre en C , il eft certain que la matiere 
centrale E , ne bougera de fa place, ou 
qu'en méme tems elle (era en divezs lieux; 
Et neanmoins fi A & C eftoienr deux 
corps lucides, C devroit pouffer E. vers 
A, & A le devroit auf en méme initant 

poufler vers. C ,. felon vôtre doctrine ; car 
fi enA & C étoient appliquez deux yeux 


© de deux chats, qui font lucides , Pœil € 


verroit l'œil A, & l'œil À verroit œil 
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C en méme jinftant ; Et par conféquent la 
même matiere fubtile feroit müc en mê- 
me inftant vers deux có:ez oppofez ; ce 
que toutefois vous confeflez impoflible 
par vôire réponfe. 

Je pourrois encore vous propofer plu- 
fieurs autres belles difficultez fur ce fujet, 
lefquelles répugnent grandement , ce me 
femble , à l'hypothefe de la matiere fub- 
tile : mais en voilà affez pour moi , juf- 
ques à ce que vótre Lumiere me paroiffe 
plus claire : Peut-être que d’autres vous 
les propoferont ; & tout. cela ne jpeut que 
fervir à la perfection de. vôtre deffein, 
& à bien établir les principes de vôtre 
nouvelle Phyfique. Au refte , je plains 
grandement le temps que vous avez em- 
ployé à répondre à toutes mes objections; 
ni elles ni leur auteur ne metireroient 
pas cet honneur , d'une petfonne de fi 
grand mérite que vous : c'eft pourquoi je 
Íerois bien marti d'en plus abufer , & 
vous importuner d'une feconde réponfe 
à mes repliques , mon deffein n'ayant été 
que de fervir par ma déroute à un plus 
grand éclairciflement de vôtre do&rine- 
de la Lumiere. Si done vous êtes en def- 
fein de fake imprimer vôtre réponfe à 
mes objections , ufez-en tout ainf qu'il 
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font les pfus fortes, & pour les pug 
méme jufques dans les reirane s d 

welles fe font faites dans mes repiqu n 
D'où fi vous les pouvez  debufquer > : 
ferai le premier à m'en réjoüir , vous A 
franr une victoire qui me rende 5 : 
queur de mon ignorance » & qui moe i- 
ge ainf à confirmer les vœux que je fais 
d'étre toute ma vie , &c. x ede 
J'ai oublié à vous dire que JE P e 
avoir découvert par hazard vôtre mat 
re fubtile , & fon mouvément , par € 
trou & la fente d'une fenêtre expolce ar 
Soleil, à l'enrour defquels fe: fair un id 
tain boüillonement lumineux d m ne 
voyez volriger une matiere fubtile : mais. 


je crois pouvoir rendre bonne raifon de 


cet effet par mes hypothefes de la Lu- 


miere, & que cela n'arriveroi pas en ul 
air pur. Je fuis , &c.. 


A Paris ce 12. 
Aouft 1638. 


qu 
E 


vous plaira. Vous ne manquez ni d’efpric #7 
ni de courage pour reconnoitre celles qui 
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L'E FRE som 


done 


Vos intentions paroiffent fi juftes , & 
vôtre courtoifie fi grande , que je penfe 
étre obligé de faire mon mieux > pour 
fatisfaire à tout ce qu'il vous a plü dere- 
chef me propofer. 

X. Vous commencez par le quatriéme 
article de mes réponfes , où je ne nie pas 
que le mot Z'aifion ne fe prenne pour le 
mouvement , mais je dis que fi fignifi- 
cation eft plus generale, & quil fe prend 
auf pour l'inclinationa fe mouvoir ; car, 


P ar 
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par exemple, fi deax aveugles tenans un 
méme bâton , le pouffent fi. également 
l'un à l'encontre de l'autre, que ce báron 


ne fe meuve point du tout, & auli- tóc 
." 


aprés qu'ils le cirent fi également , qu'ils 
ne le remuent non plus qu'auparavant ; & 
ainfi que l'un faifant divers efforts TEE 
tre en fale en mème temps de contrai- 
res, qui leur foient fi juftement égaux que 
le bâton demeure toüjours immobile ; il 
eft certain que chacun de ces aveugles,par 
cela feul que ce bâton eft fans mouve- 
ment, peur fentir que l'autre ave'gle le 
poufle, ou le tire avec une pareille force 
que luy; & ce qu'il fent aini en ce bå- 
ton , à Ícavoir fa privation de mouvement 
en tels & tels divers cas, fe peur nommer 
les diverfes actions qui font imprimées en 
luy, par les differens: efforts de l'autre 
aveugle. Car lors que ce dernier le tire, 
il ne fait pas fentir au premier la méme 
action que lors qu'il le pouffe , &c. 

, 5: Encore que le mot de comm püt 
Ctre pris en quelque autre fens, on ne doit 
Pas, ce me femble, me refufer de l'enten- 
dre au fens que j'ai expliqué, car il eft 
entierement {elon l'ufaze. 

6. Le mobile dans les corps lumineux 
eft leur propre matiere ; le moteur eft le 
meme qui ment tous les Cieux; le mou- 
vement eft lation par laquelle les par- 

Tome 1. Tox 
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ties de cette matiere changent de place: 
mais pour la forme acquife par luy , fi ce 
m'eft que vous nommiez ainfi ce change- 
ment de place, elle eft un eftre philofo- 
phique qui m'eft inconnu. E 

7. Un corps en peut bien poufler un 
autre en ligne droice. fans fe mouvoir 
pour cela en ligne droite ; comme on voit 
qu'une pierre qui tourne en rond dans une 
fronde, poufle le milieu de cette fron- 
de , & par méme moyen tire la corde 
fuivant les lignes droites, qui tendent de 
tous cótez du centre de fon mouvement 
vers facirconference, Or alin que je me 
declare icy un peu davantage que je way 
ci-devant voulu faire ; je vous diray que 
pour la Lumiere du Soleil, je ne conçois 
autre chofe finon qu'il eft compofé d'une 
matiere trés-fluide , laquelle tourne con- 
tinuellement en rond autour de fon cen- 
tre avec une très-grande vicefle , au moyen 
de quoi elle pretde de tóus cótez la ma- 
tiere dont le Ciel eit compofé, laquelle 
melt autre chofe que cette matiere fub- 
tile qui s'étend. fans interruption depuis 
les aftres jufques à nos yeux 5 & ainfi par 
fon entremile nous fait fentir cette prel- 
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derechef plufieurs autres de ceci , mais 
j'aurois auíli plufieurs réponfes à y faire 
qui font déja toutes preftes , & nous "a 
tions jamais achevé , fi je n'expliquois 
toute ma Phyfique. 

8. 9. & 10. Je n'ai befoin pour prou- 
ver l'exitence de cette matiere , que de 
faire confiderer qu'il y a des pores en 
tous les corps fenfibles, ou du moins en 
plufieurs ; comme on voit à l'ail dans 
€ bois ; dans le cuir , dans le papier , 
&c. Et que ces pores étant fi étroits que 
l'ait ne les peut penetrer , ils ne doivent 
pas pour cela être vuides ; d’où il fuit 
qu'ils doivent être remplis d'une matiere 
Plus fubrile que n'eft celle dont ces corps 
font compofez , à fçavoir ; de celle dont 
Je parle. Et pour les divers mouvemens 

€ certe matiere fubtile , ils fe démontrent 
atez par ceux des corps dans les pores 
defquels elle paffe ; car étant tiès - uide 
comme elle eft, il faudreit des miracles 
Pour empêcher qu'elle ne fe mür en tou- 
tes les diverfes façons qu'elle peut être 
Pouffée: par eux. 

Ir. Vous pourriez ainfi obje&er à ceux 
qui difent que le fon n'eft autre chofe 


hors 'ü i 
ors de nous, qu'un certain tremblement 


tee i PPS nos ozeil'es , que ce fen- 
cs on et donc premier que les 
nants , & quil my auroit point' 
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de tels ` corps au monde, s’il ny avoit 
point d'animal pour ouir les fons , &c. Et 
il me fuflit de répondre , que les corps 
lumineux onteneux tout ce pourquoi on 
les nomme lumineux , c'eft-à-dire , tout 
ce quils doivent avoir pour nous faire 
fentür la Lumiere , avant qu'ils nous la 
£:ffent fenrir; Et qu'ils ne laifferoient pas 
d'avoir en eux la même chofe , encore 
qu'il n'y eut point d'animal au monde qui 
euft des yeux. 

12. Le mouvement, ou plütóc l'incli- 
mtion à fe mouvoir en ligne droite, que 
j'attribué à la matiere fubtile , fe. prouve 
affez par cela feul que les rayons de la 
Lumiere s'étendent en ligne droite ; Er je 
démontre fon mouvement circulaire en la 
p:285.desMeteor. (7. fg2.t.1.Javec les fui- 
vantes ; Et enfin les’autres fuivent tous 
de cela feul qu'elle eft très-flnide. 

13. Il me femble que mon texte mon- 
tre bien clairement qu'en la page 285. 
(F .fig-2.tom.1.) par les boules que jy fais 
entrer dans l'eau, & ètre détournées par 
X réfiftance de cette eau fuivant l'ordre 
des chiffres 1.2, 3. 4. j'entens parler de 
boules qui font de quelque matiere fen- 
fible , & non point des petites parties de la 
matiere fübtile ; car en ce même lieu p: 
286. je les fais tourner tout au rebours » 
en difant que lors que les boules Q, & R 
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vont plus vite que les autres , cela cx- 
plique l'a&ion du rayon DF (7 fig. 1.t1.) 
&c. Et jai dû me fervir de ces boules 
fenfibles , pour expliquer leur tournoye- 
ment, plütót que des parties de la matie- 
re fubtile qui font infenfibles, afin de f& 
foumettre par mes raifons à l'examen des 
fens , ainfi que je tâche toüjours de 
faire. ; 

Je paffe icy aux articles du fecond or- 

re. 

1. & 2. Je puis bien avoir. donné diver- 
fes defcriptions ou explications de la Lu- 
miere qui foient vrayes , fans en avoir 
donné pour cela aucune exacte definition 
au fens de l'école, per genus © diferen- 
tiam , qui eft ceque je dis n'avoir point 
eu deffein de faire , afin d'éviter par ce 
moyen les dificultez fuperflues qui en 

ouvoient naître , aufquelles font fort fem- 

lables celles qui fuivent. Car de dire que 
fi lux wekt autre chofe que l’action du So- 
leil , il n'a donc point de Lumiere de fa 
nature ; & que la Lumiere eft. un ètre plus 
actuel & plus abfolu que le mouvement; & 
qu'il ny a que Dieu feul qui agiffe par 
fon eflence, &c. Cet former. des difi 
cultez en paroles , oü il n’y-en a point du 
tout en effec : Non plus que fi je difois 
qu'un horloge àroüesne montre les heu- 
TS que par le mouvement de fon aiguil- 
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le, & que fa qualité de montrer les heu- 
tes n'eft point un être plus actuel & plus 
abfolu que fon mouvement , & que ce 
mouvement eft en elle de fa nature & de 
fon eflence , à caufe qu'elle cefléroit dê- 
tre horloge fi elle ne l'avoit point , &c. 
Je fcai bien que vous direz que la forme 
de cette horloge n’eft qu'artificielle , au 
lieu que celle du Soleil eft naturelle & fib- 
ftantielle ; mais je répons que cette diftin- 
&ion ne regarde que la caufe de ces for- 
mes, & non point du tout leur nature, ou 
du moins que cetre forme fubftantielle du. 
Soleil, entant qu'elle differe des qualitez 
qui fe trouvent en fa matiere, eft dereche£ 
un eftre philofophique qui m'eft inconnu. 
3: Il eft vrai suele comparaifons dont 
on a coütume d'ufer dans l'école, expli- 
quant les chofes intelle&tuelles par les cor« 
porelles , les (übftances par des accidens, 
ou du moins une qualité par une autre 
efpece, n'inftruifent que fort peu ; mais 
pource qu'en celles dont je me fers , je 
ne compare que des mouvemens à des. 
mouvemens, ou des figures à d'autres fi- 
"gures, &c: C'eft-À-dire ; que des chofes 
qui à caufe de leur petiteffe ne peuvent 
tomber fous nos fens à d'autres qui y 
tombent , & qui d'ailleuts ne differen: pas 
davantage d'elles qu'un grand cercle difte- 
re d'un petit cercle , je prétens qu'elles 
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font le moyen le plus propre pour expli- 
quer la verité des queftions Phyfiques,que 
l'efprit humain puifle avoir ; juíques là 
que lors qu'on affure quelque chofe tou- 
chant la nature, qui ne peut être expli- 
quée pat aucune telle comparaifon > je 
penfe fcavoir par démonftration qu elle 
eft fauffe. Et pour la comparaifon d'un 
tuyau recourbé que jai mife icy, je pad 
tens qu'elle montre très-clairement qu une 
puiffance fort petite- eft faffifante pour 
mouvoir une fort grande quantité d'une 
matiere qui eft trés-fluide : car la pefan- 
teur de l'eau contenué en ce tuyau ne 
fert point du tout pour la mouvoir, vů 
qu'elle ne pefe point davantage d'un côté 
que d'autre, Et afin qu'on n en puille dou- 
ter , faifons que ce tuyau ABC ( Fig.6.tom. 
X.) foit courbé en rond tout autour de la 
terre D , enforte qu'aucune; de fes parties 
ne foit plus haute que Pautre , excepté 
feulement un peu aux deux bouts , én au- 
tant d'efpace qu'il en. faut pour conterir 
tant foit peu d'eau ; car en verfant une 
feule goute en l'un de fes bouts , cela 
fufhra pour mouvoir toute celle qui eit 
dans ce tuyau , nonobftant qu'elle ne foit 
d'ailleurs pas plus encline à fe remuer 

"un côté que d'autre, & qu'elle foit er 
auli grande quantité qu'eft la matiere fub- 
tile que meur une étincelle. Au refte ; le 

Kx. iiij 
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nager des poiflons, & le vol des oifeaux 
ne prouvent point qu'une matiere ait de foi 
refiltance au mouvement local, mais feu- 
lement que les parties de l'eau & de l'air 
fe tiennent en quelque facon les unes aux 
autres, & ne peuvent être feparées fort 
promptemenr fans une force aflez notable. 
4. & $. Il importe fort peu de penfer 
que l'air foit tranfparent par fa nature „ou 
par accident ; Et à ce propos je vous dirai 
qu'une perfonne digne de foy m'a dit avoir 
vü de Pair tellement preffé & condenfé 
dans un tuyau de verre f, quil y eftoit 
devenu opaque. Pour la matiere fubtile, 
quand je dis que le mot de Tranfparent 
s’actribué à elle , entant qu'elle eft dans 
les pores de l'air, & des autres tels corps, 
je ne dis pas pour cela qu'il ne fe peut 
attribuer aufi à elle, lors qu'elle eft tou- 
Xe.pure: car au contraire il eft très - évi- 
dent qu'elle doit être d'autant plus tranf- 
parente , qu'elle eft plus pure ; Er il me 
{emble que vous argumentez icy, tout de 
même que fi de ce que j'aurois dit, que le 
Roy a de grands revenus entant quil eft 
Puc de Bretagne, vous entiriez cette Con. 
féquence, que s’il n'étoit point Duc de Bre- 
tagne, il n'auroit donc aucun revenu. Puis 
à caufe que vous dites que je n'ai peut- 
être point attribué de fphere particuliere à 
cette matiere fubtile , depeur qu'elle ne 
nous empéchaft la Lumiere , je vous de- 


DE M. DESCARTES. … 3% 
mande fi après avoir dit qu elle s'étend 
fans interruption depuis les aftres juiques 
à nous., il eft. pofible de luy a: 
quelque autre lieu ou cela fuft à craindre, 
encore méme qu eue fuft un corps opaque. 

6. Jai aflez expliqué dès le commen- 
cemen: dela Dioptrique page 8. com- 
ment un corps fluide peut tranfinettre une 
action en un inftant, auffi bien qu'un 
corps dur comme un bâton. Et pour vôtre 
inftance des boules qui ne font pas con- 
tigués , je vous dirai qu'il fuffit qu elles 
fe touchent par l'entremife. de quelques 
autres , comme en vótre figure (GF. fig. s 
tom. 1.) celles qui font marquées 4. & 2. 
s’entretouchent par l'entremife de celle 
qui eft marquée 1 , & de fa ua 
Et afin que vous ne doutiez pas que ceia 
ne fuflife pour tranfmettre une aon, & 
méme pour la tran(mettre en ligne droi- 
te, voyez ces boules enfermées dans un 
tuyau (WoyeX figure 7.tom.1. ) ou preb 
fant la premiere marquée 1 , on preffe par 
méme moyen les fuivantes 2 & 5, par Pen- 
tremife des collaterales 4, 5, & 6, 7 ; Et 
même l’action dont on les preffe s'étend 
en ligne droite du point 1 , vers le point 85 
nonobftant que ces boules ne foient pas 
arrangées en ligne droite. Or lors qu'elles 
ne font point ainfi contigués en quelque 
COIp$, il ne peut être tranfparent i X 


z 
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&par cela feul.yous pouvez entendrepour- 
quoy il y en a plufieurs qui font opaques. 
Au refte , ces boules ainfi contigu&s , ne 
tranfmettent la Lumiere qu'en dignes droi- 
tes, ou équivalentes aux droites > ce qui 
eft caufe qu'on ne peut voir le Soleil en 
pleine nuit. 

7: Icy vous dites que j'avance be jucoup 
de nouvelles difficultez ; mais pource que 
vous n'en défignez aucune en particulier , 
vous ne me donnez point occafion d'y 
fatisfaire. 

8. Si je n'ai pas ici aflez répondu à vô- 
tre difficulté, en difant que ce font les 
feules impuretez du verre > qui empê- 
chent qu'il ne foit tranfparent en une gran- 


de épaiffeur qu'en une moindre s iln'y a 
qu'un mot de plus à y ajoüter , qui eft 


que. je nie quil fut moins cranfparent, s'il 
navoit point du tout d'impuretez , encore 
méme que fon épaiffeur s'étendift depuis 
le foleil jufqu'à nous, Et je m'étonne de 
se que vous dites que cela eft;encore con- 
tre l'experience ; car il ne fe trouva ja- 
mais ancun verre fans impuretez. Jem'é- 
tonne avlli de ce que vous dites que je n'ai 
pas fitisfait au refte de cet article; à cau- 
fe, dites-vous, que les cfpaces qui font 
entre des balles ou des pommes font fort 
grands à comparaifon des grains de fable’, 
&c. Car pourquoi ne voulez- vous pas 


. rayons formels, lefquels je 


DE |l 4b dem , 30$ 
qu'il puiffe y avoir autant d'inéga E a 
tre les parties des corps terreftres x ce 4 
de la matiere fubtile;Pour moi je crois qu'i 
y en a beaucoup davantage ; & puiru 
vous ne donnez aucune railon pour ren- 
dre le contraire plus a E > je 
ne vois point pourquoi vous das 
Je ne vois point auf que j'aye dpa zs 
mis, lors que jai cité la page 9. ign dh 
de la Dioptrique, où difant que les p: 3 
ties du vin nefe peuvent mouvoir exa 
Cement en ligne droite , j'ai fait enten- 
dre le même des parties. de la jos 
fubrile ; Et j'ai diftingué le rayon poda 
ter fumptum , qui ne peut prefque jama 
être exactement droit , du rayon forma- 
liter fumptum , qui ne peut jamais manquer 
de l'étre. Mais au lieu de la ligne 30. pe 
-9. vous avez pris la ligne 2o. de la p. 10. 
& citez des mots où je ne: qu que des 
is devoir êtré: 
imaginez exa&ement droits. Au refte , 
pour faire qu'un corps. tranfparent. foit 
par. tout auli égal à Íoi -méme qu il pe 
fçauroit être , on ne doit point cena 
que fes parties foient arrangées d'autre pe 
gon, que comme les pommes ou les balles 
dont j'avois parlé; & ainfi j avois, ce me 
femble., entierement fatisfait à vôtre ob- 
jection. : 
9:,Vótre inftance de deux hommes qui 


396 DuxepuR RUE 

foutllent à l'encontre l'un de l’autre dans 
un méme tuyau, ou de deux yeux qui fe 
regardent, eft ce me femble affez expli- 
quée , par ce que:j'ai dit au commMmence- 
ment de cet écrit, touchant un báton qui 
eft pouffé' par deux aveugles ; car il faut, 
s’il vous plaift, vous fouvenir , que j'ai 
fait entendre en divers endroits que l'ac- 
tion oul'inclination à fe mouvoir eft fufli- 
fante fans le mouvement , pour nous faire 
fentir la Lumiere: 

Mais ce que je voistout au bas de vótre 

Lettre , à fgavoir , que vous penfez avoir 
découvert ce que je prens pour la matiere 
fübtile , en voyant voltiger la pouffiere qui 
paroît en Pair vis-à-vis de la fente d'une fe- 
nètre expofče au foleil , me fait remarquer 
que vos penfées & les miennes font en ceci 
- fort differentes : car les moindres parties de 
cette poufliere font beaucoup plus groffes 
que celles de l'air pur, & les moindres de 
l'air pur font beaucoup plus groffes que cel- 
les que j'attribue à la matiere fubrile , la- 
quelle je concois comme une liqueur conti- 
nué iqui remplit tous les efpaces que les 
corps plus grofliers n'occupent point, & non 
pas comme étant compofce de parties dif. 
jointes ; ainfi que font celles de cette pouf- 
fiere. Voilà ce que j'ai crà devoir repon- 
dre à vos dernieres, afin de vous témoigner 
le defir que j'ai de vous fatisfaire, & que je 
fuis, &c. 
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Lrrrxz LXIII. 


M oxsizvn, 


Je ne m'attendois pas à l'honneur que 
vous m'avez fait d'une feconde réponfe', 
tant parce que je m'eftois efforcé de vous 
divertir de cette peine, que parce que je 
vois bien que jene fçaurois bien voir vó- 
tre Lumiere , que vous ne l'expofiez bien 
aflife fur tous fes fondemens. Et encore 
que vous vous declariez un peu davanta- 
ge que vous n'avez fait ci-devant, par la 
declaration que vous m'avez faite de vô- 
tre conception de la Lumie:e du Soleil; 
Toutefois comme vous dires vous-même > 
OR en peut tirer plufieuts autres dificul- 
tez que celles que j'ai touchées jufques 
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ici, dont vous m'écrivez avoir les répon- 
fes toutes prêtes, qui ne fe peuvent don- 
ner qu'en expliquant vótre Phyfique. -C'eft 
donc jufques à ce temps-là que je veux 
referver mon efprit, fans le plus travail- 
ler ni le vôtre auffi par des objections ti- 
réesen l'air. Neanmoins je ne laifferay pas 
encore pour ce coup de faire comme en 
palfant quelques remarques fur vôtre ré- 


ponfe à ma derniere , pour vôtre plus gran- - 


de précaution. 


4: Bien que le mouvement actuel & l'in- 


clination à fe mouvoir différent comme 
Pacte & la puiffance, vous voulez nean- 
moins que le mot d'2&i;a foit pris noh- 
feulement pour le mouvement actuel,mais 
qu’en une Treiben plus generale & plus 
étendue , il fignifie auf l'inclination à fe 
mouvoir. Or il eff certain que comme la 
puiffance ne peut s'étendre jufques à être 
acte; (car alors elle ne feroir plus puiffan- 
ce ) aufi l'acte ne fe peut EA > Ou pour 
mieux dite rétrecir, jufques à être puiffance 
à foi-méme , &l'un eft incompatible avec 
lautre. Et pour la comparaifon que vous 
apportez de deux aveugles qui tirent & 
pouflent un bâton d'égale force, il eft bien 

vrai que la privation de fon mouvement en 

tels & tels divers cas fe peut nommer ; 

comme vous dites , les diveríes actions qui 
font imprimées en lui par les divers efforts 
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; mai À ne con- 

de ces aveugles ; mais de là vous E 
cluez pas que le mouvement {foit l'incli 

ion à fc voir, qui eft le nœud de 

nation à fe mouvoir » q de 
l'affaire , & je ne vois pas que vous le pu 

a € 


\ 
- fiez conclure par là. 


6. Si le mouvement dans les corps lu- 
mineux eft l’action par laquelle les parties 
de leur matiere fubtile changent de plese, 
ainfi que yous dites 5 Donc la HY 
dans les corps lumineux , qui 2 se I n 
vement, fera l'action par laquel e les par- 
ties de leur matiere fubtile changent de 
place , & non autreichole , Sur quoi il y 
aura bien à nee , fi vous my pour- 

7 otre Phyfique. ; 

E Ru Si i e l'exiftence de 
vôtre matiere fubtile, vous n'avez pan 
d'autre fondement que celui qne xe al- 
. leguez , à fçavoir que les pores cu ols, 
du cuir ; du papier , &c. érant fi étroits que 
lair ne les peut penetret , ils ne n dus 
pas pour cela être vuides > d'où i fuit 
qu'ils doivent être remplis d'une. matiere 
plus fubtile que weft celle dont ces corps 
font compofez., à fcavoir d'une matiere 
fubrile , il me femble voir bua qum 
quelle eft rrès-mal fondée. Car fi Pap 
même penetre toutes ces chofes s RUE 
l'on peur aifément reconnoïtre par le bois 

flotte, qui eft rout moüillé aneo e 

au fortir de l'eau, & dont même le felel 
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entierement diffous par l'eau qui le pene- 
tre; d'où vient que fes cendres ne valent 
riena faire leffives, faute de fel: Com- 
bien plus facilement feront-elles penetrées 
par Pair, qui eft incomparablement plus 
fubtil, & plus Huide que l'eau; & com- 
bien clairement fe voit-il parlà, que vó- 
tre matiere fubtile eft fuperfluc à remplir 
les pores des corps, 

Articles du fecond ordre. 

I. & 2. Quand dans vôtre premiere ré- 
poníe vous difiez n'avoir eu intention de 
donner aucune définition de la Lumiere 5 
vous étant contenté d'en donner quelques 
vrayes de(criptions. ou explications , je 
croyois que vous ne vouliez point encore 
publier vôtre dé on de la Lumiere, 
& que vous la refei viez pour vôtre Phy- 


fique : mais difant à prefent que vous n'a- 
Vez:point eu deffein d'en donner l'exacte 


définition par genre & differenze , afin d'évi- 
ter les difficultez fuperfluës qui en pour- 
rolent naître, on prendra cela à mauvais 
augure ; Et vous ne deviez donc point 
non plus donner vos defcriptions ou ex- 
plications , puis qu'elles ne peuvent man- 
quer à fournir plus de difficultez que-ne 
feroit une exacte définition, qui dit clai- 
rement ce que c'eft que la chofe définie, 
ainfi que vous pouvez juger par mes ob- 
jections , für lefquelles d'autres meilleurs 

eíprits 
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efprits pourront beaucoup encherir SEE 
au fonds vôtre prefente réponfe ne touche 
en rien la contradiction que je vous ai ob- 
je&tée , mais la confirme plütót. T" 

3. Je m'étonne que vous fafiez tant d'e- 
tat des comparaifons pour prouver les cho- 
fes phyfiques , jufques à dire que lors qu on 
aflure quelque chofe touchant la natur equi 
ne peut eue expliqué par aucune LE 
raifon , vous penfez fçavoir par xo cv 
tion que telle chofe eft faufle ; vüqu'enla 
nature il fe peut trouver tant d'effets qui 
n'ont point de femblables , comme entre 
autres ceux de l'aiman; Et fi je vous di- 
fois ce que je fcai des influences celeftes, 
Ceft bien encore toute autre chofe , vi 
qu'elles nereçoivent en leur maniere T 
gir autre comparaifon que Dieu meme. E 
ne nie pas qu'on ne puille preíque toujours: 
trouver des comparaifons pour les expli- 
quer tellement quellement 3 mais il eft 
queftion de les & bien expliquer E qu on 
engendre une fcience claire de la chofe 
qu'on traite. Et pour celles dont jufques 
icy vous vous êtes fervi avec moi, Je ne 
vois pas qu'elles faffent cet effet ni en 
moi, nien autrui : mème celle que vous 

prenez icy d'untuyau plein d'eau, & cour- 

bé circulairement autour de la terre ne re- 

Íoüt du tout point ma difficulté de l'étin- 

celle de feu , nonplus que vôtre precedent 
Tome L. El 
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tuyau : cat au lieu que vous faites les 
deux bouts À & C (7. fig.G.tom.1.) fort pe- 
“its, faites-en un fort grand, pour rendre 
la chofe plus fenfible; il eft certain que.fi 
vous l'empliffez d'eau fermant l'autre bout 
de peur que l'eau n'en forte , les deux 
eaux ne font plus qu'un corps & une pe~ 
fanteur ; & que fi vous venez à ouvrir le 
bout qui étoit fermé , ce corps ne peut 
plus demeurer en cer état , à fgavoir , 
partie dans le tuyau, partie dans le. grand 
bout, n'étant pas en fon alette & équi- 
libre: àl'entour du centre-de la terre: c'eft 


pourquoi. tout ce corps , par fon interne: 


pefanteur & fluidité , fe mouvera pour fe 
remettre en l'équilibre auquel il tend par 
inclination ; & lé mouvement commence- 


ra auffi-tót à un bout de: l'eau qu'à l'au- 


tre: Or tout le même arrive , n'y ayant 
que les deux petits bouts de tuyau A & C ; 
Vous. voyez donc. que ce tuyau ne refout 
non plus ma difficulté que le précedent. 
A quoi j'ajoute que l'étincelle: qui meut 
fa matiere fubtile qui eft autour gelle, ne 
fe fait pas un même corps avec elle, & 
demeure immobile, tandis qu'elle meut 


effectivement &extrinfequement cette ma-- 


tiere fubtile:; mais en la comparaifon du 
tuyaul'on voit tout le contraire; 

4-8 5. Jenefçaipas àqui vous perfua-- 
derez, qu'il importe fort peu de penfer que: 
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Pair foit tranfparent de fa nature ou par ac~ 
cident ; mais je fuis fort affuré que cela 
n'eft pas bien connoitre la nature de l'air. 
Er fur ce que ayant été dit par vous en. 
vôtre premiere réponíe, que la matiere 
fabtile et tranfparente entant qu'elle eft 
dans les peres de l'air, je concluois que 
cela ne lui étant qu'un accident local , 
elle n'eftoit donc pas tranfparente de foi s, 
Vous dites à prefent que je conclus tout 
de même, que fi de ce que. vous auriez 
dit que le Roy a de grands revenus , en 
tant quil eft Due de Bretagne , je tirois 
certe conféquence , que s’il n’eftoit point 
Duc de Breragne, il n'auroit donc point 
de revenu. Je vous répons que le revenu 
du Roy lui eft un accident divifible & ex 
terne, qu'il tire de plufieurs lieux de fon: 
Etat : mais la tranfparence eft naturelle à: 
la matiere fubrile, comme vous accorder 
icy, & par conféquent elle ne la tire d'au- 
cun lien, ou chofe externe, comme vous 
aviez: dit en vôtre premiere réponfe : c'eft: 
pourquoi la comparaifon cloche fort > ac 
contient méme le. fophifine de la partie au: 
tout ; d'où vient que la conféquence eft 
fauffe.. Mais fi pavois dit Loüis XIII. eft 
fouverain de Bretagne: entant que Roy de: 
France, il g'enfuivtoit que s'il n'etoit Roy 
de France , il ne feroit point aufli: Souve 
main: de: Pretagne:: car icib le: mot entum 

B El 
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que , eft accompagné de la dépendance ef 
fentielle ou neceflaire, qui lui eft propre, 
quand il eft bien appliqué. Mais pour re- 
venir à nôtre matiere fubtile ,- puifque 
vous accordez maintenant qu'elle eft tranf- 
parente de fa nature, ou enifa pureté , & 
qu'elle eft du nombre des corps qui nous 
environnent , vli que felon vous elle s'é- 
tend fans interruption depuis les aftres juf- 
ques à nos yeux, je conclus qu'elle a donc 
des pores ou intervalles, qui doivent étre 
remplis d'une autre matiere plus fubrile, 
& anf à l'infini. Ec ma conclufion eft fon- 
dée fur ce que vous dites dans les pages 
27. 44. & 127. de vótre Dioptrique, & dans 
la page 165. des Meteores ; lefquelles vous 
verrez, s'il vous plaift , & voustrouverez 
que j'ai raifon. 

6. ]cy vous mettez pour votre demon- 
ftration vos petites boules de matiere (ub- 
tile-dans un tuyau ABCD ( 7. fig. 7-om.T. ) 
mais en l'air elles ne font pas reflerrées & 
contraintes comme dans les tuyaux : nean- 
moins vôtre tuyau fervira à mon deffein. 
Suppofons que B A foit l’horifon, & le fo- 
leil en E fous l'horifon , pouffant la boule 
i, & par les centres des boules 1. & 4.& 
auífi par ceux des boules şs, 2, 6» tirons 
des lignes droites qui palfent fous l'hori- 
fon, il eft. certain que Ja Boule marquée 
1, nepeut être me vers 8 en ligne drpi- 


2 
^ 


P 
te , dat M.DzscARrEs, 
m e T meuve celle qui eft i 
Sel mar- 
le i lle-cy ne peut être müë qu’el 
: euve fa contigue & fui qu'el- 
ligne qui pañle fur rE : & fuivante en Ja 
{fe dira des boules onion , & le même 
T ; 25 Ga 
lignes droites qui v zi Donc pat ces 
pourra felon “ner ent fur l'horifon ,on 
: $ doctrine voir : 
qui eft riw voir le fc 
b to l'horifon, même en on 
1€ tout 5 
de utes les boules de ch s 
es lignes font m4: Chacune de 
à l'eil * mus par le foleil jufques 
5 T 
ment de la que cela fuffit pour le fu 
in Luis où vous ferez 
€ reformer c. con- 
t les defcripri 
€n avez données. cícriptions que vous 
Q Pi Tp » 
o. i Ul H : 
quelque a ; opaelté vient de la matiere 
in du qu'elle foit imaginée , il ef 
Y > = 
TE : i ; M ilv pes FAR 
aribus, là autt il y aura 2 
fité & d'opacié e às y aura plus de den- 
> g . ři 
leau & de Pair €t pourquoi prenez de 
l'eau fera ecl M en perfection , 
; ù en 
en égale épaiffeur H d anl eris 
lea. elle (er ence u x l'épaiffeur 
appare zd re plus o 
Pparence au refpect du ee Hs 2 


j SARA 
€ double de l'épaiffeur ‘de l'eau e 


Opaque que ] 

tee l z PE F: ainfi en cit-il du 

: á double de lépaiffz 

- A 1 épaifleur 

€ mé u du verre fera le rr ffet s 

: Même doublé réduit au fimple par ces 
ation ME réduit au fimple par con- 

ne Fe. mais la denfité cred w 
- léquenr l'opacité double, Er l'ex- 
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perience de cecy fe voit dans les effences; 
huiles , & efprits purihez par la Chymie 
jufqu'à telle perfection , qu'ils ne laiffent 
plus aucunes feces ou impuretez. Au re- 
fte, je ne vois pas que les lignes 30. p. 9. & 
2o. de la page. 1o. de vôtre Dioptrique 
parlent dè divers rayons, mais feulement 
du rayon materialiter ['umptum s Etle formel 
n'étant qu'imaginaire ne feroit pas propre 
à vuider nôtre difficulté , car il n'eft pas 
fujer à être detourné par aucune rencontre, 
étant totijours imaginé droit àtravers tous- 
les obítacles.. 

9. Vous ayant. propofé deux yeux lui- 
fans, comme ceux des chats, fe regar- 
dans par les deux bouts d'un mème tuyau, 
& vous ayant objeété que la matiere fub-- 
tile contenue dans l'air du tuyau ne pou- 


svant être muë plütót par l'un des yeux lu- 


mineux que par Pautre, elle demeureroit 
immobile , & par conféquent un œil ne 
pourroit voir l'autre „ puifque la vifion ne 
fe fait que par le mouvement de la ma- 
uere fubrile vers l'œil qui voit ; vous me 
répondez ici que l'inclination de la matiere: 
fübtile à fe mouvoir eft fuffifante fans le 
mouvement pour nous faire fendr la Lu- 
miere. Et par linclination vous n'enten- 
dez pas comme je crois la. imple aptitu- 
de à être muc: car cette aptitude eft per 
geruelle en. la: matiere & indererminéer» 


| 
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mais vous-entendez l'impreffion faite par 
‘fe moteur Luminéux , & reçùë dans la ma- 
tiere. fübtiles laquelle impreffion incline 
la matiere , & la determine plürôt d'un 
eté que d'autre 5. Et voilà qui eft fort 
fubil, puifque chaque wil incline la ma 
tiere fubtile vers fon oppofé.. Mais je vous 
répons en premier lieu que ou la feule in- 
elination de la matiere fubule eft neceffaire 
pour nous faire fentir la Lumiere» & ainfi 
le mouvement fera füperflu ; ou que le 
mouvement eft encore neceffaire , & ainfi 
Pinclination feule ne fuffira point. Seconde=- 
‘ment, que felon vous la Lumiere ne pout- 
roit être vüé dans. le vuide , où il ny a ni 
matiere fubtile , ni aucune autre chofe; 
lequel vuide s’il ne fe donne.en la Mature 
au moins.on le peut imaginer, méme au 
deffus du premier Ciel :Or quand je l'en- 
treprendray > il me fera fort aifé de prou- 
ver que Dato oculo ©” corpore Luminafo in 
congrua diftantia , non potefi non videri dux 
etiam in vacuo.. Finalement je vous fup- 
plie de croire que je n'ai point faitfi pau- 
vre- jugement de. vôtre. efprit , que de 
penfer que vous ayez pris la pouffiere: ou 
les atomes qui paroiffent aux rayons du fo- 
leil dans une chambre clofe , pour la ma- 
tiere fübrile dont vous trairez.. Et que moi-- 
même jéine la prens pas pour telle, com- 
me vous penfez ;. ma conception e(t. d'un: 
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ton plus haut ; vous favez que latmof 


.phere ou inferieure region de l'air, qui 


finit à la hauteur du crepufcule , eft plus 
denfe que la fuperieure , tant à caufe des 
efprits & vapeurs qui s'élevent du globe 
tcrreftre , & fe condenfent en cette re- 


gion, qu'àcaufe que le plus craffe de cha- 


que élement s'efface & fublide toüjours 
en bas ; d’où vient que cette region caufe 
les refractions des aftres , & reflechir la 
Lumiere du Soleil au crepufcule ;.& mê- 
me que les Chymiftes avec le: feul tartre 
calciné , & Par d'autres voyes, corpori- 
fient ou rendent fer(ible cet air ;& en 
tirent une liqueur vifible , qu'ils nomment 
efprit univerfel. Et peut-être eft-il arrivé 
quelque chofe de femblable, à celui que 
vous dites avoir vü de l'air opaque daas 
un tuyau. Et vous fcavez aufli que c'eft 
le propre de la chaleur de rarefier & fai- 
rc bouillir l'eau ; Or l'air eft encore bien 
plus fufceptible de rarefaction & d'éhulli- 
tion que n'et l'eau ; c'eft pourquoi le fa- 
leil par fa chaleur rarefie & fait bouillir 
l'air, & cette ébullition où mouvement 
paroift en la baffe region de l'air , prin- 
cipalement en Efté., À caufe qu'elle eft plus 
denfe ; ainf même que l'on peur obferver 
fur les charbons, qui ne jetteront ni Aam- 
meni fumée. Mais cela ne paroiMtant qu'en 
prefence de la Lumiere, j'ai penfé, & peur- 
; être 
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être avec railon , que ce mouvement de 
l'air en prefence de la Lumiere avoit don- 
né lieu à vos conceptions de la matiere fub- 
tile. Quoi qu'il en foit ; je finis mes objec- 
tions , jufques à ce que vôire Phyfique foit 
en Lumiere, & cependant je veux demeu- 
rer à perpetuité. ; Pee 

Relifant la prefente réponfe, j'ai vů qui 
étoit befoin d'y ajouter encore ce qui fuit, 
afin que vous y preniez garde. 

13. Du premier ordre. 

Vous voulez que vos boules de la p.285. 
des Meteores (Foy. fig. 2. tov.1.) foient des 
boules de bois ou autre matiere, & non des 

boules de vótre matiere fubrile , comme 
tout le monde le croira, fi vous n’y pour- 
Voyez ; Et pour votre raifon, vous dites que 
vousavez voulu donner à entendre votre 
conception par quelque chofe de plus fen- 
fible , que ne font les botiles de la matie- 
re fubtile, & ainfi foumettre vos raifons au 
jugement de l'experience. Mais en premier 
lieu il 'y ahomme au monde qui puifle fai- 
re l'experience que vous dires fur des bou- 
les de bois ; Secondement pourquoy fai- 
tes-vous la boüle V mobile en l'air feule- 
ment en ligne droite, & les autres en- 
core en rond , và que toutes les boules 
de la matiere fubrile (e meuvent en l'air 
circulairemenr &'en ligne droite tout en- 
Íemble , felon ce que vous dites en la page 
Tome I. Mm 
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300 des mêmes Meteores. En troie 
lieu , pourquoi n'avez-vous pas expliqué 
les propres mouvemens des boules de vô- 
tre matiere fubtile, & les effets qu'elles 
font quand elles viennent à rencontrer quel- 
que fuperficie plus folide , fans emprunter 
des boules, lefquelles vous fuppofez ne 
fe pas mouvoir comme la matiere fubrile ; 
vous euffiez mieux contenté les efprits , 
puifque ni les unes ni les autres de ces bou- 
les ne fe peuventexperimenter. De plus 5 
quand enla page 286. vous dites ce qui ex- 
plique l'action du rayon DF (V.fig v. tom.1.) 
€ EH, je ne fçai pas qui verra clair dans 
vôtre explication; mais pour moy je con- 
felle franchement encela mon ignorance. 

8. Du fecond ordre. 

Vous voulez qu'il puiffe y avoir méme 
proportion entre la matiere fubrile & les 
pores à travers lefquels elle palle, comme 
entre les grains de fable & les trous qui 
fe trouvent dans un tas de balles ou de 
pommes ; voilà qui va bien. Mais je vous 
ai objecté que le fable couloit à travers ces 
trous par fa pefanteur ou inclination qui 
le porte en bas, & que la matiere fubtile 
n'a de foy ni pefanteur , ni aucune incina- 
tion plätôt d'un côté que d'autre; & partant 
que la comparaifon eft nulle, qui eft le 
principal point de mon objection, auquel 
vous ne répondez point. Je fuis, &c. 
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HENRICO MORO 
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Egi, vir eximie, & perlegi fumma 

cum voluptate tuas ad D. Cartefium 
difficultates, quas ei tertió Idus Decem- 
bris 1648. tertio nonas Martii. 10. Calen- 
das Augufti, & duodecimo Calendas No- 
vembris 1649. propofuifti ; Miratufque fum 
ingenium tuum , & fummam humanita- 
tem , qua fretus aufus fum hac ad te con- 
fidenter refcribere , ut de iis quz facere 
inílituo te cerriorem faciam; & åte impe- 
trem ea qux mihi neceffaria funt , ut opus 
quod fufcepi ad finem perducam. Scies igi- 
tur me habere prz manibus precipua Au- 
tographa, quæ incomparabilis Philofophus 
D. Cartefius , D. Chanuto , olim apud Se- 
reniffimam Sueciæ Reginam , nunc vero 
apud Batavos legato meritiflimo 5 affini 
meo, apud quem Sueciz vita fun&us eft , 
reliquit; Inter que funt & illa litterarum 
quas pluribus ex amicis fuis reícripfit , ex 
^1379US præcipuas colligo, quz , vel Phi- 
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lofophiam faam tangunt, vel ea quz pert- 
ficienda fufceperat refpiciunt , vel dificul- 
tates à plærifque fummis viris ; inter quos 
non minimum teneslocum , ipfi propofitas 
folvunt , ut eas omnés publici juris faciam , 
quod fpero me brevi peracturum. Sed 
quia litteræ ille , que difficultatibus ref- 
pondent, vix poflunt intelligi, nifi etiam 
ez , que occafionem ipfi dederunt tale quid 
réfpondendi , fimulin lucem edantur, nee 
tamen mihi honeftum vifum fuerit hoc exe* 
qui abfque venia & licentia eorum qui ipfi 
xefcripferunt ; quibufdam petii , & impe- 
travi, ut illud mihi concederent,quod etiam 
fpero ite, pro fumma tua humanitate , & 
incredibili. erga Cartefium ftudio , mihi 
conceffam iri. Sed preterea cuperem ut 
mihi exemplaria mitteres earum omnium 
quas à D. Cartefio accepifti epiftolarum ; 
duas enim tantum præmanibus habeo,qua- 
rum prior nm tuis tertio Idus De- 
eembris datis ; Altera, iifque tertio nonas 
Martii fcriptz funt , fuperelt igitur tertia , 
qua mihi decit, queque tuis 1o. Calendas 
Augufti, & 12. Calendas Novembris datis 
fatisfacere debet ; qua profecto non poteft 
non effe pulcherrima , & continere plura 
fcitu digniffima, cum tot tuistantifque diffi- 
cultatibus & quæitionibus , cum ex princi- 
piis Philofophiz , tum ex Dioptrice excer- 
pis refpondere debeat , cujus tamen duas 
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duntaxat paginas inveni; que tantum in- 
ftantiis tuis fatisfacere tentant, NEC ullum 
verbum ad quæfira tua fuper Priccipiis & 
Diopttice continent. Quare fummopere 
exopto » & enixé precor » ur & mihi licen- 
tiam concedas litteras tuas fimul cum rel- 
ponfis imprimendi > &ut fimul ad me mit- 
tas, quas habes à D. Cartefro , ut & pofteri- 
tatis utilitati & amici noftri fame ac memo- 
rie confulamus. Præter hac autem littera- 
rum Autographa , plura adhuc habeo cele- 
berrimi viri preclara monumenta > quz fin~ 
gula fuo tempore lucem videbunt , & quc 
non parum jucunditatis puto tibi fore alla- 
tura, ut pote qui in evolvendis Cartefianis 
fcriptis tam impiger videris. Si mihi verna- 


* cula lingua uti licuiffet , aptiús atque orna- 


tius fententiam meam explicuiffem : fed ne 
in varios errores inciderem , ftylum contra- 
xi, & ut potui,non ut volui; mentem meam 
tibi aperui; quod rogo ut mihi condones,& 
fcias me tuæ femper humanitatis & fapien- 
tiæ laudatorem & cultorem fore. 
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Perfion nouvelle, 


ons 


a CN ^ 
al ORDRES LX 
es etes qe de us 
ue vou À A 
fieur Defc T 1s propofátes à Mon- 


MA Td e Decembre 1648. | 
ouo ind 21. Octobre 1649.dans 
isle es jal trouvé tant d'efprit , & en 
p NEU de boni que celine 
tous a ardieffe de vous écrire, pour 
i inftruire du deffein que je médi 
vous prier de m'accorder ce dont ? os 
foin pour achever mon ouvrage pate 


les mains les principaux m 


e$ 


J'aientre 
anufcrits , que 
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M: Befcartes , ce Philofophe incompara- 
ble , laiffa à fon parent M. Chanut cy-de- 
vant Ambaffadeur auprès de la Reine de 
Suede , & prefentement auprès des Etats 
de Hollande , & chez lequel il mourut en 
Suede. J'ai trouvé entre autres, les ori- 
ginaux des lettres qu'il écrivit en réponfe 
à plufieurs de fes amis. Je fais choix des 
principales > qui concernent , les unes fa 
Philofophie , d'autres quelques ouvrages » 
qu'il avoit qu'ébauchez 5 d'autres enfin 
qui contiennent la folution des difficultez 
qui lui avoient été propofees par plufieurs 
grands hommes , parmi lefquels vous tenez 


$ des a 
une place fi diftinpuée. Mon deffeineft de 


les faire toutes imprimer au premier jouj» 
comme je l'efpere : mais comme on auroit 
de la peine à entendre les réponfes aux dif- 
ficulez , fi on n'imprime en méme temps 
les difficultez 1némes,& que je n'ai pas crü 

ouvoir executer ce deflein fans la permif- 
fion de ceux qui ont efté en commerce de 
lettres avec lui ; j'ai déja obtenu de quel- 
ques-uns la grace que je vous demande,& 
que j'attens de vôtre honnêteté, & de ce 
zele incroyable que je vous connois pour 
M. Defcartes. -Je voudrois vous fupplier 
en méme temps de m'envoyer lesoriginaux 
de toutes celles qu'il vous a écrites ; car je 
m'en trouve que deux icy , l'une en réponfe 
de la vôtre du 11. Decembre , & l'autre à 
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celle - 
E Eg: Mars. Il'me manque dóhc [à 
MCE auhdoitsótte enirn e 
bom | x rêpońfe des 
2 s du 23. Juillet & du 21. Octobre la- 
quelle doit être très-belle Se tiès-curieuf 
REIR Det X ties-curieufe, 
Pru ? reponare à tant de queltions impor- 
i $5 que vous luy avec faites für ces 
Biseipes de Philofophie, & für la Dio. 
l A "y le 121 : 3 
— que, ad Je n at trouvé que deux pa- 
ges a e i tâche de répondre à vos inftan- 
xem e qu'il s’y trouve un feul mor. de 
"squeílions , {ur fes principes, & fur f; 
Dioptrique : ainfi j i E 
1€ : anli Jé vous prie donc. infr. 
ment de m'accorder | 1 v a 
: E ia grace de faire if 
PT co gr aire ifn- 
p De vos lettresravec fes réponfes ; & 
R ded auli toutes celles que vous 
e Ÿ ^rrec 
s YeD se 5 in que nous con- 
"hiembie à l'utilité du publi i 
: 1 public , & 4 
a memoire de nôtr i z hes 
I otre amt. Outre ces lette 
eol ettres 
je E plufieurs beaux monumens de ce 
sr a iine qu verront le jour , chacun 
ie emps »& qut; Je m'affure , ne vous 
a Pas peu de plaifir un jour , connoif- 
C & vótre amour pour les 
de M. Defcartes. Si 'enfTa 4^ 
ecri artes. Si j'eufle på 
ecrire dans ma l; Wes 
€ dan: angue naturelle, ie 
2 US me langue. n turelle, je vous 
apro e puqué ma penfée en termes plus 
pairs & meilleurs ; mais de peur de tom- 
er en diverfes fautes jai férré i 
i ERE fautes , j € mon fti- 
> & je vous ai découvert ma penfée com 
me J'ai pá, & non pas comme j'ai 1 
a 


SUE HOP voulu. 
Je vous prie de me le pardonner ;«& 


d'être 
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bien perfuade , que je fuis avec route l'efti- 
me & la veneration pollible , 


Votre très - humble &c. 
CLAUDE CLERSELIERe 


A Paris ce 12. 
D:c.1654- 


RESPONSIO 
HENRICIMORI 


LeTTRre LXV. 


Itterz tuz , vir clariffime , date Lute- 


tix Parifiorum , pridie Idus Decem- 
d ma- 


I 


bris , anno 1654. non pervenerunt a 


nus meas ante decimum feprimum Calen- 
darum Maii. Miror tantum temporis in- 
terfluiffe. Granthamiæ tunc agebam in agro 
Lincolnienfi. Rus enim concefleram, cum 
aliis de caufis , tum ad.confirmandam va- 
Jerudinem. Vehementer equidem gaude- 
bam , poftquam intel'exi B 
inftitutum edendi omnia Cartelii fcripta 
uæ apud re funt quo non folüm nobilitlimi 
Philofophi famæ ac memoriz, verum euam 
communi omnium litteratorum. utilitati 
optime confules. In neminem enim aptius 
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quadrat, quàm in divinum illum virum ; 
Horatianum illud. 


QUI NIL MOLITUR INEPTE. 


Quam ob caufam fi ego tibi à confiliis 
effem , nihil quicquam eorum fupprimere- 
tur, que vel ille tentavit ullo modo in 
rebus Philofophicis, vel feliciter ad exi- 
tum perduxit ; Sedlucem viderent omnia , 
in majus Reipub. Litterarie commodum. 
Ac proinde ut nullum impedimentum effet , 
tam utili ac generofo propofito , vel ultro 
tibi concederem copiam edendi primas 
meas fecundafque litteras. ad Cartefium 

conícriptas ; quippe quod abfque eis, ut 
tecté mones refponfa ejus tam commode 
intelligi non poflint; nec multàm ab re fo- 
re difhreor , fi tertias meas fimul edideris A 
cum per eas refponfum fit alteris illis Car- 
tefianis. Sed cum quarte mez nullis illis 
litteris refpondeant , nec illis ab ipfo ref. 
ponfum fit quicquam , ut pete inopinatá 
morte prærepto , de iis aliquantüm hæfito 
an publici juris facerem. Caterum omnem 
fcrupulum eximeret, fi quis ex amicis ipfius 
aut familiaribus qui frequentius eum inyi- 
ferunt, & collocati funt, vel cum eo vixe- 
runt conjunctiüs ; refpondendi vices fup- 
pleret 5 tunc enim parüm dubito , quin ope- 
ræ effec pretium illas etiam in lucem dare, 


pz M.DzscARTES. 419 
Quod fi hoc in præfens impetrari non ps 
fit , modo probabile effet , qu: 2s ille 
meg; tertie quartæque editæ , allicerent 
aliquem ex peritioribus Philofophiæ Car» 
tefianz fectatoribus, ad refpondendum om- 
nibus difficultatibus Inibi Cartefio ipfi pro- 
pofitis , ex illa faltem fpe faciliüs animum 
inducerem , ut jus tibi concedam eas in 
publicum proferendi. Quid autem futurum 
fitin hâc re ipfe forfan oportunius gum 
ego conje&uram capies; ne um igitur 
te morer , totum hoc negotium judicio tuo 
ac candori permitto , ut # quod facto opus 

aS. 

s per E eft quanto moerore fam af- 
fectus , audito prematuro Cartefii fun E 
quippe qui ingenium. acer id 
parabilis viri impense amavi ; : 2 M 
fum; praterea acceffit ingens deli es 
perlegendi refponfa ejus, quæ expe cd 
ad tertias quartafque meas litteras > qu 
univerfam illius Philofophiam irr 
Inchoaffe integrum refponfum ad meas a 
tas 10. Cal. Aug. ex te intelligo. Quo 
fragmentum fcripfifle eum eu 
Egmundæ effet in Hollandia. De iti d 
tem , ut per amicos fuos certiorem me us 
cit, ab incepto ; quod animus ET i 
mus paratu ad iter Suevicum non Wer 
vacare tam fubtilibus tantifque 3 uti ipfe di- 
xit, momenti difficultatibus & difquifitio= 
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icitus eft fuis, fe 
& tunc mihi co- 


a explicaturum. Sed 
tera nobis praripuerit : 


nibus , fed conftanter poll 
proximo vere reverfurum , 
pose & perfpicué omni 
cum invida mors cæ 
nollem vel illud fragmentum duarum pagi- 
narum, quarum mentioném facis > inte- 
rire. 

Quod ad folidiora illa Cartefii monu- 
menta attinet, quæ profiteris te habere , 
PURSE uti promittis , lucem vifur 
uo tempore ;«geftir -profect animus ad 
tam letum gratumque nuncium ; 


interim cupio, fitibi non fit mol 
argumenta titulofvé 


a funt 


avidéque 
eftum , ut 
fingulorum librorum 
recenfeas in proximis tuis litteris." Revixit 
enim inme, ex quo nuperas tuas accepi, 
priftinus ille ardor erga Philofophiam Car- 
tefianam , qui aliquantulüm ab obitu defi- 
deratillimi noftri amici deferbuerat , cim 
nova legendi materies non fuppeterer;Sed, 
ut ingenue fatear quod reset, illud folim 
in causá non fuit , fed peculiaria quzdam 
ftudia quz ali animum avocärunt. Eft enim 
illud rerum pondus, veritatis puichritudo , 
amplitudo ingenii & acumen > Theorema- 
tum denique ombiun admirabilis ille or- 
do & confenfüs in Ícciptis . Cartefianis 
vel millies lea non fordefcant. Non ma- 
gis quam lux folis , cujus ortum fingulis 
diebus aves , pecudes , i 


plique adeo homi- 
nes gratulabundi contemplantur, 


> Ut 
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Nec certé folùm lectu z gun y. Es 
ee E ao 
icgúid a Enty < 1 
in um illum omnis Philofophiæ, 
fadi puia Religionem. o e 
riparetici formas quafdam conter ua 
fe fubitandales, quæ € Po x Ta 
ci r ueque cum mai Hank À 
po LUE iià filer s ie 
fint , ac proinde necellario e nes 
deunt in potentiam materie = am 
accenfent viventium fere gu irem 
eriam eas quibus fenfum cogitat Po 
tribuunt 5 ) Epicurei Bien pp i 
fabftantialibus formis ,. ip i et = 
fentiendi cogitandique inefle z wu rab 
lus quod {cio , inter ie Ee ie: 
Carelius , qui fubftantiales e pes 
EH materia exortas € UNE pos 
* fuftulir , materiamque ipíam TUR CRR 
tiendi cogitandique facuirate en 
i Unde fi principiis tarer ; * irc 
ee effet ratio ac h gen e 
ftrandi, & quod Deus cflet, & es feas 
humana mortalis efte non poflit. - 
r ARR duo foidiflima re à 
E oos vera Religionis = A 
Jom & alia bene 
de > eodem fpectant. Sed 
E adiicere , qua $ E 
Teades dicam nullam Lee € 
phiam , nifi Platonicam forte p 
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qua x firmiter Atheis viam præcludit ad 
de xS cavillas & fubrerfugia, quà 
uos pere , quam hzc. Cartefiana 
f pounis intelligatur. Unde fpero , quód 
e ue ferent ampliflimas 
mne i g us Incomparabilem virum 
m cs Us ad eum fcripfi litte- 
E EA c 
nfer { am Ut nunquam vi- 
s > dua recenti iea. a 
dens A )quód pofteritas eum om- 
Qu c & veneratione fit exceptura , 
ptmumque illius Philofophize ufum fit 


a lta. Qu d ) € 
5 L 15€ i 
1 ra m 
ienitura uo entius P aco s Uut Ma- 


modum tibi anım c £ g 
OS ac cend. am id 
pergendum in nobili illo inftituto edendi 


omni: æ hi D d f 
7 Sd habes Cartefii {cripta Philo- 
Ses Rus qho pado , cùm alios multos 
a x T prater cxceros devincies , qui in 
: evo vendis tantam percipere foleo vo- 
luptatem. 
T Si tibi vifum fuerit meas ad Cartefium 
tteras publicare , veher er c 
AS ue, nenter hoc abs te 
eiragitosut ne frat juxta illa exemplari 
jam habes i ltò diee 
js > qula multó correctiora tibi pa- 
de eprehendi enim poftquam arrentids 
geram, non pauca corrigenda , quz im- 
prudenti mihi exciderunt pre nimio ani 
xL fervore ac feftinatione, cüm ad Cá 
telum fcriberem.. Expunxi etiam quzdam 


OFE : M 1 
ex quais , in tertiis quartifque meis lit- 
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teris- fed prime fecundæque integra 
funt. 

Quid menfis fere jam elaplus eft, ex quo 
tuas accepi litteras, nec camen ad te ref- 
cripfi, id profecto fa&um eft per nullam 
negligentiam aut incuriam. Non pollum 
enim non magni te æftimare tum propter 
eximium ruum ingenium ; ad omnem; 
quod fatis ex litteris tuis perfpexi, æqui- 
tatem & humanitatem compofitum ac con- 
formatum , tum propter honorificam cla- 
riffimi fratris tui Chanuti , olim apud Sue- 
vos,nunc verd, uti narras ; apud Batavos 
legati meritifimi in Cartefium defunétum 
pietatem, Sed totum id temporis quod 
effluxit , partim negociis , quibus eram ru- 
ri diftrictus, partim meis ad Cartefium 
litteris caftigandis tranfcribendifque, poft- 
quam ad Academiam rediflem , impen- 
fum eft; nec putabam fore opere pretium 
ad te refcribere, prius quàm ifta perfecif- 
fem , jam vero in parato {funt omnia, tam 
mearum quàm Cartefianarum litterarum 
exemplaria : neutra tamen ad te mitto hac 
vice ; quippe quod experiendum putavi 
priùs, qnam tuto hæ quas jam fcripfi lit- 
terg, ad manus tuas pervenerint , poft- 

uam id intellexerim mittam ad te conti- 
nub. Perlubenter interim ex te audire vel- 
lem , qub ufque deveneris in nobili illo ne- 
£otio quod fcribis te fufcepifle. Rem fané 
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mihi pergratam præftabis , fi per proximas 
tuas litteras eà de re certiorem me fece- 
ris. Vale vir clariffime, & cenerofum illud 
opus quod. moliris feliciter exequete. Sic 
optat tibi Cartefiznifque omnibus additif. 
fimus Henricus Morus. 


Cantabrigiæ é Collegio Chrifti 
pridic dus Mali 16 55. 
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R E CPEROSQNUS E 
DE MONSIEUR MORUS 


A. 


MONSIEUR CLERSELIER. 
LETTRE LXV. 


F'erftom nouvelle. 


houses. 


UNES. É 
Je n'ai recà que le 15. Avril, celle que , 
vous m'avez fait l'honneur de m'écrire de 
we le Tor Decembre 1654. Je fuis furpris 
de ce retardement. J'étois alors à Grantham 
aux Environs de Lincoln: je m'étois retiré 


X 
2. 
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à la campagne , en partie pour rétablir ma 
fanté. J'ai-eu une veritable joye d'apren- 
dre le loüable deflein que vous avez de 
mettre au jour tous les écrirs de M. Def 
cartes, qui font entre vos mains : en quoy 
vous travaillez non-feulement pour le nom 
& la memoire de cet excellent Fhilofo- 
phe, mais encore pour Putilité de tous les 
gens de lettres ; car il n'y a perfonne à qui 
on puffe appliquer plus heureufement,qu'à 


cec homme divin le paffage d'Horace: 


Il m'entreprena rien que. d'utile. 


C'eft pourquoi fi j’avois un confeil à vous 
donner , ce feroit de re rien fupprimer de 
fes ouvrages , tant de ceux quil n'a fait 


: qu'ébaucher, que de ceux aufquels il a don- 


né la dernieremain: ce qui ne peut tour- 
ner qu'au bien de-la republique des let- 
tres. Ainf pourrie mettre aucun obftzcle 
à un deffein fi wie’, j'y donne les mains 
de bon cœur , & je vous promets de £ire 
imprimer la premiere & la teconde Lettre 

ue "ai écrites à M. Delcar:es ; parce que 
E. elles, comme vous di es fort bien, 


on n'elt pas en écat d'entendre fi facile- 


ment fes rér 85. je crois méme qu'il ne 

feroi: pas inuitie de faire imprimer aufi 

ma troifiéme , puifgu cile eft la téponfe 

aux précedentes de M. Defcartes : mais’ 
Toned, Na 
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comme ma quattiéme n'a rapport à au- 
cune des fiennes, & que la mort inopinée 
Ta empéché d'y faire réponfe , je ferois 
difficulté de luy faire voir le jour + fi 
meanmoins quelques-uns de fesamis, ou 
de ceux qui vivoient , & conferoienr 
plus fréquemment avec luy, vouloient y 
fuppléer par une réponfe , je crois qwa- 
lors il ne feroit pas inutile de la joindre 
aux autres ; & quand méme cela ne pour- 
roit fe faire à prefent , s'il y avoit appa- 
rence que l’imprefion de la troifiéme & 
de la quatriéme Lettre engageát quelqu'un 
des plus habiles difciples de M. Defcar- 
tes , à répondre à toutes les difficultez 
que je propofe à ce grand Philofophe, 
cette feule efperance me porteroit plus 
faeilement à vous accorder toute liberté 
de les mettre au jour avec es autres. Vous 
trouverez peut-être vous-même quelque 
expedient la-deffus meilleur que le mien; 
mais pour ne pas vous arrêter davantage A^ 
je m'en remets entierement fur toute cet- 
te affaire à vôtre prudence & à vôtre 
équité. 

Je ne fçaurois vous exprimer la douleur 
que j'ai reffentie à la nouvelle dela morta 
prématurée de M. Defcartes. J'étois zelé 
admirateur de l'efprit & des vertus de cec 
homme incomparable, & je defirois paf- 
fio;cment de lire fa réponfe que j'atten- 
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dois à ma troifiéme & quattiéme lettre , 
qui parcourent toute faPhilofophie. Vous 
m'apprenez , Monfieur ; qu'il avoit com- 
mencé une réponfe à ma Lettre du 25. 
Juillet. Je conjecture qu'il a écrit ce fra- 
gment, érant encore à Egmond en Hol- 
lande; & il la difcontinua (comme ilgae 
le fit fçavoir par fes amis) parce qu'ayant 
l'efprit occupé de fon départ pour la Sue- 
de , il ne put vaquer en même temps, 
felon fes termes, à tant de difficultez fi 
fubriles, & à des difquifitions de fi-grande 
importance : mais il promit bien fürement 
à fes amis de rerourner le printems fui- 
vant, & de m'y faire alors une ample rés 
ponfe , capable de lever tous mes doutes t 
mais puifque la cruelle mort nous a enlevé 
tout le refte, je ne voudrois pas que ce 
fragment de deux pages dont vous parlez, 
vint à perir. 
Quant à ces autres monumens plus pré- 
cieux & plus importans., que vous dites 
avoir entre les mains, &à'qüi vous pio- 


"mettez de faire voir le jour en leur tems 4 


je m'en forme d'avance une joye infinie , 
& je vous aurois toute Pob igation poflit- 
ble G vous vouliez bien me faire la gra» 
ce de marquer feulement dans vôtre pre- 
miere lettre le fujet & le titre de chacun 
de fes Livres. Vótre derniere lettre fait 
rénaître en moi cette ardeur que javois 
Na ij 
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autrefois pour la Philofophie deM. Def. 
cartes , & qui s’étoitun peu rallentie pat la 
mort de cer illuftre ami . faute de nouveaux 
fujets de le&ure , ou p'ütór pour vous dire 
les chofes comme elles font , ce n'étoit pas 
l unique caufe:d'autres Occupations avoient 
Mov mon efprit fur des études tout-à- 
fait differentes. 

Car le poids des raifonnemens , la beau- 
té fenfible de la verité, la grandeur & la 
füblimité du genie, le. bel ordre , l'enchai- 
nement & la correfpondance univerfelle de 
tous les écrits de M. Defcartes > font qu'a- 
près les avoir lûs mille fois, on les trouve 
toujours nouveaux , toujours pleins. de 
charmes qui les font relire avec plaifir : de 
méme que la lumiere du Soleil qu'on 
voit tous les jours fans fe laffer, & donc 
e levé eft attendu , fouhaité & recü tous 
les matins , avec de nouvelles démonftra- 
tions de joye par les hommes, les oi- 

eaux, & le refte. des animaux. Dailleurs 
a Philofophie. Cartefienne » ( malgré les 
murmures fecrets desiuns, & les déchat«* 
nemens emporrez des autres) et non-feus 
ement agreable à lire, mais elle eft pine 
cipaleu ent utile pour.la Religion , qui 
eft la fin principale de toute la Philofo- 
phie ; car les Peripateticiens prétendent, 
qu' y a certaines formes fubftantielles , 
qui fortent de Ja puiffance de Ja matiere s 
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& qui lui font tellement unies , qu'elles 
ne peuvent fubffter fans elle, & que par 
conféquent elles retournent enfin de ne- 
celfité dans la puiffance de la matiere ; ces 
Philofophes rapportant à cet ordre , les 
ames de prefque tous les étres vivans , 
& celles-là même, à qui ils donnent du 
fentiment & de la penfée. Les Epicuriens 
qui d'un autre côté fe mocquent. des 
forines fubftantielles, attribuant à la ma- 
tiere même le fentiment & la penfée, il 
n'y a que M. Defcartes , entre tous les 
Philofophes, qui zit banni de la Philofophie 
toutes les formes fubftantielles , ou ces 
amcs forties de la matiere ; & qui ait en- 
ticrement dépoüillé..la. matiere de la fa- 
culté de fentir & de penfer ; de forte que 
fi l'on fuivoit les principes de M. Defcar- 
tes, On auroit une methode trés-certai- 
ne & un moyen trés-facile pour démontrer 
lexiftence de Dieu, & limmortalité de 
lame, qui font les deux fondemens les 
plus folides, & les uniques foutiens de 
la vraye Religion. Je remarque ces cho- 
fes en deux mots , parmi plufieurs antres 
que je pourrois ajoürer", & qui. fe rappor- 
tent au même fujer : mais je diraken gros 
quil n'y a aucune Philofophie qui com- 

batte fi fortement les athées , jufqu'au 

fond de leurs retranchemens , & qui .dé- 

guife fi heureufement tous leurs réduits > 
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que la Philofophie Cartefienne bien ens 
tendué, à laquelle on pourroit joindre 
celle de Platon pour ce point. Ce qui me 
fait efperer que tous les gens de bien, 
me pardonneront les grandes lotianges 
que j'ai données à cet homme incompa- 
rable dans les lettres que je lui ai écrites; 
& ie crois ( quel que puiffe étre le fenti- 
ment de nôtre fiecle pour M. Defca:tes , 
dont la memoire eft encore trop récente 
pour pouvoir enfevelir fi-tót tous fes en- 
vieux) je crois, dis-je, que la polterité 
embraffera fa Philofophie avec honneur , 
& qu'elle reconnoïtra le bon ufage qu'on 
en peut faire. 

Je prédis volontiers ces chofes pout 
vous encourager le plus qu'il m'eft poffi- 
ble, à pourfuivre le noble deffein que 
vous avez de faire imprimer tous les 
écrits qui font entre vos mains. Vous 
obligerez par là bien des perfonnes , & 
moi fur tout qui trouve un extrême plai- 
fit dans cette le&ure. 

Si vous jugez à propos de faire impri- 
mer mes lettres, je vous prie de ne pas 
le faire fur les exemplaires que vous avez 
déja , parce que je vous en prépare de plus 
corrects ; ayant donné plus d'attention à 
cette lecture , j'ai trouvé à corriger quel- 
ques endroits qui m'étoient échapez dans 
la précipitation & J'ardeur avec laquelle 
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j écrivis 1 M. Defcartes. J'ai aufi effacé 
quelques -unes de mes queftions fur la 
troifiéme & quatriéme lettre, la premiere 
& la feconde font entieres, 

Aurefte, n'atttibuez ni à négligence, 
ni à mépris de ce qu'il set écoulé un 
mois depuis que j'ai reçù vôtre lettre, fans 
vous faire réponfe. J'ai pour vous toute 
l'etime & la confideration poflibles, tant 
à caufe de l'excellent efprit que j'ai recone 
nu en vous par vos lettres , qu'en e 
deration des devoirs de piere dont Mi. 
vôtre frere ufa lors de fon ambaffade en 
Suede , envers M. Defcartes aprés fa mort, 
Tout le temps qui s'eft écoulé depuis que 
j'ai rech vôtre lettre , seft paff? en partie 
à terminer les affaires qui me retenoient 
à la campagne , & en partie å corriger & 
à tranfcrire mes lettres à M. Defcartes 5 
depuis mon retour dans nôtre Academie , 
je rai pas crü devoir vous répondre avant 
que tout fùt achevé : aujourd'hui tout et 
pieft, les lettres de M. Defcartes & les 
miennes s je ne vous les envoye pas Cer 
pendant par ce courier, j'ai vonlu fcavoir 
auparavant , fi cette lettre vous feroit ren- 
dué fürement. Dès que vons me l'aurez 
fait fcavoir je les ferai toutes partit. Vous 
me ferez plaifir de me marquer dans la 
Premiere où vous en êtes de vôtre pro- 


+ jt. Je fouhaite de tout mon cœur qu'il 
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réulfiffe. Ce font les vœux que fórme pouf 
vous, & pour tous , Metlieurs les arce- 
fiens , 


Vóire c és-hamble , &c, 
HENRI MoRus. 


A Cambrige du College de Chrift 
le 14. May 16 5 s. 
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WÉ CLARISSIMO VIRO 


RENATO DESCARTES. 
HENRICUS MORUS 


AN G LUS. 


LETTRE LXVI. 


Uanta voluptate perfufus elt animus 
meus , vir Clariffime , in fcriptis tuis 
legendis , nemo quifquam præter te unum 
poteft conje&are. — EC 
Equidem aufim affeverare me haud mi- 
nùs exulrafle in recognofcendis intelli gen- 
dif4üe praeclaris tuis Theorematis, quim 
ipfe in inveniendis ; equeque charos ha- 
bere; atqu  deamate pulcherrimos illos 


ingenii tui fœtus, ac fi proprius eos eni-» 


xus 


D 
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xfis effec animus. Quod & cert? fecilfe afi- 
quo modo mihi videtur, exerendo fefe 
atque expediendo in eofdem fenfus ac co- 
gitationes,quos generofa tuamens piæcon- 
cepit & premonftravit. Qui fané iftiufmodi 
funt ,ut, cum intelle&ui judicioque meo 
adeó fint congeneres,ut non fperem fore ut 
incidam in quicquam conjunctum magis ac 
confanguineum jita fané à nullius ingenio 
alieni effe poflint, cujus itidem ingenium 
non fit à re&á ratione alienum. 

* Liberè dicamquod fentio : Omnes quot- 
quot extiterunt aut etiamnum exiftunt,Ar- 
canorum Naturæ Antiftites, fi ad magni- 
ficam tuam indolem comparentur , Pumi- 
los plané videri, ac Pygmeos : meque , 
cum vel unicá vice evolviflem, lucubra- 
tiones tuas Philofophicas, fufpicatum effe, 
illuftriffimam tuam difcipulam , Sereniffi- 
mam Principem Elizabetham , univerfis 
Europais, non feminis folùm , fed viris 
etiam Philofophis longè evafiffe fapientio- 
rem. Quod mox evidentiüst deprehendi, 
cùm inceperim fcripta tua pauld penitiüs ri- 
mari, & intelligere. d 

Tandem enim claré mihi afülfit Carte- 
fiana Lux, id eft, libera ,- diftin&a > fibi- 
que conftans ratio ; quz naturam pariter 
ac paginas tuas. mirifice colluftravit ; ira 
ut aut nulle aut pauciflimæ faperfint la- 


ebræ , &loci , quos non patefecit nobi- 
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lis illa fax , aut faltem velleviffimo nego- 
tio, mihi cùm libitum fueric, mox fic pa- 
tefactura. Omnia profecto tam concinna 
in tuis Philofophiæ Principis , Dioptricis 
& Meteoris , tamque pulchre fibi ipfis 
Naturæque confona funt , ut mens Ratio- 
que humana jucundius vix optarer læriufve 
{pectaculum. 

In Methodo tua , luforiotquodam , fed 
eleganti fane modeftiz genere talem te ex- 
hibes virum ut nihil indole genioque tuo 
fuavius & ataabilius , nihil excelfius & ge- 
nerafius vel fingi poffit , vel expeti. 


X 
Quorfum autem hæc? Non quod puta- ` 


rem, vir Clariflime, aut tu interefle aut 
Reipublicæ Litterariæ, ut hec confctibe- 
rem ; fed quod mirabilis illius voluptatis ac 
fructüs , quem ex fcriptis tuis percept, con- 
fcientia , extofqueret hoc qualecunque eft 
animi in te grati*teftimonium. Praterea ut 
certum te facerem , eos eciam apud Anglos 
elfe, qui te tuaque magni æftimant , divi- 
nafque animi tui dotes vehementer. fufpi- 
ciunt, & admirantur : Neminem autem 
hominem me ipfo impenfius te amare pof- 
fe , eximiamque tuam Philofophiam ar- 
&tius amplexart. 

. Sed revera , illuftrifme Cartef ; ut 
rihil diffimulem , quamvis pulcherrimum 
illud Philofophi tuæ corpus ac eflentiam 
valdé depeream ; fateor tamen paucula ex- 
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cidiffe in fecunda Principiorum parte; que 
certè animus mens auc pauló hebetior 
eft quam ut capiat , aut ut admittat adver- 


. fatior. 


Sed praclarz tux Philofophiz Summa 
nihil inde periclitatur , cùm hujufmodi 
ifta fint , ur cum aut falfa meritò aut in- 
certa judicari poflint , ita nihil ad effen 
tiam Philofophiæ tux ac fundamenta per- 
tinere, illaque fine iftis optimè poflit con- 
ftare. Quz vero ea fint , fi tibi non fit tæ- 
dio, breviter nunc exponam. 

Primd definitionenv materie feu cor- 
poris inftituis multó quàm par eft latiorem. 
Res enim extenfa Deus videtur elle , atque 

:gelus : ‘md veró res quæliber per fe 
fubüftens, ita ut eifdem finibus claudi 
videatur extenfio , atque eflentia rerum 
abfoluta > que tamen variari poteft, pro 
eflentiarum ipfarum varietate. Atque equi- 
dem quod Deus extenditur fno modo,hinc 
arbitror patere , nempe quod fit omni præ- 
{fens , & univeríam mundi machinam fin- 
gulafque ejus particulas intimé occupet. 
Quomodo enim motum imprimeret ma- 
teriæ, quod feciffe aliquando , & etiam- 
nüm facere ipfe-fateris , nifi proxime qua- 
fi attingeret materiam univerfi , aut faltem 
aliquando attigiffet. Quod certé nunquam 
feciffet nif adfuiffet ubique, fingulafque 
Plagas occupavi(fet. Deus igitur fuo modo 

Oo ij 


436 Lz T TRES 


extenditur, atque expanditur ; ac proinde i 


eft res extenfa. 

Neque tamen ille corpus iftud eft, five 
materia, quàm ingeniofa illa Artifex, mens 
fcilicet tua , in globulos , ftriatafque par- 
ticulas tam affabre tornavit. Quamobrem 
res extenfa latior corpore eft. 

Animumque mihi ulterius addit , ut à te 
hac in re diffentiam , quod ad confirma- 
tionem hujufce tux definitionis , tam 
{cævum adhibes argumentum , & ferme 
Sophifticum. Quod utique corpus poflit 
efle corpus fine mollitie, vel duritie, vel 
pondere, vel levitate , &c. illis enim, aliif- 
que omnibus qualitaribus quæ in matetia 
corporea fentiuntur ex eå fublatis, ipfam 
integram remanere. Quod perinde eft: ac 
fi dixeris , libram Cere , cum poflit effe 
libra cere , quamvis fpolietur figurá fphz - 
ricà, vel cubicà , vel pyramidali, &c. fub 
nullà figurà poffe remanere integram cerz 
libram. Quod tamen impollibile eft.Quam- 
vis enim hac vel illa figura non tam ar- 
&é cohæreat cum cera , quin illam exuere 
poffit, ut tamen cera femper fit figurata; 
neceffitas fumma eft , & ar&iffima. Ita 
quamvis materia non fit neceffario mollis , 
nec dura, neccalida , nec frigida , ut ta- 
men fit fenfibilis eft fummè neceffarium ; 
vel fi malles tangibilis, prout optime de~ 
finit Lucretius. 
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Tangere enim, C tangi , nifi corpus nulla 
pote FES « 
Qua certè notio minüs debet à tua mente 
abhorrere, cum Philofophia tua omnem 
fenfum cum antiqui illis apud Theophra- 
ftum ès) dSvecus ,taétum planiffimé con“ 
flituat. Quod vero verius cfe ipfe facili- 
m? admittam. Sed fi minus placet corpus 
definire ab habitudine ad fenfus noftros : 
Tangibiliras hæc latior fit ac diffulior , & 
fignifcer mutuum illum contactum , tan- 
gendique potentiaminter corpora qualibet 
five animata five inanimata fuerint ,eftoque 
fuperficieruma duorum pluriumve corporum 
immediata juxta pofitio. Quod & aliam in* 
puit materie five corporis conditionem ; 
quam appellare poteris impenetrabilita- 
tem ; nempe quod nec penetrare alia cor- 
ora, nec ab illis penetrari poffit. Unde 
manifeftiffimum eft difcrimen inter. Natu- 
ram divinam ac corpoream, cum illa hanc; 
hec veró feipfam penetrare non poflit. 
Unde fané felicius mihi videtur cum Pla- 
tonicis fuis Virgilius philofophari ; quàm 
Cartefius ipfe , cùm ex illorum fententià 
fic cecinerit. 
——Totamque infufa per artus 
Mens agitat molem , C" magno fe corpore 
mifcet. 
Mitto alias infigniores Divinæ extenfionis 
conditioneschm non opus fit hoc loco expli- 


Qo iij 
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care. Vel hec pauca fuffecerint ad demon- 
ftrandum multó tutius fuiffe materiam defi- 
niviffe fubftantiam tangibilem , vel modo 
fupra explicato impenetrabilem , quàm 
rem extenfam. Diót4 enim vel Tangibi- 
litas , vel impenetrabilitas , comperit cor- 
pori adzquaté.; tua autem definitio peccat 
in legem, wxri2ov t2» , neque enim eft 
reciproca cuin definito. 

Secundó , quando ipnuis ne virtute qui- 
dem divina fieri poffe ut propriè di&um 
exiftat vacuum : & fi omne corpus ex vafe 
tolleretur, quod latera neceffarió coirent , 
ifta profectó mihi videntur non folüm falfa, 
fed minus confona antecedentibus.Si enim 
Deus motum materie imprimit, quod fu- 
pra docuifti , annon ille poteit contra ob- 

niti, & inhibere -ne cocant vafis latera. 
Sed contradictio eft diftare vafis latera , 
& tamen nihil interjacere. Idem non fens 
fit litterata Antiquitas , Epicurus, Demo- 
«ritus , Lucretius , aliique. Sed ut leviuf- 
culum illud argumenti genus miffum fa- 
ciam ; divinam contendo interjacefe ex- 


tenfionem. , tuamque hic füppofitum effe 
infirmum , materiam folummodó extendi. 
Latera tamen ut antéà coitura non nece(- 
Ffitate Logica fed naturali ; Deumque folum 
hanccoitionem inhibere poffe. Cüm enim 
particule primi prafertim , fecundique 
Elementi, tam furibundo motu agiten- 
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tur, neceffe eft quà ceditur , eb ruant e 
cipites , aliafque fibi contiguas fecum a 
kaum igitur fucceflit > quod La 
bellum Theorema, de modo Rarctać p 
nis & .Condeníationis ; quod. certe E 
alis de caufis verilhimun efle cenfeo ; 
tam lubrico fuffulcias fundamento. E 

Tertid, fingularem illam rdi 
non capio, quà atomos , id et pasinta 
fuá natuïà indivifibiles , non. dari Bonos 
Uc. enim inquis effecerit Deus SES 
Jas à nullis cieaturis dividi pau de 
certe fibi ipfi e4 ídem dividendi faas n 
potuit adimere , quia fieri non pote s: 
propriam {uam potentiam imminuat. is : 
dera argumento probaveris ; Deum xm 
quam fecifle , ut heftezrus orietur fots 
quoniam potentia ejus jam m 
poteft ; ut Sol hefternus non ef n. ont 35 
nec viliffimam poffe mufcam occi a 3 
Si modo qui periit , non periiffe pore) : 

Quod fcirè de feipfo Ovidius. Aut ma- 
teriam- non crealle, cùm fiz divifibilis i 
femper divifbilia ere proide mr 
quam poffet abfolvere ac per F is 
divifionem. Pars enim femper refi E 3 
fa, quamvis divifibilis , atque gs p d 
tuó eluditur potenua divina rue pl 
fe exerere poteft, _finemque smi is 

Quarto. Indehnitam tuam mundi es 
- Qo üy 
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tenfionem non intelligo. Extenfo enim 
illa indefinita , vel fimplieiter infnita efte 
vel rantüm quoad nos, Si intelligis exten- 
fionem infinitam fimpliciter , 
tuam obfcuras vocabulis nimium fuppref- 
fis ac mode!lis, Si tantüm quoad nos infini- 
tam: Revera erit finita extenfio. Ne 
enim mens noftr 


cut mentem 


que 
a aut rerum aut veritatis 
menfura eft. Ac proinde , cum alia fit 
fimpliciter infinita expanfio , divinæ uti: 
que eflentie , materia tuorum vorticum à 
centris fuis recedet 
china in diflipat 
bit pulvifculos. 


Atque fane eo magis hic admiror mode- 
ftiam tuam , atque metum , quod adeo 
tibi caves à materiæ infinitudine cùm parti- 


agnove- 


as atomos vagofque abi- 


culas actu & infinitas&divifas ipfe 
ris 211.34-&55.p.98.&:99.Quod certé fi non 


feciffes,extorqueri tamen pofle videtur hoc 


tnodo. Nam cum quantum fit in infinitum 
divifibile , Partes acu infinitas habere 
oportet. Ut enim cultello aliove quovis 
inftrumento , corpus in partes palpabiles ; 
quæ non acu funt rales, mechanicè diffe- 
care prorfus duijyaycy » five impoflibile ; ita 
Yel mente quantitatem dividere in partes 
toti realiter aétuque non inexiftentes, pla- 
nè ZAcyoy eft ac rationi abfonum. . 

Quibus infuper adjungi poteft , hypo- 
thefin hanc, quod mundus. fimpliciter ac 


> totaque mundi ma- ` 
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i i E im habe- 
revera fit infinitus. , æqualem E 
licandam juxta ac 
re, ad explicat ixta F 
dam rationem rarefactionis & vc er 
tionisquam fupra propofuifti Art. cod 
atque iftud principium ; folus d. ls 
hi endi, 
7 nihilum non poffe ex 
extenfionem, G& ui | a 
Quod enim ibi præftat Logica , feu ook 
diétoria neceffias , idem ae 
Phyfca vel mechanica certiffimè præfta 
bit. . . . * > 
Cum enim omnia in infinitum pue 
: 1 | a 2 — 
materia feu. corporibus fint plena ac i 
ferta , penetrationis lex impediet , ina 
rd n acti rporibus 
i je rarefactione corp 
ulla diffantia in r : RO 
nuda, aut acceffio partium ad fe invicem 
incondenfatione , fine interjacentium par 
i [ lüone. 
ticularum expu À 
Atque hactenus quz à me C 
ioni menti mez maxime vi 
rationi mentique a 
perfpicua , tuifque placitis longe longeque 
rtiora. se 
p Cæterum à nullà tuarum opinionum 
i à qui ie ac 
animus meus, pro eà qua eft melius 
teneritudine , eque abhorret , ac a di 
ternecina illa & jugulatrice fententia gu ; 3 
in Methodo tulifti , brutis omnibus el 
fenfamque eripiens , dicam an potius pe 
ripiens; neque enim vixifle unquam pate 
a Hic non tàm füfpicio rutilanten tui p 
geniiaciem , quam teformido, utpote de 
animantium fato. follicitus , acumenque 
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tuum. non fubtile fo'ùm agnofco , fed cha- 
lybis inftar -rigidum ac crudeles, quod 
uno quafi i&u univerfum fermé animan- 
tium genus vitä aufic fenfuque fpoliare ; in 
marmora & machinas vertendo. 

* Sed videamus obfecro quid in caufa eft 
quod in brutas animantes quicquam tam 
feveriter ftatuas. Loqui utique non pof- 
funt , caufamque fuam apud judicem di- 
cere, & quod crimen aggravat , cùm. ad 
loquelam: organis fatis (int inftru&tz , uti 
patet in picis & pfittacis. Hinc vità fenfus 
que mulétandæ funt. 

Verüm enim verò quomodo fieri pof- 
fit, ut aut pfittaci aut pic: voces noftras 
imitentur ; nifi. audirent, fenfuque perci- 
perent quid loquimur. Sed non intelli- 
gunt, inquis, quid fibi volunt iftz voces 
quas effutiunt imitando. Quidni tamen ipfi 
quid volunt fatis intelligant , cibum fcili- 
cet quem, à Dominis hoc artificio acqui- 
runt ; putant igitur fe cibum mendicare; 
quod iftà loquacitate toties voti compo- 
tes fiunt. Et quorfum quefo illa attentio 
eft, & aufeulratio in avibus cantatoriis ; 
quam prx fe ferunt; fi nullus fit in ipfis 
fenfus, nec animadverfio? Unde illa vul- 
pium canumque aftutia & fagacitas ? Qui 
fit ut mine & verba ferocientes cohi- 
beant belluas » Canis famelicus cum fur» 
tim quid abftulie , cur quafi facti confcius 
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clim fe furripit, & meticulofe ac diffiden- 
rer incedens nemini occurfanti gratulatur, 
fed averfo pronoque roftro fuam: ad di- 
ftans pergit viam ; fufpitiosè cautus , ne 
ob patratum fcelus pœnas luat. Quomodo 
ifta fieri poflunt fine internà facti con- 
fcientià ? copiofa ilta; hiftoriolarum .con- 
geries » quibus nonnulli conantur demon- 
ftrare rationemjineffe animalibusbrutis,hoc 
faltem evincet, fenfum ipfis memoriamque 
ineffe. Sed infinitum effet tales narrauun- 
culas hic attexere. E quibus fcio benè mul- 
tas iftius modi elle, ut earum. vim, vel 
fubtiliffimum acumen haud poffit eludere. 

Sed video planè quid te huc adegit, ut 
brüta pro machinis habeas : Immortalitas 
tis utique animarum noftrarum demon“ 
ftrandæ ratio, quc cura fupponat corpus 
nullo modo cogitare poffe ; concludit ; 
ubicumque eft, cogitatio ; fubftantiam à 
corpore realiter. diftinctam adeffe oporte- 
re, adeoque immortalem. Unde fequitur 
bruta fi cogitent , {ubftantias immortales 
fibi annexas habere. Lys 

Atque obfecro te, vit perfpicaciflime ; 
cùm ex ifta demonftrandi ratione neceffe 
eller brüta animantia aut fenfu fpoliare x 
aut donare immortalitate , cur ipfa malles 
inanimes machinas ftatuere , quam core 
pora animabus immortalibns aétuata; pro 
fertim cum illud ut nature phenomenis mi~ 
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nimè confonum , ita plané fit inauditunt 
ha&enus ; hoc veró apud fapientiflimos 
veterum ratum fit ac comprobatum , Phy- 
tagoram puta, Platonem , aliofque. Ec 
certe animos hoc adderet Platonicis om- 
nibus perfittendi in fuá de brutorum im- 
' mortalitate fententià cum tàm infigne in- 
genium eò anguftiarum redactum fit , 
ut fi animas brutorum immortales non 
concedatur univerfa bruta infenfatas ma- 
chinas neceflarid ftatuat. 

Hzc funt paucula illa ( magne Cartefi ) 
in quibus mihi fas effe putabam à te dif- 
fentire. Cetera mihi adeó arrident , at- 
que abblandiuntur, ut nihil habeam ma- 
gis in deliciis ; adeoque intimis animi 
mei fenfibus confona funt atque cogna- 
ta, ut non folüm tardioribus commodé ex- 
plicare, fed etiam contra pugnaciflimog 
quofque focliciter , fi opus effec, defen- 
dere me poffe confidam. 

Quod reliquum eft, exorandus es , vit 
illuftriime , ut hzc noftra boni confulas, 
nec me ullius levitatis vanxque ambitio- 
nis fufpetunr habeas , quafi affectarem 
Clariflimorum virorum. familiaritares ac 
amicitias, cum & ipfe (i polem , haud cu- 
perem inclarefcere , rem turbulentam fa- 
mam judicans, privatoque otio valdé ini- 
micam. 

Neque profe&ó quamvis animo fim in 
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te admodum prono ac proclivi , id un- 
quam tibi fignificaffem , nifi ab aliis infti- 
gatus , fed te tuaque , amore latenti ta- 
citaque veneratione profequi contentus 
fuiffem. ? 

Nec obnixà à te efflagito ut refcribas, 
^ : ` 
ut pote quem contemplationibus fummé 
arduis , velexperimentis faciundis maximè 
utilibus pariter ac difficilibus occupatiffi- 
mum autumo. sie | 
Permitto igitur hic tibi tuo jure uti , ne 
fim in publicum injuriofus. Quod fi tamen 
hzc noftra , qualia fuerint , frefponfio= 
ne qualibetcunque cohoneftare dignatus 
fueris, rem fane non ingratam præftabis 
fingularis tux fapientie cultori devotifli- 


mo, Henrico Moro. 
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EEG ARRESE 
DE MONSIEUR MORUS 


A MONSIEUR 
DPPC AR TES 
PETERE SLAVIE 


Verfion nouvelle. 


Mere: 


Il n'y aque vous feul qui puiffiez ju- 
ger du plaifir que j'ai eù en lifant vos ou- 
vrages. Je puis bien vous aflurer que 
j'ai reffenti la méme joye à comprendre & 
à adopter vos theoremes , où Je trouve 
une beauté merveilleufe , que vous en 
avez eu vous-même à les inventer, & 
que ces fçavantes productions de vôtre 
efprit me font aufi cheres , que fi cé- 
toient les miennes propres. Je vous dirai 
méme que je m'imagine en eftre en quel- 
que facon l'auteur: cartoutesvos penfées fe 
trouvent tellement conformes à mon en- 
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tendement;que je ne crois pas que mon ef- 
prit puilfe jamais rencontrer rien qui lui 
convienne mieux , & qui lui foit plus na- 
turel, étant perfuadé qu'elles font de la 
même fub@hnce & d'une union effentiel- 
le & necellaire ; & que tout efprit , qui 
ne penfe pas comme vous , ne peut.ne pas 
s'écarter de la droite raifon.. Et pour vous 
dire naturellement ma penfée , tout ce 
qu'il y à jamais eu de grands Philofo- 
phes, & d'intimes confidens des fecrets 
de la nature n'étolent que des Nains & 
desPygmées auprès de vous: dès la pre- 
miere lecture que je fis de vos ouvrages, 
je conjecturay que vôtre illuttre difciple, 
la Princeffe Élifabeth, pour être entrée 
sarfaitement dans l'intelligence de vôtre 
Philofophie , étoit infiniment plus fage & 

lusPhilofophe, que tous lesfages & les 
philofophes de l'Europe. Je reconnus, que 
je ne m'étois pas trompé , lorfque j'eus une 
plus parfaite connoiflance de vos écrits. 
Enfin la lumiere Car:efienne get mon- 
trée de toutes parts à mon efprit. Le rai- 
fonnement y eft par tout fi libre , fi na- 
turel, fi net, fi uniforme & fi bien fui- 
vi, quil a percé & diffipé avec un füc- 
cez merveilleux, les tenebres répandués 
_ fur les abimes de la nature ; & a porté 
une clarté merveilleufe fur vos écrits 5 
de forte qu'il ne:refte que peu où point 
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d'endroits tenebreux, que ce flambeau 
lumineux n’éclaire, ou qu'il ne (oit en 
état d'éclairer , avec trés-peu de travail 
de ma part ; car tout ce que vous avez 
écrit dans vôtre Livre des Püncipes, & 
dans vos autres Ouvrages , eft d'une fi 
grande juftefle , d'une beauté fi bien pro- 
portionnée , & d'une conformité fi par- 
faite avec la nature , qu'il weft pas poffi- 
ble de procurer un fpe&acle plis agrea- 
ble à l’efprit & à la raifon humaine. 

On voit dans vôtre methode , une-efpe- 
ce de jeu d'efprit , mais qui dans le fond, 
eftune modeítie ingenieufe qui nous re- 
prefente comme dans un fidele tableaule 
caractere le plus doux , & l'efprit le plus 
aimable du monde , & en méme temps 
le genie le plus noble & le plus élevé , 
qu'on fçauroit s'imaginer ou fouhaiter. 
Je ne dis point ceci dans la vüë d'aug- 
menter vótre gloire , ou celle de la re- 
publique des Lettres : mais 1. Parce que 
je ne puis me refufer de rendre haute- 
ment ce témoignage pour le plailir & le 
fruit que jai trouvé dans la leture de 
vos ouvrages. En fecond lieu, pour vous 
faire connoitre qu'il y a des Anglois qui 
fçavent eftimer tout leur prix votre per- 
fonne & vos productions, & qui font 
remplis, d'admiration pour vos divines 
qualitez : quil n'y a meme perfonne au 

monde 
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monde, qui ait pour vous un amour plus 
fincere & plus chef, & qui embrafle 
de meilleur cœur les fentimens de votre 
excellenrePhilofophie ; cependant pour ne 
vous rien diffimuler , Monfieur , bien que 
je fois éperduémeut amoureux de votre 
Ífyfteme, & de tout le corps de votre 
Philofophie , je vous avoüeray qu'il vous 
eft échapé quelque chofe dansla feconde 
partie de vos Principes, ou que mon ef 
prit n'a pas allez de lumieres pour pé- 
netrer, ou trop de répugnance pour ad- 
mettre ; mais ces difficultez ne portent 
point coup au fond. de vótre Philofophie; 
car quand ce qui m'embaraffe feroit ou 
faux , ou incertain , cela ne feroit rien à 
l'effence ou au fond de cette fcience qui 


. à cela prés fubfifteroit toüjours trés-bien. 


Je vais donc vous propofer en deux 
mots mes doutes fi vous le trouvez 
bon. 

1. Vous définiffez]a matiere ou le corps» 
d'une maniere trop generale ; cat il fer 

le que non-íeulement Dieu , mais les: 
Anges mêmes, & toute chofe qui exifte: 
par foi-méme. , eft une chofe érendué 5 
eníorte. que l'étendué paroît être enfer- 
mée dans les mêmes bornes que l'effen- 
ce abfoluc des chofes , qui peut nean- 
moins être diverfi&ée felon la varieté des 
effences. mêmes. Or la railon qui me fait 
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croire que Dieu eft étendu à fa maniere , 
celt qu'il ett prefent par tout, & quil 
remplit intimement tout l'univers & clia- 
cune de fes parties ; car comment com- 
muniqueroit-il le mouvement à la matie- 
re, comme il a fait autrefois , & qu'il 
le fait actuellement felon vous, sil ne 
touchoit pour ainfi dire précifément la 
matiere, ou du moins s'il ne l'avoit au- 
trefois touchée ; ce qu'il n'auroit certai- 
nement jamais fait s'il ne fe für trouvé 
prefent uw tout , & s'il n'avoit rempli 
chaque lieu & chaque contrée. Dieu eft 
donc étendu & répandu à fa maniere, par 
conféquent Dieu eft une chofe étendue. ` 

. Il ne s'enfuir pourtant pas de là , qu'il 
foit ce corps ou cette matière, que vôtre 
efprit comme un habile ouvrier à fçù fi 
bien figurer en globules & en parties ca- 
nelées ; Ceft. pourquoy la fübftance éten- 
dut, eft quelque chofe de plus general 
que le corps. Cette preuve louche , ou 
plütór cet efpece de fophifme dont vous 
vous fervez pour confirmer vôtre defi- 
nition, me donne encore du courage pour 
vous Combattre fur cet article. Le corps, 
dites-vous , peut étre fans iolleffe , fans 
dureté, lans poids , fans legereté ; &c. & 
la matiere fubfifter en fon entier fans ces 
qu'iicez ; & les autres qué les fens ap- 
perçoivent en elles ; c'eft comme fi vous 
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difiez qu'une livre de cire pouiroit être 
ee qu'elle eft , quoi qu'elle ne füt ni ron- 
de, ni cubique, ni piramidale ; &: de- 
meurer livre. de cire, fans avoir aucune 
figure, ce qui ne fe peut pas ; car bien 
qu'une telle ou telle figure, ne foit pas 
tellement adherente à la cire qu'elle ne 
puifle s'en dépoüiller ; cependant il eft 
d'une necefliré indifpenfable- que la cire 
ait une figure ; ainfi quoi que la matiere 
ne foit neceflairement ni molle, ni dure, 
ni chaude ,ni froide , il eft cependant ab- 
folument neceffaire qu'elle foit fenfible , 
ou fi vous voulez ta&ile ; comme l'a trés- 
bien défini Lucrece. 

Toucher ; être touché n'appartient quar 
feul corps. 
Cette notion doit être d'autant moins 
éloignée de vôtre maniere de penfer , 
que. vôtre Philofophie daccord avee celle 
des anciens , dont parle 'Theophrafte , 
place tout fentiment dans le toucher :ce 
que je crois la chofe du monde la plus 
veritable. Que fi vous ne voulez pas dé- 
finir le corps par le rapport qu'ila à nos 
fentimens , je veux bien que le toucher 
foit pris d'une maniere plus generale & 
plus diffufe , & qu'il fignifie le contact 
mutuel & ce pouvoir de toucher ; foit 
que ces corps foient animez, ou inanimez» 
& que ce foit la pofition immediate de 
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deux fuperficies ou de plufieurs corps. 
Ce qui nous découvre une autre pro 
prieté de la matiere ou du corps , que 
vous pourrez appeller impenetrabilité ;. 
laquelle confifte à ne pouvoir penetrer les: 
autres ‘corps, ni à en être penetré: de là 
cette difference manifeite entre la natu- 
re corporelle & la nature divine. Celle- 
cy peut penetrer les corps, & l'autre ne 
fe peut penetrer foi-même ; d’où je vois 
que Virgile a mieux rencontré en Philofo- 
phie avec fes Platoniciens, que Defcar- 
tes lui-même , lorfque ce Poëte fait dire à 
Anchife. felon leurs principes : 


Par le vafle- univers cette ame répanduë 


De ces immenfes corps anime l'étendue. 


Je paffe fous filence plufieurs autres 
qualitez. plus remarquables de Pétenduë 
divine qu'il met pas: befoin d'expliquer 
icy. En voilà affez. pour démontrer qu'il 
auroit mieux valu définir le corps une 
fubitance tactile, ou, comme j'ai dit ci- 
defTus , une fubftance- impenetrable, qu'u- 
ne chofe étendu& 5 car le: toucher ou l'im- 
penetrabilicé conviennent totalement au 
corps ; au lieu que vótre définition peche 
contreles regles, & ne convient point ay 
fex! défini. 

z Quand vous.infinuez que Dieu mês 
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mie ne fcauroit faire qu'il y ait veritable- 
ment du vuide dans la nature, & que fi 
par exemple on óroit. d'un vale tout lair 
quil contient, Ou tout autre COFps, fes 
cótez. fe joindroient neceffairement , ce 
fentient me paroît non-feulement faux, 
mais contraire à ce que vous avez dit au- 
paravant ; car fi c’eft Dieu qui imprime le 
mouvement à la matiere , comme vous 
lavez avancé, ne peut-il pas imprimer 
un mouvement contraire , qui empêche 
que les cótez du vafe ne d a A 
mais il ya de la contradiction, dites-vous, 
qu'il y ait une diftance entre les cótez du 
vale, & quil n'y ait rien cependant au 
milieu. La fçavante antiquité, Epicure, De- 
mocrite., Lucrece., & les autres Philofo- 


+ phes nele croyoient pas. 


. Mais laiffons cette preuve , qui n'eft pas 
allez confiderable pour nous arrêter.. Je 
fouriens que l'extenfion. divine remplit cet 
efpace , & que vôtre Principe, qu'il ny a 
que la matiere qui foit étendue, eft un | 
faux Principe; qu'à la verité ces cótez ne 
s'approcheroient pas l'un de l'autre par 
une neceffité abfolué , mais par une nes 
ceffié naturelle, & que Dieu feul peut 


empêcher cette réünion: car comme les 


parties du premier & du fecond élement 
font agitées par un mouvement violent 
& rapide ; il eft neceflaire qu'elles fe. jetz 
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rent avec imperuofité- dans l'endroit qui 
cede, & qu'elles entraînent méme avec 
elles les parties voifines. Ii eit donc få- 
cheux pour vous que vous appuyez fur un 
fondement fi peu folide vôtre beau theo- 
reme de la maniere dont fesfont la rare- 
faction & la condenfation ; lequel je crois 
très-vrai d'ailleurs. 

4. Je ne comprens pas la fubtilité du 
raifonnement dont vous vous fervez pour 
prouver qu'il n'y a point d’atomes , ou de 
parties de matiere indivifibles de leur na- 
tire ; car quoi que Dieu ait fait, dites- 
vous, ces parties telles que nulle creatu- 
re ne fgauroit les divifer, ilma pů s'ótet 
ce pouvoir à lui-même fans diminuer fa 


puiflance ; or on pourroit prouver par la 
méme raifon , que Dieu,ne fit pas lever ' 
hier le foleil , puifque fa puiffance ne fçau- 
roit faire que le foleil d'hier ne foit pas 
levé, & que le plus vil infe&e ne peut 
pas méme mourir. 


^9 SNL 2; 
S'il eft vrai gw etant déja mort, 


On ne puilfe fabie ce fort. 


Comme le dit élegamment Ovide de foi. 
même, ou que Dieu n'a pas créé la ma» 
tiere 3 puifqu'elle eft divifible en des par- 
ties, qui peuvent toüjours fe divifer, 
divifion qui épaifereit enfin la puillance 
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divine; car il refteroit toüjours une par- 
tie non divifée , quoique divifible : ainfi 
la puiflance divine feroit fans effet , & 
Dieu ne pourroit exercer tout fon pou- 
voir & parvenir à fa fin. 

4. Je ne comprens pas mieux cette 
érenduë indéfinie du monde; car ou elle 
eft infinie en elle-mème , ou par rapport 
à nous. Si vous l'entendez dans le pre- 
mier fens , pourquoi vous envelopper 
dans des mots obfcurs & affectez. Si elle | 
wekt infinie que par rapport à nous , cet- 
te érenduë eft réellement finie; car nó- 
tre efprit weft ni la mefure, ni la regle 
des chofes & de la verité; ainfi comme/il 
y a une autre éendué abfolument infi- 
nie qui appartient à l'effence divine, l: 
matiere de vos tourbillons s’éloignera de 
leurs centres , & toute la machine du 
monde fe perdra en atomes, & en peti- 
tes parties qui fe diffiperonr cà & là 
dans cette vafte immenfité de Dieu. 

Au refte j'admire icy vôtre retenue, & 
vôtre crainte , de prendre tant de précau- 
tions , pour ne pas admettre une matie- 
re ipfinie, tandis que vous reconnoiffez 
des|parties actuellement infinies & divifces 
dans l'art.54.&35-p.98.& 99.8 quand vous 
ne l'avoüeriez pas, on pourroit vous con- 
traindre de le faire en cette maniere. La 
quantité étant divilible à l'infini, elle doit 
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avoir des parties actuellement infinies A 
car comme il eft ab{olument impoflible de 
feparer réellement avec un couteau, ou 
tout autre inftrument que vous voudrez, 
un corps en parties fenfbles & palpables, 
& qui ne foient point actuellement tel- 
les ; de méme il eft contre toute raifon 
de divifer par. la peníée une quantité en 
des parties qui n'exiftent point réellement 
& actuellement dans le tout. 

A` quoi on peut ajoter qu'en fappo- 
fant le monde réellement & fimplement 
infini, il fera auili aifé d'expliquer ;& 
de prouver par cette hypothefe la rare- 
faction & la condenfation des corps dont 
vous parlez aux art. 6.& 7.p. 70. qu'en eta- 
bliffant vôtre Principe , que le fen! corps eff 
étendu, © que lerien ne peut avoir del étenn 
du£5 catce que vous y établiflez par une 
fuite neceffaire de raifonnement , fe fera 
de méme par la neccilité des operations 
Phyfiques & Metaphyfiques. : 

Car tout eftant rempli à l'infini de mas 
tiere ou dz corps, la loy de la -penetra- 
tion empêchera, ou qu'il ne fe rencontre 
une efpace entierement vuide de corps 
dans la rarefaction, ou que dans la con- 
denfation les parties ne puiflent s unir fans 
challer les petits corps qui eftoient aupara» 
vant entr' elles. , : - 

Ce que j'ai dit jufquicy paroit extrè- 

Le mement 


- 
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mement clair à monefprit, & même beau 
coup plus certain que vôtre fentiment. 
Au refte de toutes vos opinions fur lef 
quelles je penfe differemment de vous z 
je ne fehs pas une plus grande revolte 
dans mon efprit , foit moleffe ou dou: 
ceur de temperament , que fur le fen- 
timent meurtrier & barbare que vous 
avancez dans vótre methode, & par le- 
quel vous arrachez la vie & le fentiment 
à tous les animaux ; ou plütôt vous foute- 


nez qu'ils men ont jamais jòüi ; car vous 


ne {çauriez fouffrir qu'ils ayent jamais vécu. 
Ici les lumieres penetrantes de; vôtre ef- 
prit, ne me caufent pas tant d'admiration 
que d'épouvante: allarmé du deftin des 
animaux, je confdere moins en vous cet- 
te fubtilicé ingenicufe , que ce fer cruel & 
tranchant dont tous paroiffez armé pour 
ôter comme d'un feul coup la vie & le 
fentiment à tout ce qui eft prefque ani- 
mé dans la nature, & pour les metamor- 
phofer en marbres & en machines. Mais 
voyons, je vous prie, le motif qui vous 
porte à prononcer un Edit fi ffvere (ur 
toutes les bétes. Elles ne Ícauroient par- 
ler, ni plaider leur caufe devant leu: Ju- 
ge ; quoi qu'elles ayent ( ce qui aggrave 
leur crime) tous les organes necellaires 
pour ufer de la parole > comme on le re- 


marque aux pies & aux perroquets, vous 
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prenez de là un fujet de les priver du fen- 
timent & de la vie. 

& Mais de bonne foy eft-il poñfible que les 
perroquets ou les pies püflent imiter nos 
fons, s'ils n'entendoient , & s'ils wapper- 
cevoient par leurs organes, ce que nous 
difons: mais ils ne comprennent pas , di- 
fes-vous , ce que fignifient les paroles 
qu'ils prononcent pat imitation : mais 
pourquoi ne voulez-vous pas qu'ils pro- 
noncent ce qu'ils defirent,fçavoir leur nour- 
riture qu'ils viennent à bout d'obtenir de 
leur maiftre par ce. moyen. Donc ils 
croyent demander comme par charité leur 
nourriture, puis qu'à force de parler, ils 
obtiennent fi fouvent ce qu'ils defiroient; 


& fans cela les oifeaux qui peuvent chan- 
ter apporteroient - ils tant d'attention à 
écouter ce qu'on leur dit, s'ils n'avoient 
ni fentiment ni reflexion ? D'où pourroit 
venir fans cela cette finele & cette fa- 
gacité des renards & des chiens ? d’où 
vient que les menaces & mas re- 


priment les bêtes quand elles 
marques de leur ferocité ? Pourquoi lors 
qu'ün chien preflé par la faima volé quel- 
que chofe , s'enfuit-il, & fe cache - vil 
comme fçachant qu'il a mal fait, & mar- 
chant avec crainte & défiance , ne flatte 
perfonne en paffant, mais fe détournant de 
leur chemin, cherche la tête bailte un 


onnentdes ` 
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ieu écarté, ufant d'une fage précaution, 


pour n'être pas puni de fon crime ? Com- 
ment expliquer tour cela fans un fenti- 
ment interieur ? Le nombre infini de pe- 
tits contes qu'on fait pour prouver qu'il 
ya de la raifon dans les animaux , ne 
doivent-ils pas du moins prouver qu'il y 
a en eux du fentiment & de la memoi- 
re ? On n'auroit jamais fait de rapporter 
icy tout ce qu'on dit là-deffus : mais je 
{çai bien qu'il y a tels faits qui dénotent 
en eux une force & une fubuilité d'efpric 
qui eft au deflus de la matiere, & qu'on 
ne fcauroit éluder. Je vois bien que le 
motifiqui vous a porté à regarder les bru- 
tes comme des machines, eft l'inmorta- 
lité de l'ame , que vous avez voul: éta» 
blir. Ayant donc fuppolé que le corps étoit 
incapable de penfer vous avez conclu, 
que par tout où fe trouvoit la penfée , là 
devoit être une fubftance réellement dif- 
tincte du corps, & par conféquent im- 
mortelle; d’où il s'enfuit que fi les bêtes 
penfoient , elles auroient des ames qui 
{eroient des fubftances immortelles. 

Mais dites-moy > je*vous prie, Mon- 
fieur , puifque vôtre démonitration vous 
conduit neceflairement , ou à priver les 
bétes de tout fentiment,ou à leur donner 
l'immortalié, pourquoy aimez-vous mieux 
en faire des machines inanimées , que des 
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corps remuez par des ames immortelles 5 
d'autent plus que le premier fentiment eft 
abfolument contraire aux Phenomenes de 
là ramure, & entierement inoüi jufqu'ici, 
au lieu que l'autre a été fuivi par les plus 
fçavans Philofophes de l'antiquité , Pitha- 
gore » Plaron & tant d'autres ; d'ailleurs il 
py a rien qui puifle confirmer davantage 
tous les Platoniciens dans leut fentiment 
(ar limmortalité de l'ame des bétes , que 
de voir un aufi grand genie que le vô- 
tre réduit à n'en faire que des machines 
infenfibles , de peur deles rendre immor- 
telles. 

Voilà, Menfieur ; les feuls endrgits de 
vôtre Philofophie fur lefquels je n'ai pas 
crü devoir ètre de vôtre fentiment 5 tout 
` Je rete eft. tellement de mon goût, & 
me plaît fi fort , que jen fais mes de- 
lices; & ces fentimens fe rapportent fi 
intimement aux miens, & me {ont fi pro- 
pres, que je me fens la force & le coura- 
ge , non-feulement de les expliquer faci- 
lement à ceux qui autoient de la peine à 
les entendre, mais encore de les défen- 
dre hardiment contre ceux qui feroient les 
plus aguerris à la difpute fur ces matie- 
res , & qui oferoient les attaquer. 

je n'ai plus qu'une priere à vous faire; 
Monfieur , c'eft de es en bonne part 


ce que jai pris la liberté dg vous propo- 


pr M. DESCARTES. 451 
fer, & de ne pas croire que je l'aye en- 
trépris ou par legereté ou par vaine gloi- 
re ,.& pour ambitionner la connoiffance & 
l'amitié des hommes illuftres , puifque s'il 
dépendoit dé moi,je tácherois de ne pas 
me faire connoître : regardant le nom & 
la reputation {comme fujet à l'orage , & 
ennemi du loifir d'un particulier. 

Au refte , quelque pencifine que je fen- 
te en moi pour vôtre perfonne , je ne vous 
eufle jamais découvert mes penfées , fije 
ny avois été pouffé par d'autres 5 je me 
{erois contenté d'aimer vôtre perfonne & 
vos ouvrages en fecret, & de vous hono- 
rer dans le filence. 

Je n'ofe pas méme vous demander avec 
emprefflement une réponfe , parce que je 
vous crois occupé à des méditations trés- 
profondes, & à des experiences auffi utiles . 
que difficiles. Je vous permets donc 
d'ufer de vôtre droit, afinjde ne point pé- 
cher contre le public. Quefi vous voulez 
pourtant honorer mes petites queftions du- 
ne réponfe telle que vous le jugerez à pro-. 
pos, vous vous acquererez une éternelle 
reconnoiffance fur le plus humble & le plus 
obtiflant de vos fervireurs ; 

HENRI MoRUS. 
A Cambrige du College de Chult 
le 11. Dec. 164 8 
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Audes i 
les , quas in mé geri ir hu- 
maniflime, non in es n m 
À ius mei meri 
ti, utpot pec 
X m aps eas aequare nullum po- 
æ erg i 
ME. ga me benevolentiz te- 
- Benevolentia autem fola 
fcriptorum meorum lecti me & i 
: i i one contract: 
candore Td 
rem & generoftatem animi tui rà : 
aperte oftendi e 
io A t, ut totum me tibi, quam- 
ee. non noto, devinciat. Ideo- 
nteriis qua is ,T 
B5 qua ex me quæris , ref- 
1. Pri d 
AR. dun et cur ad corpus definien- 
nr Ne illud ae fubftantiam exten- 
an üs quàm i ibi 
J enfibilem , tangibilem, 
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vel impenetrabilem. Ac res te monet, fi 
dicatur fubftantia fenfibilis, tune definiri 
ab habitudine ad fenfus noftros, quà ra“ 
tione quzdam eus proprietas duntaxat ex- 

licarur, non integra natura » quz cùm 
poflit exiftere quamvis nulli homines exi- 
ftant , certè à fenfibus noftris non pendet? 
Nec proinde video, cur dicas, elfe fum- 
mè neceífarium , ut omnis materia fit fen- 


fibilis. Nam contra nulla eft que non fit 


plané infenfibilis , fi tantüm in partes ner- 
vorum noftrorum particulis multó mino- 
res, & fingulas feorfim fatis celeriter agi- 
tatas fit divifa. 

Meumque illud argumentum quod fcz- 
vum & fermé Sophifticum appellas , ad- 
hibui tancum ad eorum opinionem refu- 
tandam , qui tecum exiftimant , omne cor^ 
pus effe fenfibile ; quam me? judicio aper- 
tè & demonftrativé refuravit. Poteft enim. 
corpus retinere omnem fuam corporis na- 
turam , quamvis non fit ad fenfum molle, 
nec durum, nec frigidum , nec calidum x 
nec denique habeat ullam fenfibilem qua- 
litatém. 

Ut vero inciderem in eum erroreni, 
quem videris mihi velle tribuere , per 
comparationem cere ; que quamvis pof- 
fit nowele quadrata , nec rotunda, non 
poteft camen non habere aliquam figuram» 
debuillem , ex eo quod Juxta mea princi- 
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pia omnes fenfibiles qualitates in eo folo 
confiftant , quod particulæ corporis certis 
modis moveantur vel quiefcant , debuif- 
fem inquam concludere , corpus poffe exi- 
ftere , quamvis nulle ejus particule mo- 
veantur, nec quiefcant ; quod mihi nun- 
"guam in mentem venit. Corpus itaque 
non recté definitur fubftantia fenfibilis. 

Videamus nunc an forte aptiùs dici pof- 
fit fubftantia impenetrabilis , vel tangibi- 
lis ,^eo fenfu quem explicuifti. 

Sed rurfus ifta taie & impenetra- 
bilitas in corpore, eft tantüm , utin ho- 
mine rifibilitas , proprium quarto modo, 
juxta vulgares logice leges, non vera & 
eflentialis differentia »quam in extenfione 
confiftere contendo ; atque idcircó , ut 
homo non definitur animal rifbile , fed 
rationale , ita corpus non definiri per im- 
penetrabilitatem , fed per extenfionem. 
Quod confirmatur , ex eo quod tanpibili- 
tas & impenetrabilitas habeant relatio- 
nem ad partes, & præfupponant conce- 

` ptum divifionis vel terminationis ; poffu- 
mus autem concipere corpus continuum 
indeterminate magnitudinis , five indefini- 
tum, in quo nihil preter extenfionem con- 
fideretur. 

Sed, inquis, Deus etiam & Angelus , 
refque alia qualibet per fe fubfiftens eft 
extenía , ideoque latiüs patet definitio tua 
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quam definitum. Ego vero non foleo qui- 
dem de nominibus difputare , atque ideò 
fi ex eo quod Deus fit ubique , dicat ali- 
quis eum effe quodammodo extenfum , 
per me licet ; atqui nego veram exten- 
fionem , qualis ab omnibus vulgo conci- 
pitur, velinDeo, vel in Angelis , vel in 
mente noftrá , vel denique in ulla fubftan- 
tia que non fit corpus, reperiri ; Quippe 
per ens extenfum communiter omnes in- 
telligunt aliquid imaginabile , (five fit eng 
rationis, five reale, hoc enim jam in me- 
dium relinquo ) atque in hoc ente varias 
partes determinate magnitudinis & figu- 
re, quarum uffa nullo modo alia fit »pof- 
funt imaginatione diftinguere , unafque in 
locum aliarum poffunt etiam imaginatione 
transferre, fed non duas fimul in uno & 
eodem loco imaginari ; Atqui de Deo, 
ac etiam de mente noftrá nihil tale dices 
re licet ; neque enim eft imaginabilis, 
fed intelligibilis duntaxat , nec edam in 
partes diftinguibilis ; præfertim in partes 
quz habeant determinatas magnitudines 
& figuras. Denique facilé intelligimus , 
& mentem humanam , & Deum , & fimul 
plures Angelos , in uno & eodem loco 
effe poffe. Unde manifefté ' concluditur , 
nullas fubitantias incorporeas propriè effe 
extenfas. Sed intelligo tanquam virtutes 
aut vires quafdam, qux quamvis fe ap- 
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plicent rebus exrenfs , non idcircò funt 
extenfæ; ut quamvis in ferro candenti fit 
ignis, non ideb ignis ille ett ferrum.Quod 
vero nonnulli fubftantiæ notionem cum rei 
extenfæ notione confundant , hoc fit ex 
falfo prejudicio , quia nihil putant exi- 
ftere, vel effe intelligibile , nifi fir etiam 
imaginabile, ac reverà nihil fub imagina- 
tionem cadit , quod non fit aliquo modo 
extenfum.]Jam veró quemadmodum dicere 
licec fanitatem foli homini competere , 
quamvis per analogiam & Medicina, & acr 
temperatus , & alia multa dicantur eriam 
fana; ira illud folum quod eft imaginabile; 
ut habens partes extra pates , quz fint de- 
terminate magnitudinis & £vuræ , dico 
effe extenfum , quamvis alia per analo« 
giam etiam extenfa dicantur. 

2. Ut autem tranfeamus ad fecundam 
tuam difficultatem 5, fi examinemus quod 
nam fit illud ens extenfum à me defcrip- 
tum , inveniemus planè idem effe cum 
fpatio ; quod vulgus aliquandó plenum s 
aliquando vacuum, aliquando reale , ali 
quandó imaginarium efle putat : In fpatio 
enim quantumvis imaginario & vacuo; 
facile omnes imaginantur varias partes 
determinata magnitudinis & figurz , pof- 
funtque unas in locum aliarum imagina- 
tione transferre , fed nullomodó duas fi- 
mul fe mutud penetrantes in uno & co- 
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dem loco concipere : Quoniam implicat 
contradiétionem , ut hoc fiat , & fpatii pars 
nulla tollatur. Cum autem ego confidera- 
rem tam reales proprietates, non nifi in 
reali corpore effe pofle, aufus fum affir- 
mare , nullum dari fpatium prorfus va- 
cuum , atque omne ens extenfum effe ve- 
rum corpus 1. Nec dubitavi à magnis viris 
Epicuro , Democrito , Lucretio hâc in re 
diffentire ; vidi enim illos non firmam ali- 
quam rationem effe fecutos , fed falfum 
præjudicium > quo omnes ab ineunte xta» 
te fuimus imbuti. Quippe , quamvis fen- 
fus nofiri non femper nobis exhibeant 
corpora externa, qualia funt omni ex pat- 
te, fed tantüm quatenus ad nos referun- 
tur, & ptodefle poffunt, aut nocere ; ut 
in Att.j. partis 2. p. 67-præmonui :Judica- 
vimus tamen omnes, cùm effemus adhue 

ueri, nihilaliud ín mundo effe , quàm 
quódà fenfibus exhibebatur , ac proinde 
nullum effe corpus nifi fenfibile , locaque 
omnia in quibus nihil fentiebamus vacua 
effe. Quod prejudicium cum ab Epicuro; 
Democrito , Lucretio non fuerit unquam 
rejeétum, illorum auétoritatem fequi non. 
debeo. 

Miror autem virum cæterà perfpica- 
ciffimum , cum videat , fe negare nom 
poffe quin aliqua in omni fpatio fubftan- 
tia fit, quoniam in eo omnes proprietas 
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tes extenfionis reverà reperiuntur ; malle 
tamen dicere divinam extenfionem im- 
plere fpatium in quo nullum eft corpus, 
quàm fatéri nullum omnino fpatium fine 
corpore efle poffe. 

Etenim, ut jam dixi , prætenfa illa Dei 
extenfio nullomodà fubje&tum effe poteft 
verarum proprietatum quas in omni fpa- 
tio diftinétilimè percipimus. Neque enim 
Deus eft imaginabilis , nec in partes di- 
ftinguibilis , quae fint menfurabiles & fi- 
gurate. ‘Sed facilé admittis nullum va- 
cuum naturaliter dari. Sollicitus es de po~ 
tentià divinâ , quam putas tollere poffe 
id omne quod eft in aliquo vafe, fimul 
que impedire ne cocant vafis latera. 

Ego veró cum fciam meum intellect um 
efle finitum, & Dei potentiam infinitam, 
nihil unquam de hac determino ; fed 
confidero duntaxat quid poffit à me per- 
cipi, vel nonpercipi, & caveo diligenter 
ne judicium ullum meum à perceptione 
diffentiat. Quapropter audaéter affirmo 
Deum poffe id omne quod potlibile cfle 
percipio, non autem à contra audacter 
nego illum poffe id, quod conceptui meo 
repugnat, fed dico tantüm implicare con- 
tradiétionem. | Sic quia video conceptui 
meo repugnare, ut omne corpus ex ali- 
quo vafe tollatur, & in ipfo remaneat ex- 
tenfio , non aliter à me concepta, quàm 
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prius concipiebatur corpus in co conten- 
tum ; dico implicare contradiétionem , 
ut tais extenfio ibi remaneat poft fubla- 
tum corpus, ideoque debere vafis latera 
coire ; Quod omnind confonum eft meis 
cateris opinionibus : dico enim alibi, nul- 
lum motum dati nifi quodammodo circu- 
larem , unde fequitur non intelligi diftin- 
&è, Deum aliquod corpus ex vafe tolle- 
re, quin fimul intelligatur in ejus locum 
aliud corpus, vel ipfa vafis latera , motu 
circulari fuccedere. 

3.Eodem modo etiam dico implicare con- 
tradiétionem , ut alique dentur atomi, 
quz concipiantur extenfæ ac fimul indivi- 
fibiles ; quia quamvis Deus eas tales cfi- 
çere potuerit Ut nullà creatura divi- 
dantur certè non poffumus intelligere ip- 
fam fe facultate eas dividendi privare po- 
tuile. Nec valet tua comparatio de iis qua 
facta funt quod. nequeant infecta effe. Ne- 
que enim pro notà impotentia fumimus, 
quod quis non poflit facere id quod non 
intelligimus effe poflibile , fed tantum quod 
non poffit aliquid. facere ex iis, quz tan 
quam poffibilia dinftindté percipimus. At 
fané percipimus effe potlibile ut atomus 
dividatur , quandoquidem eam extenfam 
effe fupporimus 5 atque ideò fi judice- 
mus eum à Deo dividi non pofle , judica- 
bimus jjeum aliquid non poffe facere; 
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quod tamen poflibile effe percipimus. Non 
autem eodem modo percipimus fieri poffe, 
ut quod factum cft fit infectum , fede con- 
tta percipimus hoc fieri plané non poffe ; 
Ac proinde non effe ullum potentie de- 
fe&um in Deo , quod iftud non faciat. 
/Quantüm autem ad divifibilitatem mate- 
rie ,' non eadem ratio eft; etfi enim non 
polim numerare omnes partes , in quas 
eft divifibilis , earumque idcirco nume- 
rum dicam efle indefinitum , non tamen 
poffüm affirmare illarum divifionem à 
Deo nunquam abfolvi, quia fcio Deum 
plura poffe facere , quàm ego cogitatio- 
ne mea comp/edi ; atque itam indefini- 
tam de da partium materim divi- 
fionem reverà fieri folere in artic. 34. 
patt. 2. p. 98. conceffi. 

4. Neque verd affe&tatz. modeftiz eft , 
fed cautele meo judicio neceffariz ; quod 
quidam dicam efle indefinita potius quàm 
infinita; folus enim Deus eft, quem pofiti« 
vé intelligo effe infinitum de reliquis, ut 
de mundi extenfione , de numero partium 
in quas materia eft divifibilis , & finili- 
bus, an fint fimpliciter infinita nec ne ; 
profiteor me nefcire ; fcid tantèm me in 
illis nullum? inem agnofcere , atque id- 
circò refpectu mei dico elfe indefinita. 

Et quamvis mens noftra non fit rerum , 
vel veritatis menfura , certè debet efle 
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menfura eorum qu£ afirmamus , aut ne- 
eamus. Quid enim ek abfurdius 3 quid 
inconfiderantius > quam velle judicium 
ferre de iisad quorum perceptionem men- 
tem noftram attingere non poffe confite- 

r» 
Mer autem te non modo id velle E. 
cere videri , cüm ais > fi tantüm quoa 
nos fit infinita , revera erit finita exten- 
fio , &c. Sed preterca etiam divinam 
uandam exrenfionem imaginari , qua la- 
tiùs pateat quàm corporum e uen P 
que ita fupponere Deum partes ha er : 
extra partes ; & effe de o; 
nemque prorfus rei corporeæ ef entiam 
illi tribuere. + 
E i quis fcrupulus hic re 
Cum dico extenfionem materie effe inde- 
finitam , fuüfficere hoc puto ad impedien- 
dum ne quis extra illam locus fingi a 
in quem meorum vorticum Re abi- 
re poflint ; ubicumque enim locus ille con- 
cipiatur ; ibi jam juxta meam me 
aliqua materia ef; quia S zs E 
effe indefinite exrenfam , dico ip md 
tiùs extendi ; T omne id quod ab ho- 
i ncipi poteft. + | 
unes exiftimo maximam ef 
fe differentiam , inter amplitudinem d 
corporeæ extenfonis ; & amplitudinem i 
ying, non dicam extenfionis , ut pete qu 
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proprié loquendo nulla eft, fed fubftans 
tie veleffentie , ideoque hanc fimpliciter 
infinitam , illam autem indefinitam ap- 
pello. 

Cæterum non admitto quod pro fingu- 
lari tua humanitate concedis , nempe reli- 
quas meas opiniones polle conftare, quam- 
vis id quod de materie extenfione fcri- 
pfi refutetur ; unum enim eft ex præcipuis, 
meoque judicio certiffidis Phyfice meæ 
fundamentis , profiteorque mihi nullas 
rationes fatisfacere in ipsá Phyficà , nifi 
qua. neceffitatem illam, quam vocas Lo- 
gicam five contradi&oriam , involvant; 
modó tantüm ea excipias , quæ per fo- 
lam experientiam cognofci poffunt, ut 
quod: circa hanc terram unicus fit Sol, 
velunica Luna, & fimilia. Cumque in re- 
liquis à meo fenfu non abhorreas , fpero 
etiam his te facilé affenfurum , fi modo 
confideres prajudicium effe, quod multi 
exiftiment ens extenfum, in quo nihil eft 
quod moveat fenfus, non effe veram fub- 
ftantiam corpoream , fed fpatium vacuum 
duntaxat ; Quodque nullum fit corpus 
nifi fenfibile ; atque nulla fubftantia , nifi 
que fub imaginationem cadat ; ac proinde 
fit extenfa. 

. $. Sed nulli prejudicio magis omnes af- 
fuevimus, quam ei , quod nobis ab ineunte 
etate perfuafit bruta animantia cogitare. 


Quippe 


DEM. DESCARTES. 47% 

Quippe nulla ratio nos movit ad hoc cre- 
dendum , nifi quod videntes pleraque bru- 
torum membra , in figurà externi & moti- 
bus, à noftris non multüm differre, uni- 
cumque in nobis effe credentes iftorum 
motuum principium, animam fcilicet, qua 
eadem moveretcorpus, & cogitaret, nom 
dubitavimus quin alia talis anima in illis 
reperiretur. 

Poftquam autem ego advertiffem , di- 
ftinguenda effe.duo diverfa motuum no, 
ftrorum principia , uñum fcilicet planè me- 
chanicum & corporeum , quod à fola 
Ípirituum vi, & membrorum conformar 
tione dependet, poteftque Anima corpo- 
rea appellari ; Aliud incorporeum men- 


tem fcilicet, five Animam illam quam de= 


finis fubftantiam cogitantem , quæfivi di- 
ligentiüs an ab. his duobus principiis ori- 
rentur animalium motus , an ab uno dan- 
taxa. Cumque clarè perfpexerim poffe 
omnes oriri ab eo folo quod corporeum 
elt & mechanicum; pro. certo ac demone 


ftrato habui, nullo pactoà nobis probari 


poffe , aliquam effe in brutis Animam co- 
gitantem. Nec moror aftutias & fagacitates 
canum. & vulpium ,: nec quecunque alia 
qua: propter cibum, venerem , vel me 
tumà brutis fiunt. Profiteor enim me pot- 
fe perfacilé illa omnia , ur à lå ment 
brorum conformatione profecta,explicare. 
Tome i, Er 
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Quamvis autem pro demonfirato ha- 
beam, probari non poffe aliquam effe in 
brutis cogitationem , non ideò puto poffe 
demonftrari nullam efle , quia mens hu- 
mana illorum corda non pervadit. Sed 
examinando quidnam fit hac de re maxi- 
mé probabile, nullam video rationem pro 
brutorum cogitatione militare præter,hanc 
unam , quod cam babeant oculos , aures > 
linguam , & reliqua fenfuum organa ficut 
nos , virifimile fit illa fentire ficut nos ; & 
quia in noftro fentiendi modo cogitatio 
includitur , fimilem etiam illis cógitatio- 
nem effetribuendam. Quz ratio cum fit 
maxime obvia , mentes omnium hominum 
à prima atate occupavit. Sunt autem aliæ 
rationes multó plures & fortiores , fed 
non omnibus ita obviæ , qux contrarium 
planè perfuadent. Inter quas fuos quidem 
locum obtinet ; quod non fit rm proba- 
bile omnes vermes , culices , erucas, & 
reliqua animalia immortali Anima przdita 
effe , quàm machinarum inftar fe mo- 
vere. — : 

Primo, quia certum eft in corporibus 
animalium, ut etiam in noftris , eflfe offa, 
nervos , mufculos ; fanguinem , fpiritus 
animales, & reliqua organa ita difpofita » 
ut fe fois, abfque ullà cogitatione , om- 
nes motus, quos in brutis obfervamus s 
cire poflint, Quod. patet in convulfioni- 
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bus, cum. mente invità machinamentum 
corporis ,vehementiüs fæpè ac magis dis 
verñs modis folum fe movet, quàm ope 
voluntatis foleat moveri. Deinde quia ra- 
tioni confentaneum videtur , cum ars fit 
naturz imitatrix , poflintque homines va- 
ria fabricare automata , in quibus fine ullà 
cogitatione eft motus:, ut natura etiani 
fua -automata:, fed arre-factis long pre- 
ftantiora; nempe bruta omnia , !producat 5 
praefertim cùm nullam agnofcamus ratio- 
nem, propter quam » ubi eft'talis mem- 
brorum. conformatio , qualem in animali- 
bus videmus , cogitatio etiam debeat 
adeífe-5 atque ideo majori admiratiene 
dignum fit, quod. mens aliqua: reperiatur 
in unoquoque humano corpore ; quàm 
quod nulla fit in ullis brutis. 

Sed rationum omnium que beftias co« 
giratione deftitutas effe perfuadunt , meo 
judicio pracipua eft ; quod quamvis in- 
ter illas uræ aliis ejufdem. fpeciei int per- 
fe&iores , non fecus quàm inter homi- 
nes , ut videre licet in equis & canibus» 
quorum aliqui cxteris malto felicius qu& 
docentur , addifcunt. Et quamvis omnes 
perfacilè nobis impetus fuos naturales , ut 
iras, meus ; famem ; à fimilia, voce 
vel aliis corporis moribus fig: iicent, mime 
quam tamen hactcrus fueric ob/ervatums 
ullum brutum animal ed peifecdonis de 
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veniffe , ut verá loquelá uteretur , hoc eftj 
ut aliquid vel voce vel nutibus indicaret 
quod ad folam cogitationem , non autem 
ad impetum naturalem poffet referri.Hæe 
enim loquela unieum eft cogitationis in 
corpore latentis fignum certum , atque 
ipsá utuntur omnes homines , etiam quam 
maximé ftupidi & mente capti, & lingua 
vocifque organis deftituti, non autem ul- 
lum brutum , eamque idcirco , pro verá 
inter homines & bruta differentià , fumere 
licet. 

Reliquas rationes cogitationem brutis 
adimentes brevitatis causà hic omitto, 
velim tamen notari. me loqui. de cogita- 
tione; non de vità , vel fenfu, vitam 
enim nulli animali denego , ut pote quam 
in folo cordis. calore confiftere ftatuo 5 
nec denego etiam fenfum quatenus ab or- 
gano corporeo dependet. Sicque hzc mea 
epinio non tàm crudelis eft erga belluas , 
quàm pia erga homines , Pychagoreorum 
fuperftitioni non addi&os , quos nempe à 
criminis: füfpicione abfolvit, quoties. ani- 
malia comedunt ; vel occidunt. Hec ay- 
tem omnia fortaffe prolixiüs fcripfi, quàm 
acumen ingeni tui requirebat ; volui 
enim hoc pacto teftat? pauciffimorum ob- 
je&iones mihi hactenus. zqué gratas fuiffe 
ac tuas j humaniratemque. & candorem 
suum maxime tibi. devinxifle omnium vera 
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fapientiz ftudioforum cultorem obfervan- 
ülfimum 
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Werfion nouvelle. 


M onsrur, 


Les loüanges dont. vous me comblez 
font plütór des marques de vôtre bonté 
qu'un effet de mon merite ; qui ne fçau- 
foit jamais les égaler- 

Cette bienveillance que vous m accor- 
dez., & que je dois à la lecture que. vous 
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avez faite de mes écrits, me découvre fi 
à plein ] d ] rofité Ô 
à plein la candeur & la generofité de vó- 
tre ame , qu'elle vous a gagné toute mon 
qu : ^ SENS 
amitié, quoique je mwaye pas l'honneur de 
vous connoitre d'ailleurs ; c'eft pourquoi 
je me feray un veritable plaifit de ré- 
pondre à vos queftions. Vótre premiere 
difficulté eft fur la définit ‘ps 
culte eft fur la définition du corps que 
j'appelle une fabftance étendue, & que 
vous aimeriez mieux nommer une fub- 
ftance fenfible, ta&ile , ou Le 


ole. 
Mais prenez garde , s'il vous p 


aift , quen 


difant une fubftance fenfible , vous ne la 
définiffez que par le rapport qu'elle a à 
nos fens , ce qui n'en explique qu'une pro- 
prieté, au lieu de comprendre l'effence 


entiere des corps, qui peuvent exifter, 
quand il n’y auroit point dhommes, ne 
dépend pas þar conféquent de nos fens. 
Je ne vois donc pas pourquoy vous di- 
tes, qu'il eft abfolument neceffaire que 
toute matiere foit fenfible ; au contraire, 
il n'y en a point qui ne foit entierement 
infenfible , fi elle eft divifée en parties 
beaucoup plus petites que celles de nos. 
nerfs , & fielles ont d’ailleurs chacune en 
particulier un mouvement aflez rapide. 

A l'égard de-ma preuve que vous ap- 
pellez louche & prefque fophiftique , je 
ne l'ay employée que pour refuter la pro- 
poñcion de ceux qui croyent avec vous 
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que tout corps eit fenfible , ce que Je fais 
J mon avis d'une maniere claire & demon- 
firative car un corps peut conferver tou- 
te fa nature corporelle , bieni que les fens 
my apperçoivent ni molleffe , ni duret , 
ni froideur , ni chaleur, ni enfin aucune 
autre qualité fenfible. 

A l'égard de l'erreur que vous feni- 


. blez vouloir m'attribuer par la compa- 


raifon que vous faites dela cire : qui peut 
bien à la verité n'étre ni quarrée, m ron- 
de, mais qui ne peut pas ho 
n'avoir point de figure ; faites $1 , Vous 
laift attention au principe a jai établi, 
que toutes les qualitez fenfiblesdu corps 
confiftent dans le feul mouvement > où le 
feul repos de ces petites parties 5 ainfi 
pour tomber dans l'erreur dont vous par- 
lez , jaurois dà fourenir que le corps 
peut exifter , fans que fes petites parties 
fe meuvent ou foient en repos: ceft te 
qui ne m'eft jamais venu dans l'efprit s 
donc on ne définit pas bien le. corps une 
fubftance fenfible. p 
Voyons prefentement fi on ne pourroit 
pas mieux la définir une fubftance impe- 
nettable ou tactile dans le fens que vous 
Pexpliquez : mais encore un coup , ce 
pouvoir d'être touché, ou cette impene- 
trabilité dans le corps ; eft feulemenr com- 
me la faculté de rire dans l'homme > le 
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Proprium quarto. modo desregles communes 
de la Logique : Mais ce n'eft pas fa diffe- 
rence veritable & eflentielle , qui felon 
moy confifte dans l'étendue ; & par con- 
féquent comme on ne définit point l'hom- 
me un animal rifible , mais raifonnable ; 
où ne doit pas aufi définir le corps par 
fon impenetrabilité, mais par l'étendue , 
d'autant plus que la faculté de toucher & 
l'impenetrabilité ont relátion à des parties; 
& préfuppofent dans nôtre efprit , l'idée 
d'un corps divifé ou terminé, au lieu que 
nous pouvons fort bien concevoir un corps 
continu d'une grandeur indeterminée ou 
indefinie „ dans lequel on. ne. confidere 
que l'étendué : mais Dieu, dites.- vous M 
un Ange, & tout ce qui fublifte par foi- 
méme eft étendu , ainfi vôtre définition 
eft plus étendue que le défini. Je n'ai pas 
coûtume de difputer fur les mots , c'eft 
pourquoy fi l'on veut que Dieu foit enun 
{ens étendu, parce qu'il eft par -tout , je 
le veux bien : mais je nie qu'en Dieu , 
dans les Anges, dans nôtre ame ; enfin 
en toute autre fubftance qui met pas 
corps, il y ait une vraye étendu , & telle 
que tout le mondela congoit ; car parun 
eue étendu , on entend communément 
"quelque chofe qui tombé fous l'imagina- 
ton, que ce foit un eftre de raifon ou 
an eftre réel, cela nimporte. Dans cer 
| efte 
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eftre on peut diftinguer par l'imagination 
plufieurs parties d'une grandeur détermi- 
née & figurée, dont l'une neft point l'au- 
tte ; enforte que l'imagination peut en 
transferer l'une en la place de l'autre fans 
qu'on en puiffe pourtant imaginer deux à 
la fois dans le méme lieu. On n'en fçau« 
roit dire autant de Dieu , ni de nôtre 
ame, car ni l'un ni l’autre net du ref 
fort de l'imagination, mais fimplement de 
l'intelle&ion, & on ne fgauroit les fepa- 
rer par parties , fur tour en parties qui 
ayent des grandeurs & des figures derer- 
minées. Enfin nous comprenons ailément 

ue l'Ame, Dieu, & plufieurs Anges en- 
ii , peuvent eftre en même temps 
dans le même lieu; d’où l'on conclut vi. 
fiblement que nulies fubftances incorpo- 
relles ne {çauroient être proprement éten- 
ducs, & qu'on ne peut les concevoir que 
comme une certaine vertu ou force, qui 
ww bien qu'apliquée à des chofez étenduës ne 
font pas pour cela étendués : comme Je 
feu eft dans le fer rouge , fans quom 
puiffe dire pour cela que le feu eft fer. 
Si quelques-uns confondent l'idée de la 
fubftance avec la chofe étendue , cela 
vient du préjugé où ils font que tout ce 
qui exifte , ou eft intelligible , cft en mê- 
me temps imaginable : en effet , rien ne 
tombe fous l'imagination , qui ne foit en 

Tonel. Sí 
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quelque ‘maniere étendu ; & comme oti 
peut dire que la fanté ne convient qu'à 
l'homme feul, quoi qu'on puiffe dire par 
analogie que la Medecine , Pair tempe- 

; 

ainfi je dis qu'il ny a d'étendu& que dans 
les chofes qui tombent fous l'imagination; 
comme ayant des parties diftin&es les 
unes des autres, & qui font d'une gran- 
deur.& d'une figure déterminée , quoy 
qu'on nomme aul d'autres chofes éten- 
duës, mais feulement par analogie. 

A l'égard de vôtre feconde difficulté , 
fi nous examinons ce que cet que cet 
efre étendu que j'ay écrit , nous trouye- 
rons que ce met autre chofe que l'efpace 
que le vulgaire croit ètre quelquefois 
plein , quelquefois vuide , quelquefois 
réel, d'autres fois imaginaire 5 car dans 
un efpace ; quelque vuide qu'on fe l'ima- 
gine » on fe figure aifément differentes 
parties de grandeur , & de figures déter- 
minces, & on les peut transferer par un 
eflet de la méme imagination les unes 
dans le lieu des autres , mais on n'en {çau- 
roit conceyoir en aucune maniere deux 
fe penetrer mutuellement enfemble dans 
le méme lieu. 

Parce qu'il répugne au bon fens que 
cela arrive, & qu'aucune partie de l'efpa- 
ce ne foit ôtée ; or comme je faifois at» 


I6, & plufieurs autres chofes font faines +, 
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tention que des proprietez fi réelles ne 
pouvoient fe trouver que dans un corps 
réel, j'ai ofé affurer qu'il n’y avoit aucun 
efpace abfolument vuide , & que tout 
eltre étendu étoit veritablement corps ; en 
quoy je n'ay pas fair difficulté d'étre d'un 
fentiment contraire à celuy de ces grands 
hommes dont weus parlez : je veux dire, 
Epicure , Democrire & Lucrece ; car j'ai 
vü que bien loin de s'attacher à une rai- 
fon folide; ils fe font laiffez entraîner aux 
préjugez communs de l'enfance ; car bien 
que nos fens ne nous reprefentent pas 
toujours les corps qui font hors de nous , 
tels qu'ils font abfolument felon le rapport 
qu'ils ont avec nous , & qu'ils peuvent 
nous être utiles ou nuifibles (comme j'ay 
dit dans l'art.;. de la feconde partie p.67.) 
nous avons cependant porté ce jugement 
dans nôtre enfance, qu'il my a dans le 
monde , que ce que les fens nous repre- 
fentent ; qu'ainhisil n'y avoit point de 
corps qui ne füt fenfible , & que tou: lieu 
où nous ne {entons rien étoit vuide. Puis 
qu'Epicure , Democrite & Lucrece ont 
donné dans ce préjugé comme les autres, 
je ne dois rien à leur autorité. 

Mais je fuis farpris qu'avec toute votre 
penetration , & voyant d'ailleurs que 
veus ne fcautiez niet, que tout efpace ne 
foit rempli de quelque fubftance , puif- 
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qu'il a réellement toures les proprietez 
de l'érenduë , vous aimiez mieux dire que 
l'étendué divine remplir l'efpace oùil n'y a 
nul corps, que d'avoüer qu'il ne peut y 
avoir abfolüment d'efpace fans corps : car 
comme j'ai dit ci-deflus, cette prétendue 
extenfion de Dieu ne fçauroit être en au- 
cune maniere le fujer deg proprietez ve- 
ritables ques nous appercevons diftincte- 
ment en tout efpace ; car enfin Dieu ne 
peut tomber fous l'imagination ; on ne 
peut diftinguer en luy des parties qui foient 
figurees , & qu'on puifle mefurer. Vous 
n'avez point de peine , dites-vous, à 
croire qu'il ny a pas naturellement de 
vuide, mais vous voudriez fauver la puif- 
fance divine , qui en ôtant tout ce qui eft 
dans un vafe , peut felon vous empécher 
que fes cótez ne fe réüniflenr. 

Je fcai que mon intelligence eft finie , 
& que le pouvoir de Dieu eft infini , ainfi 
je my prétens pas mettre des bornes; 
mais je me contente d'examiner ce que 
je puis concevoir ou non, & je me gar- 
de bien de porter aucun jugement con- 
traire à ma perception; c'eft pourquoy 
jalure hardiment que Dieu peut faite 
tout ce que je concois pofible ; fans avoit 
la temerité de dire , qu'il ne peut pas 
faire ce qui repugne à ma maniere de 
concevoir : je dis feulement , cela im- 
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plique contradiction, ainfi voyant qu'ilre- 
pugne à ma maniere de concevoir, qu'on 
ofte rout corps d'un vale, & qu'il y refte 
cependant une étendué que je ne con- 
çois pas autrement que je concevols 
auparavant le corps qui y eftoit contenu, 
je dis qu'il implique contradiction, , qu'u- 
ne telle étendue y refte après que le corps 
en a été ofté, & que par conféquent les 
coftez d'un vafe doivent fe raprocher , 
ce qui s'accorde avec mes autres opi- 
nions; car je dis ailleurs que tout mou- 
vement eft en quelque façon circulaire ; 
d’où il s'enfuit qu'on ne comprend pas 
bien diftinétement que Dieu ofte toute la 
matiere d'un vafe , fans qu'un autre corps; 
ou du moins les coftez du vafe prennent 
fa place par un mouvement circulaire. 
3. C'eft dans le méme fens que je dis 
aufli qu'il y a de la contradiction à dire 
qu'il y.ait des atomes que l'on conçoive 
étendues, & en méme temps indivifibles, 
parce que bien que Dieu: ait pù les fo:- 
mer telles qu'aucune creature ne peut les 
divifer certaipement , nous ne pouvons 
comprendre qu'il ait pà fe priver de la 
faculté de les. divifer lui-même. Pour 
votre comparaifon; que ce qui eft fait ne 
fçauroit ne pas létre,elle neft point du tout 
jufte. Nous ne prenons pas pour marque 
d'impuiffance, quand gigun peut 
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pas faire ce que nous ne ébmprenops pas 
étre poffible , mais feulement lors qu'il 
ne peut pss faire que'que chofe que nous 
concevons clairement être pofüble. Or 
nous concevons que la divifion d'une ato- 
nie eft une cho£e poflible , puifque nous 
la conceyons étendné ; ainfiíi nous ju- 
geons que Dieu ne peur pas faire ce que 
nous concevons. pourtant être polflible :. 
nous ne concevons pas de la méme ma- 
niere., qu'il puifle fe faire , que ce qui 
a été fait, ne le foit pas ; au contraire, 
nous concevons bien clairement que cela 
eft impotlible, & qu'ainfi il n'y à aucun 
défaut de puiflance en Dieu de ce quil 
ne le fait pas. A l'eeard de la divifibiiité 
de la matiere , ce n'eft pas la méme cho- 
{fe ; car bien que je ne puilfe pas com- 
pter toutes les parties en quoi elle eft 
divifible , & que par conféquent je dife 
que leur nombre eft indéfiai , cependant 
je ne fçaurois affürer que Dieu ne puiffe 
jamais terminer cette. divifion, parce que 
Je fçai que Dieu peut faire plus que je ne 
Ícaurois comprendre , & j'ai méme avoüé - 
dans l'article 34. page 98. que certe divi- 
fion indefinie de certaines parties de la 
matiere devoitarriver. 

4. Ne regardez point comme une mo- 

deftie affe&ée , mais cómme une fage 


précaution, à mon avis, lors que je dis. 
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quily a certaines chofes plütót inde js 
qu'infinies ; ear il my a que FLOS 
que je congoive pofitivement In r a 
le rete, comme l'étenduë du mon e» c 
nombre des parties divifibles de la ma- 
tiete, & autres femblables ; j'avoue inge- 
numént, que Je ne fçai point fi elles font 
ab{olument infinies ou non. CS me je 
fcai , c'eft que je n'y Rare E fn; 
& à cet égard je les appelle inde te 

Et bien que nôtre efprit ne {olt 2 n 
regle des chofes, ni celle de la verité » 
du moins doit-il Pètre de ce que el 
affirmons où nions : en effet > rien é 
plus abfurde & de plus inconfideré ; q 
de vouloir porter un jugement for gis 
chofes aufquelles de nôtre propre ns 
nos perceptions ne fçauroient r Y: 

Or je fuis furpris que non-feu eme A 
vous fembliez vouloir le: faire , puifque 
vous dites, fi l'étendue eft feulement ur 
finie par rapport à nous > elle fera vo 
tablement finie , &c. mais que a 
giniez encore une étendué: divine qui ail- 
i au-delà de celle des corps; carc Et c 
pofer que Dieu a des parties dir P 
unes des autres, qu'il eft divifibe , 6 
que toute l'effence des corps luy convient 
entierement. se 

Mais pour lever tous vos Se A 
que je disque. l'étendue. dela mari 
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ett infinie , je crois que cela fuffit pour em- 
pêcher qu'on ne s’imagine un lieu ‘au-delà 
io où les petites parties de mes tour- 

1 ons puiffent s'échapper ; car quelque 
part où l'on conçoive ce licu-là , il ya 
felon moy. quelque matiere, parce qu’en 
difant qu'elle eft étenduc d’une maniere 
indefinie , je dis qu'elle s'érend au-delà de 
tout ce que nous pouvons concevoir. 

, Cependant je crois qu'ily a une grans 
de difference entre l'amplitude ou la TRE 
deur de cette étenduë corporelle & celle 
de Dieu que je ne nomme point étendue 
parce qu'à. proprement parler il n'y en a 
point en luy , mais feulement immenfité 
de fübftance ou d'effence , c'eft pourquoi 
j'appelle celle-ci implement infinie , & 
l'autre indefinie. : 

Au refte -je n'admets point ce que vous 
m'accordez honneftement , que mes au- 
tres opinions peuvent fubfifter indépen- 
as de l’étenduë de la matiere ; car 

elon moy , c'eft là un des principaux 
fondemens de ma Phyfique , & j'ajoute 
que rien ne me fcauroit fatisfaire dans 
cette fcience » que ce qui comprend cet- 
te neceflité logique, ou contradictoire 
comme vous l'appellez , c'eft-à-dire tied 
ceffiré ou nous conduit nótre raifonne- 
ment, pourvü que vous en exceptiez ce 
que l'on ne peut connoître que par la fen- 
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le experience , comme qu'il n'y a qu'un 
Soleil , qu'une Lune autour de cette terre; 
&c. 

Et comme vous n'eftes pas éloigné de 
mes fentimens pour le refte, j'efpere que 
vous admettrez facilement ceux-ci, fi 
vous confiderez que c'eft un préjugé de 
ne pas regarder comme vraye fubftance 
corporelle tout. eftre étendu qui n'a rien 
qui frappe les fens , & de luy donner feu- 
Jemenr le nom de vuide ; enfin qu'il n'y 
a aucun corps qui ne foit fenfible, & 
qu'il n'y a aucune fubftance qui ne tombe 
fous l'imagination, & qui par conféquent 
ne foit étendue. 

Mais le plus grand de tous les préju- 
gez que nous ayons retenu de nótre en- 
fance , eft celuy de croire que les bétes 
penfent. La [ource de nôtre erreur vient 
d'avoir vû que plufieurs membres des bê- 
tes n'étoient pas bien differens des nótres 

ur la figure & les mouvemens ; & d'a- 
voir crû que nôtre ame étoit le principe 
de tous les mouvemens qui font en nous, 

welle donnoit le mouvement au corps, & 
qu'elle étoit la caufe de nos penfées. Cela 
fuppof, nous n'avons point fait de diffi- 
culté de croire qu'il y eüt dans les bétes 
quelque ame feimblable à la nôtre : mais 

ayant pris garde après y avoir bien pen- 
fé, quil faut diftinguer deux diffe:ens 
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principes de nos mouvemens ; Pun tour: 


à-fait mechanique & corporel, qui ne dé- 
pend que de la feule force des efprits ani. 
maux, & de la configuration des parties 
& que l'on pourroit appeller ame cor a 
SR ,& l'autre incorpore'le , cede é, 
Ae > ’ > 

pa > Pame que vous définiffez une 

> qui penfe , j'ai cherché avec 
grand foin files mouvemens des animaux 
provenoient de ces deux principes ou d'un 


feul. Or ayant connu clairement qu'ils 
pouvoient venir d'un feul, c'eft-à-dire di 
corporel & du mechanique > J'ai tenu pour 
démontré que nous ne pouvions prouver 
en aucune maniere qu'il y eût dans les 
animaux une ame qui penfat. Je ne mar~ 
rete point à ces tours & fineffes des chiens 


P e renards, nià toutes les chofes que 
es béres font , ou par crainte, ou pour at- 
traper à manger , ou enfin pour le plaific.. 
Je m'engaee à liquer e 
v Sage a expliquer tout cela très- 
acilement par la feule conformation dés 
membres des animaux ; cependant quoi 
Que [ESar 
m je regarde comme une chofe demon- 
nes » qu'on ne fcauroit prouver qu'il y ait 
ze n ; A ; i 
* penfées dans les bétes , je ne crois 
pas qu'on puiffe démontrer que le con- 
traite ne foit pas , parce que l'efprit hu- 
matin ne peut penetrer dans le cœur pour 
{çavoir ce qui s'y paffe : mais en exami- 
nant ce. qu'iLy a de plus probable là-def- 
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fus, jene vois aucune raifon qui prouve 


que les bétes penfent , fi ce n'eft qu'ayant 
des yeux, des oreilles, une langue, & 
les autres organes des fens tels que nous 
il eft vrai-femblable qu'elles ont du fenti- 
ment comme nous, & que comme la pen- 
fée eft enfermée dans le fentiment que 
nous avons, il faut attribuer au leur une 
pareille penfée. Or comme cette raifon eft 
à la portée de tout le monde, elle a pré» 
venu tous. les efprirs de l'enfance. Mais 
il yen a d’autres plus fortes, & en plus 
grand nombie , pour le fentiment con- 
traire, qui ne fe prefentent pas fi facile- 
ment à l'efprit de tout le monde ; comme 
par exemple’, ‘qu'il eft plus probable de 
faire mouvoir comme des machines , les 
vers de terre, les moucherons, les che- 
nilles, & le rete des animaux, que de 
leur donner une ame immortelle. 

t Parce qu'il eft certain que dans le 
corps des animaux , ainfi que dans les 
nôtres, il y a desos , des nerfs, des muft 
cles , du fang , des efprits animaux, & au- 
tres. organes difpofez de telle forte qu'ils 
rupe par eux-mêmes , fans le 
fecours d'aucune penfce, tous les mouve- 
mens que nous obfervons dans les ani- * 
maux, ce qui paroît dans les mouvemens 
convulfifs , lorfque malgré Pame même, 
la machine du, corps fe ment {ouvert 
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avec plus de violence &en plus de diffe- 
rentes manieres qu'il n'a coütume de le 
faire avec le fecours de la volonté : d'ail- 
leurs , parce qu'il eft conforme à la rai- 
Íon que l'art imitant la nature , & les 
hommes pouvant conftruire divers auto- 
mates , ou il fe trouve du mouvement (ans 
aucune penfée , la nature puifíe de fon 
côté produire fes automates, & bien plus 
excellens, comme les brutes » que ceux 
qui viennent de main d'homme, fur tout 
ne voyant aucune raifon pour laquelle la 
peníée doive fe trouver par tout où nous 
Voyons une conformation de membres 
telle que celle des animaux, & qu'il eft 
plus fürprenant quily ait une ame dans 
chaque corps humain, que de n'en point 
trouver dans les bêtes. 

Mais la principale raifon, felon moy, 
qui peut nous Hesse: que les bétes font 
privées de raifon , eft que, bien que par- 
my celles d'une même efpece , les unes 
folent plus parfaites que les autres, com- 
mé dans les hommes , ce qui fè remar- 
que particulierement dans les chevaux & 
dans les chiens, dont les uns ont plus de 
difpofition queles autres à retenir ce qu'on 
leur apprend , & bien qu'elles nous faf- 
fent toutes connoître clairement leurs 
mouvemens naturels de colere , de crain- 
te, de faim, & d'autres femblables , ou 
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pat la voix, ou par d'áutres mouvemens 
du corps, on n'a point cependant encore 
obfervé qu'aucun animal fût" parvenu à ce 
degré de perfe&ion d'ufer d'un veritable 
langage, c'eft-à-dire qui nous marquát par 
la voix, ou par d'autres fignes , quelque 
chofe qui pût fe rapporter plétót à la feule 

enfée, qu'à un mouvement naturel ; car 
A parole eft l'unique figne & la feule mar- 

ue'affurée de la penfée cachée & ren- 
TEE dans le corps ;, or tous les hom- 
mes les plus ftupides & les plus infenfez, 
ceux méme qui font privez des organes 
de la langue & de la parole, fe fervent 
de fignes, au lieu que les bêtes ne font 
rien de femblable, ce qué l'on peut pren- 
dre pour.la veritable difference entre 
l'homme & la bête. ; 

Je palle pour abreger les autres raifons 
qui Otent la penfée aux bêtes. Il faut 
pourtant remarquer, que je patle de la 
penfée , non dela vie, ou du fentiment ; 
car je n'ote la vie à aucunanimal , ne la 
faifant confifter que dans la feule cha- 
leur du cœur. Je ne leur refufe pas méme 
le fentiment autant qu'il dépend des or- 
Zanes du corps. Ainfi mon opinion neft 
pas fi cruelle aux animaux, qu'elle eft fa- 
vorable aux hommes : je dis, à ceux qui 
ae font point attachez aux réveries de Pi- 
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thagore, puifqu'elle les garantit du foup- i 
con méme de crime , quand ils man- DIU CENE 
gent ou tuent les animaux. : 

Je me fuis peut-être plus étendu qu'il ne CLAN SIS Y TRO 
falloir, & que la vivacité de mon efprit 
ne le demandoit : mais j'ai voulu vous 
montrer par là que de toutes les obje- : : 
étions , qu'on ho rie jufques icy , il y RENATO DESCARTES. 
en a aucunes qui m'ayent été auffi agrea- - 
bles que les vôtres , & que vos manieres . HENRICUS MORU S 
honnêtes, & vôtre candeur vous ont en- 
tierement gagné celuy qui a un attache- ANGLUS. 
ment inviolable pour tous les amateurs de i 
la veritablePhilofophie. Je fuis , &c. RE PL T OI Te 


NOBILISSIMOQUE PHILOSOPHO 


Votre trés - humble &c. Lszrmxz LXVIII 
RENE DESCARTES. : : 
eu quam de te'concepi , nupe- 


rifque nieis: litteris apud te teftatus 
fum, quanta quanta fic ( vir illuftriffime ) 
me non poenitet , nec unquam ; fat fcio , 
poterit pœnitere. Quin & adauget pluri- 
mum tui apud me exiftimationem, quod ad. 
ftupendamillam mentis tuæ amplitudinem; 
divinumque acumen ; fuavitas tanta mo- 
rum accefferir & humanitas. Quam cerrè 
nt nunquam fufpectam habui, ita nunc 
{anè eruditiffimas tuas litteras habeo pro 
ce:tiffimo illius argumento. Ceterum ne 
tanti favoris te peniteat > quali in fervum 
gaput collati , neve vilefcat meum erga té 


A Egmont près d'Afmarc 
le f. Févr. 1649. 
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ftudium, atque amor, tanguam ab abje- 
&o jacentique animo profectus , quo tan- 
dem modo refponfa tua mihi fatisfece- 
rint , palam , uti hominem liberum .de- 
cet, aperteque profitebor. Quod tamen 
ne nimium tibi vel mihi ipfi negotium fa- 


cellat , fufiores orationis texturas miflasé 


faciens , rem totam in inftantias quafdam 
breves , aut faltem notatiunculas fuper 


fingulis refponforum tuorum periculis com: : 


pingam. 
da refponfum circa primam difficultatem 
inffantia. 
Le 

Definiri ab habitudine ad fenfus noftros; 
&c. 

Hic regeri poteft ; cum radix rerum 
omnium ac eflentia , in aeternas defoflà la- 
teat tenebras, rem quamlibet neceffarió 
definiri ab habitudine aliquä. Qua habitu- 
do proprietas dici poteft in fubítantüs , 
cum non fit fubftantia , quamvis agnof- 
cam libenter proprietates alias aliis efe 
priores. Hoc autem tantum me voluiffe , 
fatiùs nimirum efle per adæquatam quam- 
libet proprietatem , quàm per formam, 
quam vocant, definito latiorem ; rem de: 
finivifle. Porró cum ipfe corpus definis 
rem extenfam , ipfam illam extenfionem 
infuper adnoto confiftere in habitudine 
quadam partum ad fe invicem, quatenus 

aliz 
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aliæ extra alias produétæ funt; Quam ha- 
bitudinem non effe rem aBfolutam , mas 
nifeftum eft. > 

al 
Quamvis nulli homines exiftant. 

Si omnes mortales conniverent, fol ta- 
men non exueret fuam videndi aptitudi- 
nem, quamprimum oculos aperuerint de=- 
nuò, ut neque fecuris , fecandi , quam 
primum ligna aut lapides oblati fuerint. 

JE Gi 
ANervorum noftrorum particulis multà 
7pinores. s 

Deum tamen artificem adaptare poffe 
credo nervos fatis exiguos exiguis ittis ma- 
teriæ particulis , ac proindè fenfibilitarem 
materiæ, hoc modo comminutæ , inte- 
gram manere. Porró hæ particule à motu 
ceffare poffunt , atque coalefcere = noftrif- 
que hoc modo nervis " fenfibiles denud 
evadere ; quod de fubftantià incorporea 
aullo modo verum eft. 

I V. 

Quamvis non fit ad fenfum molle ; &c.. 

Certum eft aut ad nervosno(tros fenforios 
durum fore vel molle , &c. aut faltem ad 
iftiufmodi nervos , quales , fi vellet; Deus 
fabricare poterit, ut modó monuimus , 
atque hoc fatis eft, quamvis Deus num- 
quan fabricaturus fit iftiufmodi nervos. 
Ut reverá partes rerræ verfus centrum funt 

Tome L Tt 
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ex fe vifibiles, quamvis numquam extra-- 
henda fint in" Solis confpectum , nec eo 
defcenfurus fit quifquam cum lychno , vel 
lampade. 
V. 
Eft tantum, ut in bomine vifibilitas, proprium 
uarto modo 

Quod fi ratio euam aliis competeret 
animalibus , rectius definiretur homo anis 
mal rifibile , quàm rationale.. Nondum aus 
tem à quopiam demonftratum eft, tangi- 
bilitatem aut impenetrabilitatem proprias 
efle fubftantie extenfz atfectiones , quam-- 
vis corporis effe meritó quivis agnoverit. 
Equidem poffum clarè concipere. fubftan- 
tiam extenfam , quz nullam ullo moda 
habeat tangibilitatem , vel impenetrabi- 
litatem. Igitur tangibilitas vel impenetra. 
bilitas non immediaté fubftantiam extens 
fam confequitur, quatenus extenfaeft. — 

VIL 

Aiqui nego veram exten[fionem , &c. 

Per veram extenfionem intelligis 
quam tangibilitas & impenetrabilitas .co- 
mitatur. Hanc ipfe etiam nego: in. Deo, 
nudifve mente vel Angelo reperiri. . Inte- 
rea tamen affero. aliam effe extenfionem 
æquè veram , quamvis non. eque. vulga-- 
rems, Scholifque tritam , quz in Angelis. 
xienreque humana ; ut terminos, ita &. 
figuram habet , fed pro imperio Angeli: 
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mentifque variabilem. Mentefque five ani- 
mas noftras atque Angelos, eàdem pror- 
fus manente fubitantià , contrahere fe pof- 
fe, & certos denu ad limites fe expan-- 
dere. è 

VII. ; 
Nibil- effe intelligibile nifi quod. fir imagi» 
bile > &c. 

Equidem aliquanto fum pronior in ib- 
lam Ariftotelis fententiam ôrs dy 76) 
gay rap voy oùr ei Voies. Sed hic quifque 
mentis fuz vires experiatur. 

Ad refponfum circa fecundam: 
* difficultatem.- 
Inftantia I.- 
Onas in locum aliarum. imaginatione? 
transferre. 

Mea quidem imaginatio non poteft ; nec: 
concipere , fi transferantur ; quin ung va» 
cui fpatii partes abforbeant alteras , pe- 
indie coincidant ;. & penetrent. fe- ino 
yicem- 

LÉ: 
Nec dubitavi à magnis: viris Epicitra s: 
Democrito , XC. 

Nullus dubito, Quin optimo jure diffens- 
tas , cum non folüm itis, fed univerfis: 
Naturæinterpretibus longè major fis (ns 
fententiâ) longeque auguftier. 


re i 
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111. 
Quin aliqua in omni fpatio fubflamia 
PCA E 
Id fané cenceffi pacis ergo. Sed elarè 
mihi non conftat. Nam fi Deus hanc mun- 
di univerfitatem annihilaret , & multó poft 
aliam crearet de nihilo ; intermodium il- 
lud , feu abfentia mundi, faam haberet 
durationem quam tot dies , anni, vel fa 
cula menfaraffent. Non exiftentis igitur eft 
duratio, que extenfio quedam eft. Ac 
proinde Amplitudo Nihili , puta vacui , 
per ulnas vel orgyas menfurari poteft ; 
ut non exiftentis., in fuà nom exiftentiá , 
duratio , per horas , dies , menfefque men- 
furatur. Sed concedo , quamvis nondum 
vi coactus , in omni fpatio aliquam fub- 
ftantiam inefle ; neque tamen corpoream; 
cum extenfio , five præfentia divina , pof- 
fit effe fubje&tum nenfurabilitatis. V. g. 
præfentiam , five extenfionem | divinam , 
occupare zffero unam alteramque orgyam, 
in hoc vel illo vacuo , nec tamen omnino 
fequi Deum effe corporeum , ut patet 
ex fupra dictis , inftantiá s. Sed fuper hâc 
re eft agendum alibi. * 
I V. 
Dico in plicare contradiélionem , nf tabs 
extenfio , &c. 
fed híc libenter quereten , numquid 
necefle fit , ut aut talis extenfio fit , qua- 
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lem in corpore concipis; aut nulla. Dein- 
de, cum & alias res prater corpora ex- 
tendi fuo modo concefleris , annon ana- 
logica illa extenfio ; quam vocas, vices 
obeat extéfifionis corporez , atque ita il- 
lam vim contradictoriam retundat. Præ- 
fertim cùm analogica hac extenfioad pro- 
priè dictam tàm propè accedat , ut fit men- 
furabilis , certofque pedumi ulnarumve 
numeros occupet. 


Nullum motum dari , nifi quodammodo 
e circularem. 

. Hoc neceffario confequi concedo , ne» 
ceflitare pura Phyfici , fupponendo dun- 
taxat, omnia corporibus piena , nullam- 
que exenfionem aliam integram mundi 
extenfionem excedere , quà in parte ego 
fatis fum fecurus 5 fed inexpugnabilem 
hanc contradictionis vim fateor me non- 
dum fatis deprehendiffe. — * 

Ad refponfüm circa tertiam diffi- 

: cultatem. Den 
Que concipiantur extenfa ac fimul indivi- 
fibiles. 1 

Cùm mentem tuam fic explicueris, nul- 
la inter nos eft controverfia. —— 

Ad refponfum circa quartam dificul- 

tatem. i 
Inftanuia I. 
An fint fimpliciter infinita, nec ne, profiteor 
me nefcires 


yor E e | 
Haud tamen latere te poteft, quin finz 
vel fimpliciter infinita, vel reverà: finita; 
quamvis urum horum fint , tàm facile 
ftatuere non poffis. Quod autem vortices 
tui non difrumpantur & fatifcant , nom 
obícurum videatur judicium, mundum re: 
verà effe infinitum. Ipfe tamen intereà 
libere profiteor , quamvis auda&er pof. 
fim affentire huic'axiomati. Mundus fini- 
tus eff, ant non finitus , vel, quod idem 
hic eft , infizitus , me tamen non poffe 
plené animo comple&i rei cujufvis infini- 
tudinem. Sédillod imaginationi mez hic 
accidere; quod Julius Scaliger alicubi fcri- 
bit de dilatatione & contractione Angelo: 
rum, non pofle fcilicet fein infinitam ex: 
tendere ,. nee in puncti £’dyorure coangu- 
ftare: Qui autem Deum pofitivé infinitum 
agnofcit (i. e.) ubique exiftentem, quod tu 
meritò facis, non video , fi libera rationi 
permittatur quod hafitet , quin continu 
etiam admittat: nullibi otiofüm;fed eodem 
jure; eademque facilitate , qua hanc no- 
ftram ubi nos degimus, vel quoufque ocus 
li, animufque nofter pervadit , materiam 
ubique produxiffe. Sed fufùs acturus 
ceram quà inftitui, huncimpetum fuprimo 
ne tibi fin moleftior. 
JE 
Gum ais, fi tantian d` ms fit infmita 5, 
revera erit finita: 
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Aio-; addoque infuper confequentiarn 
effe manifeftifimam , quoniam particula 

(tanti) planè excludit omnem infinitatera 

a re, quæ taniüm quoad nos dicitur in- 

finita, ac proindé. revera erit finita ex- 

tenfio. Mentem autem meam hic attin 
gere ea de quibus pronuncio, cum pla- 
niffimé mihi conftet, mundum aut fini. 
tum efle, aut infinitum  ut.paulo ante ins 
finuavi. 

III. 

Atque ita. fupponere Deum babere partes 
extra partes , € effe divifi bilem > omnem- 
que prorfus rei corporea effeutiam illi tri- 

Here. 
Nullam tribuo. Nego enim extenfie-- 

nem corpori competere , quatenus Cor- 
pus eft , fed quatenus ens , aut faltera 
fubftantia el : Preterea cum Deus , quan- 
tum mens humana Deum capit, fi totus 
ubique , integraque {uâ effentià omnibus 
locis five fpatiis fpatiorumque. punélis, ad+ 
fit, non fequitur quod partes-haberet e 
tra partes , aut quod confequens eft, quo 
fir divifibilis , quamvis arcte confertim- 
que loca omnia occupet., nullis reli&is 
intervallis: Unde præfentiam , feu ampli- 
tudinem , ut ipfe vocas divinam , menfu-- 
rabilem agnofcam ; Deum autem ipfum 
divifibilem ,. nullo modo. 


Quod autem Deus fingula mundi. puss 
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cta occupet , fatentur ad unum omnes tim 
ldiote quàm Philofophi, ipfeque clarè & 
di&incé animo percipio, & comple&or. 
Jam veró eodem modo fe habet. effentia 
divina, intra atque extra mundum , ita ut 
fi ingamus mundum claudi colo ftellato 
vifibili, centrum divine effentiz , totalif. 
que cjus præfentia, eodem modo repete- 
retur extra cœlum ftellatum , quo in- 
tra clarè concipimus repeti , atque rei- 
terari. Hane autem repetitionem centri 
divini, que mundum occupat , ulterius 
produétam , infinita par eft extra cœlum 
vifibile {patia fecum expandere , quam nifi 
comitetur materja tua indefinita, actum erit 
de tuis vorticibus. Atque ut hæc molliora 
videantur, experiamur affenfus noftros- in 
fuücceffivà Dei duratione. 

Deus eft zternus5. h, e. vita divina om- 
nes feculorum evolutiones , rerumque ra- 
tiones , preteritarum , futurarum , & pias 
fentium fimul comprehendit. Hzc tamen 
vita æterna fingulis etiam temporis infi- 
det quafi , atque inequitat momentis ; ita 
ut rectè vereque dicamus Deum per tot 
dies , menfes, horafve fu æternitate fre. 
tum. Exempli caufà , fi fupponamus mun- 
dum ante centum annos conditum , annon 
integra illa, omniaque complectens Dei 
æternitas per horas, dies, menfes & an- 
nos (puticentum ) fuccedentés ad hunc 

i ufque 
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ufque diem duravit ? At verd nihilo aliter 
ift Deus à mundo conditof, ac fuit ante 
mundum conditum. 

Manifeftum igitur eft prater zternitatem 
infinitam , in Deum etiam cadere duratio- 
nis fucceffionem. Quod fi admittimus, cur 
Ton exrenfionem ctiam infinita. fpatia ad- 
implentem pariter ac infinitam durationis 
fucceífionem illi tribuamus? 

Imó veró quoties aliüs & antiquifi- 
tius iftis de rebus mecum cogito, eâ fum 
infententià; quod utraque extenfio tàm 
Ípatii quàm temporis , non entibus juxta 
atque entibus competere poffet. Sufpi- 
corque zque ex præjudicio fieri poffe, 
cum omnia ea qux fenfu manibufque ufur- 
pamus , utpote craffa & corporea , fem- 
per fint extenfa , quod è contra omnia 
extenfa protinus concludimus corporea , 
quàm quod ullum fenfus præjudicium fa- 
cit , ut putemus aliqua, que non funt 
corporea > extendi. i : 

Quod autem exteníio cadat in non ens; 
€x eo conje&uram capimus , quod exten- 
di, nihil aliud innuit , nifi partes extare 
extra partes. Pars autem & rotum, fubjethwn 
& adjuntlum , caufa & effettwn „aduerfa & 
relata , contradicentia & privantia , & id 
genus univerfa notiones Logice (unt S eaf- 
que tam non entibus quam entibus appli- 
Camus : Unde non fequitur , quod quic- 

Tome I. Vu 
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quid.concipimus partes habere extra par- 
res, ens fit reale concipiendum. 

Sed quoties hic collu&antur mentes 
humane cum propriis umbris , aut lafci- 
vientium catulorum inftar propriis ludunt 
cum caudis ? Nam iftiufmodi profectó 
pugtæ atque lufus fibi inftituuntur à men- 
te noflrà , dum rationes modofque Logi- 
COS, juxta dmos res externas confiderat , 
non-advertit , fuos duntaxat effe cogitan- 
di modos , fed putans eos effe aliquid in 
rebus ipfis à fe diétinétum, faam captan- 
do quafi caudam ad laffitudinem ufque lu- 
ditur, miferéque illaqueatur. Sed plura 
quam vellem imprudens hic effutii : Ad 
reliqua propero. 

I V, 
Ubicmque enim locus ille concipiatur , ibi 
ad aliqua materia efi 
Næ tu hic cautus homo es , & ele- 
ganter modeftus ; adtnittis tamen tandum 
mundum effe infinitum , fi Ariftoteles in- 
finitum re&té definivit. Phyf. lib. 3. € er 
areo te, cujus aliquid. femper. eft ex- 
tra. Nihil nunc eft ulterius ;'quod diffidea- 
inus, / 
Ne j 
Sed. nibielminus: exiffimo maximam efe dif- 
ferentiam , Inter amplitudinem. iftius 
corporea extenfroms , &c. 
Et ipfe pariter exiltimo immane quan- 
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tum differre divinam amplitudinem & 
corpoream.Primó,quod illa fub fenfum ca~ 
dere non poflit, hæc poflit fub fenfum ca- 
dere. Deinde, quod illa fit increata & in- 
dependens, hec dependens & creata. llla 
porró penetrabilis, per omnia pervadens, 
hzc crátfa & impenetrabilis.Dehique,quod 
quod illa ex totalis & integra effentiz re~ 
perditione ubiquirarià, hac ab externà; fed 
immediatà partium ‘applicatione & juxta 
pôfitione orta fit; ita ut nemo nifi plum- 
den planè fit , atque infigniter hebes , 
fufpicari poflit, a 

Impia nos rationis inire dementa , viamque 
Indo gredi fceleris, (ut & ille loquitur.) 
Præfertim cùm ex Theologis fint , iifque 


aliàs fortafle fat fcrupulofis , qui camen 
agnofcunt Deum , fi voluifer, poruitle 
mundum ab xterno creare ; Et tamen 
æque abfurdum videtur infinitam duratio- 
tionem , ac magnitudinem infinitam mun- 
do tribuere. 


VJ. 

Qul enim eft ex pracipuis meoque judicio 
certiffimis Phyfice mee fundamentis. ; 
Quod fit materia indefinitè filter. ex- 

tenia, nullumque vacuum fundamentum 

“effe Phyficz tug apprime neceffarium fac 

intelligo ; & certe nullus dubito; quin ve- 

rumíit ; fed an veram. demonftrandi za- 

"tionem infequurus fis ; id equidem ambi- 
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go ; cum principium illius. demonftratio- 
nis fit , omne extenfwn effe reale, ac cor- 
poreum : Quod. mihi fateor nondum confta- 
re, ob rationes à me fupra datas. Imù 
vero ut ingenuè fatear , quod mihi jam 
in mentem venit , fi neque nudum fpa- 
tum, prout poftulat tua demonftrario , 
nec Deus omninó extenditur, ne indef- 
nità quidem materiâ opus eft tux. Philo- 
fophie , certus finitufque ftadiorum nu- 
merus fuffecerit. Mundi enim hujus finiti 
latera non habebunt qud recedant , nec 
dehifcere poterunt medii vortices , ne in- 
termedium fpatium extendatur , novafque 
non eus induat dimenfiones. Sed tamen 
naturalis impetus alió me praecipitat , in 
hanc utique fidem , fœcundirarem nem- 
pe divinam i, cum nullibi fit otiofa , ubi- 
que locorum materiàm produxiffe , nullis 
vel anguftiffimis praetermiflis intervallis. 
Quae tam facilé cum admitto , Philofo- 
phia tua apud me non corruer ob defe- 
étum diéti fundamenti. Planéque video 
Phyfices tue veritatem. non tam aperte & 
oftenfivé fe exerere , in hoc vel illo ar- 
ticulo, quàm ex upiverfo omnium filo; & 
rextura elucefcere , ut ipfe rectiffimó mo. 
nes Part. 4. artic. 125. Quód fi quis inte« 
gram tux Philofophiz faciem fimul contue- 
tur , tàm concinna eft, fibique juxta ac re- 
rum phænomenis confona ; ut meritò ima- 
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einetur , fe naturam ipfam opificem vidifle 
ab hoc polito fpeculo cnitentem. 

Ad refponfum circa difficultatem ultimam. 
Inftantia I. : 
Sed nulli prej ndicio magis omnes affaevi- 
mus , Xc. 

Juod mihi de me ipfo conftat plus quam 
fatis; ab hujufce enim præjudici p 
fentio me expediri e poffe ullo modo. 

i 
Profiteor enim me po[fz perfacile illa omuia jut 
à fold membrorum conformatione pro- 
fella, explicare. — , 
Læta fané & jucunda Provincia hoc ft 
refticeris ; & credo quantum ingenium 
humanum poterit, te hâc in re praftiturum 
(in quintá fextave parte Phyfices tux , r 
ut audio ferèàte perfectas jam elfe & ab- 
folutas, ira avidé expecto 3 eñlitimque 
rogo, ut quamprimum poflit fieri, om 
videant vel potius üt nos in ipfis u um 
rem naturz lucem videamus) fed ad rem. 
redeo ; Hocinquam fi præftiteris > uos 
te demonftra(fe , in brutis amantibus ine i 
fe animam neminem demonftrare pos 
interealoci, quod & ipfe fubmones ; quo 
non fit anima in brutis , te necdam edam 
ftraffe , nec demonftrare pofle ullo modo. 
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a REDE 
PRE rs 
ater banc unam, quod cum babeant 
ezulos, aures | & 
s AUTES, (XC. 


V aximum ro Judicto arzume me t 
2 1m meo Judicto a - 
uodt " fi b: es y 2 à ven uu x " 
q am uDurer fibi orecayeant à FOl- 
: cavea & pro 
pic int, ut NAfTATINNCUUS veris pariter ac 


us fi otium effec demonitrare pof 
em. S re i 1 as 
à im credo te in confimilesthiftorias 
ictdilie , meæ autem i i e 
: e n nullis ext: i 
E s extant li- 
— iy 
1uog aon fit sam probabil 
Z : ( ADLE 07X7?$ vernes 
s Hlices , erácas , XC i: 
Y ifi X . p 2 D ` " ~ 
i foré imaginemur iftiufmodi ani: 
E S Ue mandi , ut appellat Ficinus; are- 
n e 1 effe ac pulverem ; & infinita ferè 
2 penario animarum. agmina , fatali 
Juoda a i am i d 
nom in is in proparatam materiam 
4 À lC € 
Eo ep abi. Sed concedo hzc citiùs 
i poffe quàm demonftrari.. 
. V. 
(Ut aliqui anti 
a oa voce vel nutibus indicaret , &c: 
d dd canes annuunt caudis utnos ca- 
p bus ? annon brevibus latratibus cibum 
Te ad menfam mendicant. Imd-verd 
PAn Domini cubitum pede , quà 
pollunt cum reverentiá tangentes afi 
fui oblitum , blando] ee 
litum , blando hoc eum figno com- 
monefaciunt. i 
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Quam maximè fiupidi ac mente capti, Cc. 
non autem ullum brurum, &e. 

Nec infantes ulli, per aliquàm multa 
faltem menfium fpatia , quamvis plorent ; 
rideant , irafeantur, &c. Nec diffidis ta- 
men,opinor , quin infantes fint animati 5 
animamque habeant cogitantem: 

Refponfa hzc fune ( vir illuftritfime ) qu 
tuis praclaris refponfis mihi vifum eft te- 
ponere. Quæ an æquè grata futura fint, ac 
nuperæ mez objectiones ; fané præfagire 
non poffum. ts 

Humanitas tua quam verfus. iftas perfs 
pexi IX diuturnior cum feripäis tuis con- 
fuctudo, audentiorem me fecerunt ; ve- 
reor ne fuerim prolixus nimitin ac mole- 
ftus. 

Equidem fermé oblitus eram poziffimi 
inei inftituti , quod. non fait ærernas tecum 
4ltercationes reciprocare ; fed cum.hane 
oportunitatem (im na&us > tanti viri de re- 
bus quz fe obtulerint Philofophicis judi- 
cium placide experiri, & præcipuè fi quas 
difficultas emerferic inter legendos tuos 
libros , teipfum audire interpretantem. 
Quam profe&tà gratiam (i. labens facilif- 
que concelleris.; fummoperè me tibi de- 
vincies. 

E: fané quam lubenter eximiz tuc artis 
ac. peritia: mihi copiam feceris , certuni 
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eft jam nunc in paucis quibufdam peri- 
culum fecere., 

Prin igitur quzro : An à Deo ita fta- 
tui, aut alio quovis modo feri potuifler , 


ut mundus effer finitus, id eft certo aliquo 
ne 
mi!l 


farm numero circumfcriptus. Non 
eve enim argumentum videtur mundum 
poffe effe finitum > quod plerique omnes 
impoflibile putent effe. infinitum. 
Secundd , fi quis muadi hujus finibus 
propé afliderer, quzro an poflit. gladium 
per mundi latera ad capulum ufque tranf- 
mittere , ita ut totus feré -gladius extra 
mundi mcenia eminerer. Quod enim nihil 
extra mundum fit quod refiftat , videtur 
fa&u facile ; quod autem nihil extenfam 
- fit extra mundum quod 
€x eâ parte impotlibile.. 
Tertid(ad arr. 29.part.2.p.90.)fAB cora 
pus trausferatur à corpore CD , quaro qui 
conftat tranflationem efle reciprocam. Pu- 
temus enim CD turrim efle, & AB ventum 
occidentalem per latera turris tranfeuntem.. 
Turis CD autem quieícit , aut faltem non. 
recedità vento AB. Si recedit, vel, quod 
als , motu transfertur > utique verfus occi- 
dentem movetur. Sed. non fertur verfus 
occidentem , cùm & terra & ventus feran- 
tut verfus orientem. Videtur igitur refpe- 
Cu venti quiefcere, cùm nullum motum ab 
ipfo fufcipiat. Dicis tamen tranflationem 


recipiat , videtur 


t 
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uz quidem tranflatio motus eft) ipe 
$ is & venti efle reciprocam. Ti 
itur fpectu ejufdem venti & moveretur 
d ee , quod proximé abeft F 
E dictione. Signum autem eft , cum ihe Su 
wn fedente receffit ami endo pe E ; 
ji (fas , rubuerit vel laffus uerit;eg ; 
MES c ruborem contraxerim ne 
ie a folum motum fuiffe , 
laffitudinem , illum fo un ee rd 
me verù per id temporis qu i orn 
ionalem igitur duntaxat variat Ds 
e ectum , illius motu fufcipio, nu 
es reale nn € 
rto. Art. I49.D. 3.p.299+ 
an xe circa fuum an pea 
&c, Quomodo efficiet Luna , ar in 
die gyros (uos abfolvat , rm ip diae 
dn fuas abfumat perio acd 
fcribuntur Art.151.p.30L hanc.qu 


i ingunt. 
nor, non attingunt. sa 
Koro de particulis iftis contortis a 
i it ntorque 
i ; modo ita cor 
e Mad Ar in infinita fragmi- 
z eo r 
tuerunt , à fo in i x Bague 
r & atomos non disjungi 3. garen i ir 
i i cima a 
jratem in prin 1 
1, quamtenac DU pim eT 
ed pe ubique fimili x no » 
i JeICE 
i eua poffumus è Unde mo i E 
e articulæ primum. ; undeque obdu 
iftæ pa 


a animam five: 
Sext Art.r89 Parte p 40g ams ns 
mentem intimè cerebro conjuncta 
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labenter equidem hic audirem fententiam 
tuam de conjunétione animæ cum corpo- 
re. An cum toto corpore conjungatur , an 
cum cerebro folo, an verdin folum cona- 
rium , tanquam in parvulum aliquod erga- 
ftulum ; compingatur. Id enim fedem 
fenfus communem , animæque axpézonuy à 
te monitus , agnofco. Dubito tamen annon 
per univerfum corpus^anima pervadat. 
Deinde quzro ex te, cum anima nullas 
habeat nec ramofas nec hamatas particu- 
las, quomodo tam arcté unitur' cum cor- 
pore. Scifcirorque fubinde , an non aliquid 
exerit fe in natura , cujus nulla ratio Me- 
€hanica reddi poteft. Illud aurs7e sv, cu: 
jus in nobis confcii fumus quo. oritur mos 


do? Et ratio imperii anima noftræ in fpiri- 
tus animales, iens poteft eos aman- 


dare in quamlibet corporis partem? quo- 
modo fagarum fpiritus , quos vocant fami- 
liares, materiam tam apte ibi adaptant at- 
que conftringunt , ut vifibiles & palpabiles 
fe exhibeant execrandis vetulis. Hoc autem 
fiéri non folim vetulæ, fed juvenes fage 
nullà vi coaëtæ , fponte mihi falle funt non 
- paucz. 


Porró, annon & ipfi hoc ipfum aliquo 
modo in animalibus noftris experimür,dum 
pro ai bicrio noftro fphicus noftros anima 
les ciere & fiftere , exerere & revocare 


poffumus. Quero igitur,nunquid dedecerec 
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hominem Philofophum in rerum univerhita- 
ubh aljauam agnofcere Incor- 
te fubtantiam aliguam agno ces a 
oream ` que tamen poit aut omnes 
ses faltem plurimas affectiones corporeas ; 
non fecus ac ipfa corpora in fe mutuo; I 
isa Li imet : u 
pus aliquod- imprimete , quales tunt 
corpus aiquc we em E 
motis, figura ftus paitium.&c. Imo ve 
rò, cum fermé conftet de motu, livemoràa , 
< ` = P en- 
fuperaddere etiam qua. motus confequer 
ja funt, ut dividere conjungere , diflipa- 
tia funt ; ut divia S a d nmu 
re, vincire , figurare particulas » gurata 
2 ^ o ji á 
ifi ifpofitas. rotar el quovis 
difponere , difpofitas rotate > - P es 
incu movere; potaras continere " : 
ei d i, colore z reli= 
genus alia; unde lumeti, ge ÿ : s 
o r ^ z Peo ? 
qua fenfus obje&a prodire necelle € 3 
ER s 
eximiam tuam Philofophiam: 
Prærerea cum nihil.nec nes xs 
dues 90t aiu EL 
poteit agere in T 
ein- 


que incorporeum ger T 
ES applicationem fü effentie , nece! net 
fuper ducere , ut five Angelus, ut ut 

à ani five Deus, qui aga 
Daemon, fiveanima ; tx 

rxdi&tis modis in materiam , Ut el : 

c "i . ^ sifa 3 å A at- 
cujuflibet inequitet quafi iliis ee sA 
tibus in quas agit , aut aliquibus a iis 5 e 

1 r t ranim ^4 
i t gant per motus tran 
in has ipfas agar ed 
i k ut integre aliquando adfit mate 
ere li&gat ; ut cón- 
rie quam gubernat & modi ure u 
ftat in Genis five bonis five malignis 3 3 à 

: 1 aane Wet i 

(e humanis oculis patefecerunt; Ate er n 
1 er conftrinzere materiam., & M 
qui poterant cont ding; 

â illâfigura ere 

bác vel ill figura continere 
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Poftremó. , cum tam ftupendam virtu- 
rem habeat fubftantia incorporea, ut per 
nudam fai applicationem s fine funiculis 
aut uncis , fine fundis aut cuneis > mate- 
riam conftringat , explicet , dividat, pro- 
jiciat, & fimul retineat, annon verifimile 
videatur, ut in feipfam fe poflit colligere ,. 
cum nulla obfter impenetrabilitas z & dif- 

fundere fe denuo , & fimilia > j 

Hzc absté peto, vir dodiffime, quan- 
tum per otiam licebit, ut digneris expo- 
nere, utpote quem fcio tàm intima quam- 
extima Natura myfteria timatum effe;com- 
modéque interpretari poffe. 

Septimd, de globulis æthereis ; Quæto , 

fi Deus mundum ab: eterno condidiffet , 
annon multis abhinc annis comminuii 
& confracti fuiffent ifti globuli , in par- 
tes  indefinitè fubriles ,- mutuis. colli- 
fionibus vel attritionibus > primique Ele- 
menti faciem jam olim induiflent , ita 
ut univeríus mundus in unam immen- 
fam flammam multa ante Ízcula abiif. 
fec? ; 

* Octavo , de particulis: tuis aqueis , lon- 
gis, teretibus, & flexibilibus. Numquid: 
habent poros ? Id fané mihi non videtur 
probabile , cùm fint fimplicia corpora, 
particuleque primæ ex nullis aliis parti- 
culis‘complicatæ , fed fragmina ex inte- 
gra primáque materià elifa , ac proinde 
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ii i 1 po- 
lanè homogenea. Hinc ipn ie 
cun fe&i fine: penetratione dimen € 
ef 
num, Putemus enim aliquando ad annull 
inftar incurvari. Superficies EE. nns 
nor erit convexa ; &c. Rem probe À 
uod hicimmorer. 
2a + ee fi poros habere contenderes, 
ec tamer Md es 
vinor facies, difficultatem. 
uod nunquam op : a 
San ipee quod quæflio die 
tur de pororum labris vel lateri p Pia 
ceffario enimi aliquid fle&tetur ; quo 
habet poros. z e: uia 
yum hac. difficultas pertiner e 3 
3 dere as particulas ; fe 
folüm ad oblongas quas p es 
ctiam ad ramofas illas aliafque ferme 
nes , quas flecti necefle eh, & tamenn 
2 
ifrumpi, F 
aen & ultimd, utrum iE ,five 
É E rea- 
-nam fngamus , five hefterno are crea- 
e WA TR llumque aliun- 
tam , fibi liberè permifla , nullumq pue 
k impulfum fufcipiens , moveretur el 
quiefceret. Deinde an quies fit ew 
ivati 1 o 
fporis privativus , an vero pontivus 
corporis priva uM 
Et e pofitivum malles y fee 1 
i fter utrumlibet ? 
monah e &ionem ullam habere 
que ulla res affectior : kon 
poffit naturaliter , & à fe , q o 
poteft delticui, vel quam aliundè p 
dícifcere.? res 
+ Had&tenus fere circa Bern ud 
tux Phyfices fundamenta luli, dicam > 
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potius laboravi , progreflhrus pofthac ad 


fpecialiora, fi faciliras tua atque comitas. 


eò me invitaverit, aut faltem permiferir. 
Et xquioti fané animo feres, cum hic de 
primis agatur principiis , fi fuperftitiosè 
omija examinavi, viamque quafi palpan- 
do , fingulaque curiofiùs contrectando, 
lente me promovi , & teftudineo gradu 
video. Video enim isgenium humanum 
ita comparatum effe , ut faciliüs longè 
quid confequens fit difpiciar, quam quid 


in naturà primo verum 5 noftramque om- 


nium conditionem non mültum abludere 
ab ill Archimedis dós «o9 eo , ai ayuco Tny 
?**. Ubi primum figamus pedem, inve- 
nire multó magis fatagimus ; quàm ubi 
invenimus ulteriès progredi. 

Quod ad mirificas illas ftruéturas at- 
tinet, quas ex illis principiis generalibus 
erexifti , quamvis prima fronte adeó fu- 
blimes , & ab afpe&u noftro remotæ vi: 
derentur, ut omnia apparerent nubibus 
senebrifque obvoluta , dies tamen diffi- 
cultates comminuit, paulatimque evanue- 
runt ifte obícuritates , aded ut perpaucæ, 
præ quod tum factum. eft , in confpeétum 
jam veniant. 

Hoc autem neceffe duxi j ut profiterer, 
ne erernum à me expectes tibi creatum 
iri negotium , fed lubentiüs mihi referi- 
bas, parique humanitate hafce (cifcitatio- 
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“nes meas accipias > quà primas quas mifi 

objeétiones. Quod fi feceris ( clariffime 

- Caitefi ) fupra quàm dici poteft ; tibi cb- 

: ftriétum dabis , Humanitatis tu ac fa- 

pientiæ admiratorem Religiofiffimum Hen- 

ricum Motum. z 

Cantabrigiæ è Collegio Chrifti 
3. Norarum Martii 1649- 


E. A 


ra gp a i n C js B XA pnt 
rename ate 


Rb Pohide QUE 


D E 


MONSIEUR MORUS 


A 
MONSIEUR DESCARTES. 
LerrRE LXVIII 


V'erfion nouvelle, 


Moxsrur, 


Je ne dimjnué rien dans mon efprit de 
Cos. ^ H ^ 

te idé ie me fuis forme de votre 

la haute idée que je me fuis forn édev f 

-merite;& mon jugement et fi conftant à 


10 MES TUPUR Es ; 
deffus, que je penferay toüjours , ce que 
"je vous en ay écrit dans ma précedente : 
ce qui augmente même beaucoup l'eftime 
que j'ai concüe de vous , ce font ces ma- 
nieres honnétes , & certe bonté qui fe réü- 
niflent fi heurefifement à une grandeur 
étonnante de genie, & une divine pene- 
tration d'efprit. Comme je n'en ai jamais 
douté auparavant , j'en ai aujourd'hui une 
pféuve convaincante dans vos fçavantes 
lettres. Au refte ; afin que vous n'ayez pas 
lieu de vous repentir d'une faveur fi con- 
fiderable , & que vous ne la regardiez pas 
comme placée fur la tête d'un. efclave ; & 
de peur que le zele & l'amour que j'ai 
pour vous ne deviennent une chofe' vile , 
comme provenant d'un efprit bas & ram- 
pañt , Je vais vous dire avec toute la 
confiance qui convient à un homme libre, 
de quelle forte vos réponfes m'ont. fatis- 
flit : mais peurne pas vous multiplier la 
peine, & à moy aufli , je retrancheray tou- 
tes les liaifons du difcours , & tout ce 
qui pourroit le rendre trop long; & je 
me contenteray de renfermer tout mon 
fujet en des courtes inftances , où du 
moins en des petites notes fur chacune 


de vos réponfes. 
e 


daftance 
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Jnflauce à la véponfe [ur la premiore 
difficulté. 
I 
Kous ne la défiriffez que parle rapport qu'elle 
4 AUEC nos [ens , &c. 

On pourroit repliquer , comme la racine 
& leffence des chofes font cachées & en- 
feslies dans des tenebres éternelles , il 
faut de necelliré: definir chaque chofe par 
le rapport qu'elle peut avoir à d'autres ; 
ce rapport fe peut appeller proprieté dans 
les fubftances , puifqu'il weft pas lui-même: 
fübftance , quoi que je reconnoiffe: dail- 
leurs qu'il y a des proprietez, que l'on con-- 
coit les unes avant les autres ; j'ai voulu: 
dire feulement qu'il valoit mieux definir? 
une chofe par une proprieté , qui la com- 
p entierement, que parce qu'on appelle 

a forme qui eft pius éendu& que le. défi- 
ni: de plus, quand vous défiriflezie corps 
une chofe étendue , je: remar 
te meme. crenduc confifte 
des parties ies unes ai 
que les unes onr été prod: 
rapport qui ne convient pas 
&hofe. i Te 
and il n'y. aurot paint P hommes. 
Quand tous les hommes fermeroient 
les yeux, le fole n'en perdroit pas pour: 
cela la faculté d'être vüauffi.roc qu'il plai- 
toit aux-homines- de: les- ouvrir :- comme 
Tome d. Xx: 


les autres; 
5folument à la: 
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ine coignée ne perdroit pas la faculté de 


couper du bois ,.ou autre chofe fembla- 
ble, lors qu’on ly appliqueroit. 
à Jael 
Si elle ef divifee en parties beaucoup plus 
petites , que celles de nos nerfs: 

Je crois cependant que Dieu. eft. un 
allez excellent ouvrier pour propottionher 
des nerfs à ces petites parties dematiere; 
& que dans une telle proportion la ma- 
iere deviendroit fenfible ; or ces petites 
parties peuvent cefler de fe mouvoir, & 
fe réünit , & de cette maniere devenir 
derechef fenfibles à nos. nerfs; ce qui ne 
fcauroit convenir en aucune façon à la füb- 
ftance incorporelle. 

IV. 
Bi que lesfens n’y apperçoivént ai molle fe s 
Gu. 

Il eft certain, ou que le corps fera dur 
eu mol, &c.à nos nerfs, tels qu'ils font 
aujourd'hui, ou du moins à ceux que Dieu 
pourroit lui proportionnes , comme nous 
avons dit ci-dellus , ce qui fufhe, quand 
même Dieu n'en feroit jamais de pareils: 


comme les parties, qui font au centre de: 


la terie, font vifibles par: elles - memes ; 


quoi qu'elles ne doivent jamais paroire 42 


la lmmiere du foleil , & que jamais perfons 
gen y defcende avec. un flambeau.. 
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V. 
ulement comme la faculté de rire dans 

mme = Le proprium quarto modo 

í de Logique. 

ifon conyeneit aufli aux autres 
animaux , il feroit. mieux de défini Phom- 
me un animal riible , qu'un animal raifon- 
noble; mais perfonnen'a encore demontré 


[E (LEAL Nee Ee ce gh li 
a faculté d'être touche, ou i Impene- 


viennent à la fubftance érenduc; quoi que 
tous les Philofophes avoüent avec raifon 
qu'elles font les proprietez du corps, jé 
puis bien à la verité concevoir une fub- 
ftance étendue, qui ne foit en aucune fae 
con tactile ou impenetrable ; donc la fa 
culté d'ètre touché , ou l'irnpenetrabilité: 
ne faivent pas immediatement la fubitan-- 
ce éehdué en anc qu'elle eft écendue. 

VI. ; 
Mais je nis qu'en Dien Ñ y ait une veritable 

étendue, &c. 

Par veritable étendu ,. vous entendez: 
celle qui. eft. accompagnée de la faculté 
d'être touchée & de limpenétrabiliré. Je 
conviens avec vos qu'elie.ne fe trouve pas 
en Dieu,dansun Anges & dans l'ame, qui 
fon; dépotiillez- dé mariere ;..mais je fou- 
tiens qu'il fe crouve-dans les Anges & dans 
les ames; ure érenduc-aulfi vezitable;quot 
que. moins connut du vulgaire de. l'écoies: 

Dour 
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que cette étendué a fes termes comme fà 
figure fujette à varier fuivantla volonté de 
FAnge ou delame, & que nos ames & les 
Anges peuvent fe refferrer ou s'étendre en 
confervant toüjours neanmoins leur même 
fübftance. : 
VII. 
Que toute idée de pure intelletlion vient des 
images fenfibles, &c.. 
Je me fens quelque. penchant pour cet 


exiome d'Ariftote , ;/ ay a rien dans l'in-- 


pellet qui n'ait paffé par les fens ; mais là- 
deffus que chacun confulte les forces de 
fon efprit. ; À 
Premiere inflance fur la éponfe- À.la feconde 
difficulté; 
I. 


Enforte que l'imagination penren transferer 


Lune de la place de l'autre, ^ 

C'eft ce que mon imagination ne peut 
faire ni concevoir dans un tel tranfport , 
que les parties de l'efpace vuide n'abfor- 
Bent les autres, qu'elles ne tombent les 
unes dans les autres,& qu'elles ne fe'pene- 
trent matucllement, 

IJ. 

En quoy je nay pas fait difficulté de m'éloi-. 

gner du fentiment de ces grands hommes, 

Epicure , Democrite , &c. 

Je ne doute point que vous n'ayez toutes 

ks raifons. du. monde. de.le faire; car je: 
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vous regarde bien au deflus , non- feule-- 
ment de tous ces Philofophes , maisenco- 
re de tous ceux gui ont expliqué. les fecrets: 
de [a nature. 

III. 
On ne [cauroit nier que tout efpace ne foit 
remply de quelque [ubffance. 

Je l'ay accordé pour le bien de la paix, 
mais je n’en al pas une idée bien claire ;. 
car fi. Dieu aneantiffoit l'univers, & qu'il. 
en créât un autre de rien long-tems après, 
cet intermonde , ou cette. privation dt 
monde. auroit fa durée , dont la mefure- 
feroit un certain nombre de jours, d'an-- 
nées, ou de fiecles. Ily a donc la durée: 
d’une chofe qui n'exifte point, laquelle du- 
rée eft une efpece d'extenfion, & par con- 
féquent l'étendue du néant, c'eft-à-dire du. 
vuide , peut être ruefurée par aulnes ou 
par lieuës; comme là durée de ce qui n'e- 
xifte point peut être: mefurée. dans fon 
inexiftence. par heures , pat jours & par 
mois; mais je vous paffe , fans y ètre. 
meanmoins forcé, qu'en rout elpsce ily.a 
quelque fubftance. ; je ne la ferai pas neans 
moins corporelle; puifque l'extenfion où: 
la prefence divine peut être le fujet de ce: 
qui peut être mefuré ; je dirai > par exem- 
ple, que la prefence ou:lextenlon divine 
occupe- une ou deux lieuës dans un tel ou. 
tel vuide., fans qu'il. s’enfuive, que. Dieu 
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foir corporel, comme nous avens dit cy-- 


deffus dans l'inftance cinquième, mais nous 
ttaiterons ailleurs cette queltion. 

: TVs 

Je dis qu'il teiplique contrad Hion qu une 
telle etende, Re: 

Je demanderois icy volontiers s'il eft 
necetfaire , ou qu'il y ait une étendue telle 
que vous la concevez dans le-corps ou 
quil ny en ait aucune : en fecond lieu, 
puifque vous convenez qu'il ya d'autres 
chofes-que le corps qui font érendués à 
leur maniere , cette étendue d'analogie où 
de rapport , comme" vous l'appellez, ne 
peut-elle pas tenir la. place de l'étendue 
corporelle , fans que cela implique contra- 
dition, fur. tout cette exterfion d’analo: 
gie ayant tant. de rapport à la veritable 
étendue , qu'elle eft capable d'être mefus 
ree, & qu'elie remplit un certain nombre: 
de pieds ou d'aulnes? 

V. 
Que tout mouvement eff en quelque façon 
circulaire. 
J'avoue que c'eft une conféquence nez 
eflaire de necelité phylique , en fuppo- 
- fant feulement que tout eft rempli. de 
Corps, & quaucure étendue mexcede 
Férendu& entiere du monde ; & je n'en 


doute point ; imais je vous avoué que-je 
mai- pt encore comprendre comme. i: faut. 
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cette: contradiction. infu:montable ` dont: 
vous parlez 
arlez. 
A la reponfe farla troifréme dificulte. 
^ > SA Az D, 
e Pon conçoit étendues G en meme temps 
indivifiblss. : 
1 icati l enez: de: 
Après l'explication que vous venez M 
donner, il my a plus de differens entre. 
nous 


Sur la reponfe 
J'avoue 4 
olwmenut: infinies ou nan. : 

iss ne ev pourtanfpas ignorer 
qu'elles font. ou abfolument infinies ;; ou 
véritablement finies , quoi qu il ne vous: 
foit pas fi, facile de déterminer , ft cek 
Eun ou l'autre : toutefois ce pourroit M 
pour vous un figne affez certain de d 
finiré dy monde, que vos tourbillons s 
ne ferompentpoint , & aufquels il ne i 
fait pas la moindre fente: Pour ed n 
mon particulier , je Sid ke e 
que bien que je puiffe foulerite iat : 
inent à cet axiome , le manae e Lgs 
friou ce qui;eft icila méme DM UN 
eft ifii mon efprit ne Bb 2s 
comprendre comme il faut ils - 
queique chofe que ce foit mais 1 nee 
a mon imagination , ce que Tues ue 
dit quelque part de la dilatarion & d T 
gontradion des Anges, qu ils ne peuvent- 
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S'érendre à l'infini, ni fe réduire À um 
point imperceptible ; cependant quand on 
reconnoit Dieu pofitivement infini, c'eft- 
à-dire exiftant par tout , comme vous fai- 
tes avecraifon , je ne vois pas qu'on puille 
hefter raifonnablement d'admettre. fur le 
champ, qu'il teft. oifif nulle part , mais 
qu'il a produit par tout de.la matiere avec 
la même puiflance & la méme- facilité 
qu'il a créé dans celle laquelle nous. vi- 
vons., ou bien celle, jufqu'où nos yeux 
& nôtre efprit peuvent s'étendre; mais je 
m'aperçois Que. je. m'érends plus loin que. 
je ne m'écois propofz , jarréce cette ardeur 
‘de mon efprir de peur de vous déplaire. 
Lars que vous dites, fi elle eft feulement. in: 
finie par rapport à nous, elle. fera 
réellement finies: j 
Cela eft vrai, &: j'ajoute de- plus que- 
gelt une conféquence très - claire: & très- 
certaine , parce que la pardeule -fealement 
exclut entierement toute infinité de la 
chofe, qui elt dite‘infinie feulement par 
rapport à nous, &. par conféquent ce feta 
une extenfion réellement finie , & que 
monsefprit comprend patfairemient, puif- 
que: je-fuis évidemment certain , que le 
monde. eft ou fini ow infini, comme je Pai 
dit ci-deflus.. 


n. 
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l III. 

Car Ce fuppofzr que Dien a des parties fe- 
sparées les unes des autres > quil eft divi- 
fible, © cul luy attribuer leffence des 
Corps, 

Non-cenieft pas lui en attribuer ; car 
Jenie, que l'étendu£ convienne au corps 
€n tant que corps , mais feulement en 
tant qu'être , ou du moins een tant que 
fübftance ; outre cela » puifque Dieu, au- 
tant que nôtre efprit peut le ‘compren- 
dre > eft tout entier par;tout, & que fon 
cflence entiere fe trouve prefente dans 
sous les lieux , eu dans tous les efpaces ; 
& dans-chaque point de ces efpaces ; il ne 
s'enfuit point qu'il auroit des parties fé- 
parées les mnes des autres ; ou ce quien 
eft une conféquence;qu'il feroit «livifible; 
quoi qu'il occupe entierement & précifé- 
ment tous les lieux, fanslaiffer aucun in- 
tervalle vuide , ce qui fait que je recon- 
nois la prefence de Dieu, ou la grandeur 
divine comme vous l'appellez , capables 
d'être mefurées, fans que Dieu foit pour 
cela en aucune façon divilible. Que Dieu 
occupe & rempliffe chaque point du mone 
de ; c'eft ce que tous les P ilofophes & 
les ignorans avouënt également , & dont 
Jai une idée claire & diftin&e , & que 
mon efprit embraffe fans peine : (on ef- 
fence divine eft la méme au dedans & au 

Tome I. Yy 
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dehors du monde 5 enforte que fi nous 
fuppofons le monde: enfermé ou terminé 
par le ciel vifible des étoiles ; le centre 
de l'eflence divine & fa prefence totale 
fe réiterera hors du ciel étoilé , de la 
méme maniere que nous la concevons clai- 
rement au dedans, o Or «cette reiteration 
du centre divin qui occupe lemonde , con- 
tinuće plus loin , : doit développer avec 
foy hors du ciel vifible: des efoaces infi- 
nis, & fi elle neft accompagnée de vôtre 
matiere indefinie , adieu vos tourbillons 5 
mais afin que ceci fe falle mieux admet- 
tre à l'efprit , eflayons ce raifonnement 
{ur la durée fuccefive de Dieu. 

Dieu eft éternel , c eft-à-direla vie di- 
vine embraffe. les révolutions de tous les 
fiecles , & l'ordre des chofes pañlées y fa- 
tures & prefentes ; cependant cette vie 
éternelle eft. prefente à tous les inftans du 
ten.s,& les fuit pas àpas,enforte qu'on peut 
dire avec juftice & verité ; que Lieu Jouit 
de fon é‘ernité depuis tant de jours, de 
mois & d'heures. Par exemple ,:f nous 
fuppofons que le monde a été créé depuis 
centans, cette éternité de Dieu entiere, 
& qui embrafle tout , n'aura - telle pas 
curé jufqu'à ce jour par des heures , des 
jours, des mois & des années , c'eft-à- 
cire cent ans qui fe feront fuccedez jul- 
qu'à ce jour ; or Dieu n'eft point autre de- 
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puis la creation du monde, qu'il a été a 
paravant. 

i eit donc manifefte , qu'outre Péter- 
nité infinie , la fucceflion de durée con- 
vient encore à Dieu. Cela fuppofé, pour- 
quoy ferons-nous difficulté de lui attribuer 
une extenfion qui rempliffe des efpaces 
infinis , aufli-bien qu'une fücceffion infinie 
de durée. : 

Bien plus , toutes les fois que je reprens 
de plus haut, & plus originairement ces 
chofes > je fuis dans ce fentiment que l'une 
& l'autre exienfion tant. de l'efpace que du 
temps , conviennent également aux non 
êtres & aux êtres; & je me doute qu'on 
peu: également fe former un préjugé, que 
toutes les chofes érendues font corporel- 
les , fur ce que tout ce que nous manions , 
& ce que rous fentons, qui eft folide & 
corporel, eft étendu, que cetautre préju- 
gé, qu'il y a des chofes non corporelles 
érendués. 

Et ce qui me fait conje&urer que l'éten- 
duë tombe aufli fur le non étre;c'eft qu'être 
étendu ne denote autre chofe que des par- 
ties qui exiftent hors d'autres parties 5 or 
la partie & le tout, le fujet & Padjoint, la 
caufe & l efet, les contraires & les relatifs, les 
contraditloires & les privatifs, & aues fem- 
blables , ne font que termes de Logique , 


& nous les appliquons également aux non 
Yyi 
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Êtres, comme aux autres; d’où il nefie 
pas , que tout ce que nous concevons avoir 
des parties exiftantes les unes hors des 
Autres, doive étre «engü comme un être 
' réel. 

| Mais combien de fois lefprit humain 
Tute ici avec fon ombre , femblable à 
ces petits chiens qui courent après leur 
queué ; car nôtre efprit fe forge de tels 
combats ou de tels jeux, lorfque confide- 
rant les raïfons & les modes de Logique 
fur le pied des,chofes exterieures „il AR 
pas reflexion que ce font feulement des 
manieres de penfer : mais croyant, que 
eelt quelque chofe de diting dans les 
£hofes mêmes, il fe joué jufqu'à fe fati- 
guer en táchant d'attraper; pour ainfi dire, 
fa propre queuë, & fe trouve comme pris 
dans des filets ; mais j'ai difcouruici im- 
prudemment plus que je ne voulois ; je 
palle à ce qui refte, Bet 
IY. 
Car quelque part où l'on conçoive ce lieu-là , il 
ya [elon moy quelque matiere. 

Vous êtes ici ua bomme de grande pré 
caution , & d'une retenué bien fine: mais 
avec tous ces raifonnemens vous admet- 
tez le monde infini avec Ariftote , fi ce 
PEE a donné une bonne défnition 
de Pin ni, qu'il appelle dans {on troilié. 
me livre de Phyfique ce dont quelque partie 
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ef toujours par del , nous voilà parfaites 
tent d'accord. 


Cependant je crois qu'il y'a ute: grande dife- 
vénce entré Limmenfité , ou la grandeur 
de'cétte étendue corporelle, &c. 
J'admets auffi une difference infinie en- 
tte la grandeur ou limmenfité divine & 
la corporelle. 1: En ce que celle-là ne peut 
tomber fous les fêns, à la difference de: 
celle-ci. 2; En ce que cellezlàeit inciéée & 
indépendante , & célle:ci dépendance & 
céée. La premiere , penetrable & pene- 
tranttoudt. La feconde, folide & impene- 
ttable ; enfin , er ce: que celle-là nait de 
la reproduction continuelle de l'effence: 
divine en tous lieux , & celle-cy de Pap- 
plication exterieure &immediate-des par- 
ties les unes aux aures; de forte qu'à 
moins d’être ftupide & fouverainement 
bète, on ne- fgauroit fealement foupgon- 
ner. 
Que ces raifonnemens noustondnifent au crimes: 
en nous infinnant quelque ‘horrible maxime.: 
Comme dit Luctece’, fur tout , puis qu'il 
ya des Theologiens , & des- plus fcrupu- 
leux , qui reconnoiffent ,. que fi Dieu eût 


voulu , il auroit pů créer le monde dès: 


lérernité ; & cependant il:pare auff 
abfürde. de donner aw monde une durée: 
infinie qu'une érenduéinfinie. 

Yy ij 
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Car Seion vy , cef | 

Jondemens de 


ma Phyfique. 
Je n'ai 


pas de peine à compren 
ce ne foitle fondement de vôtre pi 

de dire que la matiere eft au moins indé- 
finiment étendue, qu'il n'y a point de vuide 
dans la nature. Je ne doute point méme 
que ce principe ne foit vrai:mais je ne fçai 
pas trop bien fi vous avez trouvé [a vraye 
naniere dele montrer ; puifque le principe 
de vôtre demonftration ef que tout ce qui 
eft érendn eff réel » © corporel : ce dont jene 
fuis pas encore pleinement convaincu, pour 
les raifons que j'ai dites ci - deflus ; au 
contraire , pour vous 
ce qui mè vienr 
fée, fini l'efp 
quet celui d 


dre que 
ayfique, 


avoüer ingenümenr 
prefentement dans la pen- 
ace prive de tout corps , tel 
€ vôtre démonftration sd 
Dieu ne font point du tout étendus > vôtre 
Philofophie n'aura pas befoin de cette 
matiere indefinie , il vous fuffira d'avoir 
un nombre certain & défini de ftades , 
car les córez de ce monde fini 

ront point de lieu où fe retirer, & les tour- 
‘billons qui feront au milieu ne pourront 
S'entr'ouvrir , pour donner une étendue à 
l'efpace du milien > & afin que le non étre 
ait de nouvelles dimenfions: mais mon ar- 
deur naturelle me jette d'un autre côté, 
c eft-à-dire dans la croyance que cette fa 


ne trouve- 


la um des Principaux 
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" qui meft jamais oifiv 
condiré divine, qui n php Eu Ed 
i roit que ce dolt, à 
Spp eee {ans laiffer le moindre 
adere en tous VE d 
e- efpace vuide en anapa D ink 
vnda in ótre Philo 
j int que v ie 
he. trouve po L Phi i 
eet ne moins bien faute d'admet 
edi l i donnez- pour fondement : 
€ ue vous jul Ine 5e 
& » vois clairement que la peus i d 
i r ÊG 4 a 
eu ne fe découvre P ps 
: ement & fi manifeftement. p m 
ert i : if 
ss article, qu'elle. brille: par ae HAE 
univerfelle. & ce üisomine qui im 
n i me. vous fait b 
en ae ant atriéme 
E à l'article 125. de la ge ide 
€ p.425. De forte que E 
un geoir la face enticre de votre x ” 3 
: ac 
Mi e il verroit qu'elle eft. regu'ie s 
1 1 i "b E 
ot ortionnée en elle-meéme & es 
; > H T a^ 
"Sp de la. nature; qu'il erue E 
iner voir comme. dansune glace p p 
: ture, cette habile ouvriere ; pa 
na E 


tous fes ornemens. 


NSTANCE 
PREMIERE: l : m 1 
5 is vem fur. la. derniere difficulté. 
A LA. rep 


7 ue 

lus grand de tous les prejuget qu 
LR ver denátre enfance, &c. — 
l ons Ye T 7 

gs Mv en moy la force de ce préjus 
'épro : Te: € 
SER de tout ce que]e puis Fo iem 

pe (ens tellement pris & arre 

ne Y y iiij 
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fes filets, quil m'eft impoflible dè men. 
débaraffer jamais: 


TI. 


Je m'engage à expliquer tout celatrés-facio 
lement par-la J'eulè conformation des- 
membres des animaux. 

Sivous nous tenez parole là-deffus, vous 
allez.nous procurer unc joye bien raviffan- 
te;j'ai méme une fi haute idée de-vous,que 
je €rois que: vous ferez R-deflus;tout ce que 

elptit humain eft eapable- de faire ; ce 

£ra dans Ja Ginquiéme-ou fixiéme partie de 
vôtre. Phyfique , qu'on. dir &re prefque 
achevée , & que j'attensavec grande im- 
Patience; je vous. prie méme inftamment 
qu'elles vayent le jour le: plôtôt qu'il fe 
> Où pour mieux dire. afin que-par 


pesa 
eur moyen vous nous fafi 


1 182 voir la nature 
ans fes plus brillantes chrtez; 

ais pour revenir à nôtre fajet, fi vous 
tenez, dis-je, parole là-deffüs, j'avouë que 
VOUS aurez démontré que perfonne ne peut 


s les bêtes ;- 


d 


> & même 
uvez faire en aucune ma- 
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Sicen'eff qu ayant desyeux , des oreilles, aen 
La plus grande preuve felon moy » 3 
qu'elles évivent avec tant de foin, s qui 
leur eft contraire , & qu'elles fongent à 
feur confervation comme je pourrois us 
le montrer , fi j'avois le temps, par dd 
petites hiftoires , aufi veritables que iner 
veilleufes : mais je crois que vous £x ee 
là quantité de pareilles, & les mic 
font dans aucun es 
Qu'il eff plus probable de faire mouvoir n 
me des machines les vers de terre , les 
moucherons , les chenilles. } A 
A moins que nous ne. nous imaginions 
peut-étre. ces fortes. d'ames eei une 
efpece-de-fable:8r de poutiere + a = 
monde , felon que Ficin les appe sd E 
e ces efcadrons prelque infinis « ames 
rens tous les jours de certe pepiniere ; 
retombenr:inceflamment par un Wee 
ment. impetueux , & dirigé par le.c ma 
dans cette matiere qui eft preparée pour 
de femblables generations : mais e 
qu'il eft plus facile d'avancer ces chofe 
que.de les ee 
Qui nous marqnat par la voix dn par d'autres 
fé gnes quelque chofe , e € 
Eft-ce que les chiens ne nous font poini 


538 LETTRES 

certains fignes avec leur queue, comme 
nous faifons avec la tête » Eft-ce que-pat 
leurs petits abboyemens ils ne-nous de- 
mandent -point comme par charité leur 
nourriture à table » bien plus ; ils pouffent 


quelquefois avec leur pate le bras de leur 
maitre avec une rerenuë admirable 
le faire fouvenir parce: fig 
lesa oubliez; 


ie y pour 
ne flateur qu'il 


; VI 
Or tous les hommes les plus fhipides. & les ins 
fenfez , Gc. aulienique les brutes ne font * 
rien de femblable, &c. 

Vous pourriez dire la:même.chofe des 
enfans , du moins durant l'efpace de plu- 
fieuts mois 5 quoi qu'ils pleurent; qu'ils. 
tient, & fe mettent en colere, &c: vous 
êtes pourtant perfuadé qu'ils ont une ame 
& une ame qui penfe. Voilà , Monfieur 
quelles font les initances que j'ai pris la li- 
berté de faire à vos excellentes réponfes; 
jene fçai fi elles vous feront aufi agreables 
que mes dernieres objections. La: bonté 
que vous avez marqué pour les premieres ; 
& la longue habitude que j'ai contractée 
avec vos écrits, m'ont rendu plus hardi : 

mais je crains d'avoir été trop long , & de 
vous avoir été à charge. 

Car j'ai prefque oublié mon deffein 

principal ,.de ne pas multiplier à l'infini les. 


objections & les réponfes : mais ayant 
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trouvé l'occafion favorable d'avoir idee 
décifion, fur les matieres qui fe font pre- 
fentées, & fur tout de men Men 
méme pour interprete des Lin ais 
je pourrois rencontrer dans la e 2: : 
vos Quvrages , je me fuis flatté , Mon Ji 5 
que vous m'accor detiez cette faveur ;, j 
plaifir que vous m'avez fait de D 
voiler les fecrets de votre art , m engage 
à vous demander la méme grace pour 
quelques obje&ions que je vais vous x 
Je demande donc, x. S'il auroit pů - 
ver , ou par les decrets divins , ug a 
quelque autre maniere que le monde i: 
fini, c'eft-à-dire borné par un nombre e- 
terminé de millions de lieués 5 caf eis 
femble que ce wef pas un foible id 
ment que le monde puille être fini à 5s = 
que prefque tout le monde croit qu'il ett: 
impoffible qu'il foit infini. he 

2. Je fuppofe que quelqu'un für a 
aux extremitez de ce monde , & je wes 
mande s'il pourroit enfoncer fon épée je E 
ques à la garde au travers les we dn lu 
monde, enforte que toute-la lame a. 

ée füt hors des confins du monde ; de 
côté la chofe paroît facile à faire = pu = 
wil ny auroit rien hors du monde qui 
réfiftát , & de l'autre la chofe paroit im- 
poflible, parce qu'il n'y auroit rien d vem 
du hors du monds , qui püt recevoir la 
lame de l'épée. 
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le corps A. B tranfporté du: voifinage- du. 
Corps C D's je: demande comment il ett 
eertain que le tzanfport foit reciproque;cár 
fuppofons que le corps CD eft une tour, & 
AB un vent d'Occident qui paffe par le có-- 
té de la tour:or la tour CD eft en repos;ou: 
u moins- ne s'éloigne point-devant A B + 
elle: s’en éloigne. ;.ou oomme vous dis 
tes, fi elle. eft tranfportée par le mouve- 
ment, clle-eft donc. móc vers l'Occident; 
mais elle neft point tranfportée vers l'Oc- 
cident, puifque laxerre. & les vents fony 
Portez vers l'Orient.. Elle. paroît donc en 
repos par rapport au vent, puifqu'elle ne: 
Æeçoit aucun mouvement de lui ; cepen-- 
dant vous.dites cue le tranfport de certe. 
tour 8 dw vent Hequel tranfpori eft: en 
mouvement) eft réciproque ; ainf la tour 
roit en mouvement & En repos par rap- 
ort à ce. même vent. Ce qui n'eft pas 
fn loin de. la contradi&ion.. Lors que: 
celui qui. en fe- promenant s'éloigne de moi. 
qui fuis affis , de.l'efpace demille pas par: 
exemple, & seft échauffé & fatigué, &. 
que je ne le füis pas , c'eft lun figne qu'il 
s'et mü , & que je me fais tenu en repos. 
pendant ce temps-là.. Dans le mouvement. 
de cet homme qui marche, je ne remarque 
qu'un rapport que ma penfée y fait des 
differentes diftances dBnous nous trous 


E l'arti29. de la feconde partie p.gr, fi: ' 
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Nons, & aucun mouvement réel.& phy- 
koc troifiéme partie p.300. 
Et ainfi elle fera que la terre tournera je fon 
axe, &c. comment fera la lune , a ds 
la terre acheve dans un jour fon tour ur 
fon propre centre ; puifqu elle-même em- 
ploye 3e jours pour achever le fien; ce qui 
eft dit à l'article :151.p.301. ne touche point, 
: «cette queltion. k 
ue À l'égard deccs petites parties teur» 
nées, que vous appellez canelées ; ea 
ment ont-elles på être ainfi ee 
devoient-elles pas plücót ètre bri tes 
rompuës en une infinite de peer pas 
ties reduites en atomes » Quelle ar 
& qu'elle confiftance pourrons-nous 7 x 
giner dans cette premiere matiere ” > 
routes les parties font homogenes , & € : 
tierement femblables en des 
d'où vient que ces petites parties ien 
d'ailleurs molles, A t fe font-el- 
fuite endurcies. | 
ved d 9.de Ja quatriéme: partie p.505. 
nôtre ame.ef} étroitement jointe es 4n cera 
veau 5 vous me ferez bien p 2: e m'a 
prendre ce que vous penfez de l'union de 
Pame avec le corps. Sielle eft unie à Ee 
le corps , ou feulement Bei E x à 
elle eft feulement renfermée = a g a > 
de pincale comme dans une efpece de p 
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tice prifon ; car je regarde cette glande, 
felon vos Principes, comme le fege du 
{fens commun, & comme la forterefíe de 
Pame. Je doute pourtant fi l'ame n'oceupe 
pas tout le corps. Outre cela , je vous 
prie , comment fe peut-il faire que l'ame 
n'ayant ni parties crochues ni branchues , 
puille s'unir fi étroitement au corps ; je 
vous demande encore , n'y a-til pas des 
effets dans la nature , dont on ne Ícauroit 
rendre aucune taifon méchanique. ee 
{entiment naturel que nous avons de notre 
propre exiftance , d’où nait-il? Et cet em- 
pire, qué nôtre ame a fur les efprits ani- 
maux, d'où vient-il aufi ? Comment s'y 
prend-elle pour les faire couler dans tou- 
tes-les parties du corps ? Comment les 
cfprits de ces forciers , qu'on nomme fa- 
miliers , fcavent-ils fi bien difpofer la 
matiere & [a combiner , pour fe rendre vi- 
fibles & palpab'es à ces déteftables vieil- 
les; c'eft une verité que j'ai apprife , non- 
feulement de plufieurs de ces veilles for- 
cieres , mais encore de plufieurs jeunes, 
qui me lont avoüé fans aucune con- 
trainte, 
Or n'éprouvons-nous pas nous-mêmes 
n quelque façon la même chofe dans nos 
ames:, lors que nous pouvons à nôtre gré 
pouffer ou arrêter nos efprits animaux ; les 
envoyer ou les rappeller; comme il nous 
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plair.- Je deinande: donc s'il feroit indigne 
d'un Phiofophe, de reconnoitre dans la 
nature une fubftarce incorporelle, qui peut 
cependant imprimer dans queique PR 
toutes les proprierez du corps, ou du p 
la plufparc , tels que tont ie mouvement, 
la figure, la firuation des parties ; &c. com» 
me les:corps peuvent le;faite les uns à 
l'égard des autres: mais de. plus decre 
il eft prefque certain: que cette fù í re 
remue & arrête les corps , ne pourtoit-elle 
pas y ajouter aufli ce qui eft une fonus 
mouvement, comme divifer , unir, diffi- 

er, lier, figurer des petites partes; dif- 
pofer les figures, faire circuler ceres qui 
font ainfi difpofées , ou les Boe cp 
quelque fens que ce foit ; es i 
mouvement circulaire , & autres CROIS 
femblables qui produifent neceflairement 
Ja lumiere , les couleurs ; & les autres 
objets fenfibles felon vos principes. e 

Outre cela, comme rien de corporel ni 
d'incorporel, ne peut agir fur 2n ae 
chofe que par l'application de fon : ence , 
ce même Philofophe ne pourroit- pas en 
conclure neceffairement , que foit que 
ce fojt un bon ou mauvais Ange » nôtre 
efprit ou. Dieu qai agile fut x ie 
de la maniere que nous l'avons dit i ai 
que l'effence de cette chofe, quelle qu'elle 


foit, fe promene pour ainfi dire jur cès 
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parties de matiere fur lefquelles elle agit, 
Lou fur quelques autres qui agiffent fur el- 
les, enleur tranfmettant leur mouvement. 
Bien plus , qu'elle fe trouve quelquefois 
prefente à toute «cette. matiere , quelle 
dirige & modifie : comme:cela.eft conftant 
des Anges bens & manvais qui >fe font 
montrez à nos yeux ; car autrement come 
ment auroientals på refferrer la matiere, 
& la contenir fous une telle ou telle f- 
gure. 

Enfin la fubftance incorporelle ayant 
une vertu fi merveilleufe que par fafimple 
application fans liens „fans «crochets , fans 
Coins, & autres inftrumens., elle embraffe 
& refferze la matiere, la.développe,.la:di- 
vife, la re jette, & en méme tems la retien- 
ac. Ne paroît-il pas vrat-femblable, qu'elle 
puifle rentrer en elle-même , puifqu'il n’y 
2 per Tin qui s'y oppofe , 

répandre der 
blables à Je ie Sees s sm 
poat ; Monfieur , fi vos 
xi pations vous le permettent , de me 
pe nes de miexpliquer ces.chofes , 
que vous avez penetré tous le 
myfteres de la nature vide 
: mature , tant les exterieurs 
que les interieurs , & que vous pouvez 
m'en donner facilement la folution. 

7 Sur les globules du fecond élement , 
ou la matiere etherée > je demande fi Dieu 
eût créé la matiere de toute éternité, ces 


globules 
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globules n'auroient-ils pas été diminuez & 
brifez depuis plufieurs années , & réduit 
en parties fables à l'indefini , à force de fe: 
rencontrer & de fe heurter , pour prendre: 
la force du premier élement ; enforte que: 
Punivers entier auroit été réduit en unc 
fláme univerfelle-depuis plufieurs fiecles;- 
8.Pout.ce-qui regarde-vos petites par- 
ties d'eau, longues , polies & flexibles s 
ont-elles des pores ? Cela ne me paroit pas 
probable, puifqu'elles font des corps fan 
ples, & les penses parties qui ne one 
compofées d'aucunes autres : -mais - des: 
fragmens de la: premiere- matiere qui-s'eft: 
brifée, & par cenféquent entierement ho 
mogenes Ceïqui me fait douter qu'elles 
fe puiffent plier fans penetration- de leurs- 
dimenfions ; car füppofons qu'elles fe cour=" 
bent eh forme-d'anneau., la fuperficie con- 
cave fera moindre que la convexe, &e»- 
vous entendez parfaitement cela, je ne my: 
arréte-pas davantages- 3 
Et quand mêmevous vous efforceriez.de- 
prouver qu'elles ont des pores , ce que: 
je ne crois pas que vous falfiez-jamais, vous 
n'óteriez pas pour cela la difficulté, car ce“ 
Pau nouvelles difficultez: fur les* 


Bords &.les-côrez:derces pores, eat ily? 
aura toüjours alors-quelque:chofe-qui n' au 
ta point.de:pores, &-quinc-laiffera- pas. de- 
féplier. E 


Fome-ls 
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Cette difculré tombe non-feulement 
fur ces parties oblongues, mais encore 
fur les rameufes & branchuës, & pret 
que {ur toutes les autres qui dorem fe 
plier fans caffer. 

Neuviéme & derniere difficulté. Je 
demande fi la matiere, foit que nous la 
fuppofions éternelle ; ou créée ‘d'hier 
laiflée à elle-même ; & nerecevant aueh: 
ne impulfion étrangere , feroit en mouve- 
ment ou en repos: enfuite fi le repos eft 


un mode privatif ou pofitif du corps, & 


dans T ' l'autre. fi ion : 

5i une ou l'autre fuppofition ; com- 
un on pourroit le prouver. Enfin fi une 
chofe: quelle qu elle foit , peut avoir quel- 
que proprieté naturelle par elle-même dont 


NEA 
elle puiffe être privée, ou qu'elle puiffe: 


recevoir ; d'ailleurs jufques ici mon ef- 
prit s'eft comme joüé fur prefque tous les 
principes de vôtre excellente Philofophie 

ou plütót il seft donné là-deffus une Poen 
ble occupation.. Je defcendray au particu= 
lier fi: vous avez la bonté de m'y inviter 

eu du moins de me le permettre. Pef e- 
re que vous me ferez la grace de desi 
«ufer , fi s’agiflant des premiers principes: 
jai examiné les. chofes un peu fcrupuleu-- 
fement, & fien fondant le gué , & ne: 
marchant qu'avecreferve , j'ai avancé len-- 
tent, & pour ainfi dire à pas.de tortue ;, 
aar Je vois que: te] eft. le: caractere: de- 
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Pefprit humain, qui voit mieux dans les 
confequences , que dans les premiers prin- 
cipes de lanature , & que nótre condition 
n'eft pas bien differente de celle d'Archi- 
mede, qui demandoir qu'on luy donnâtun 
point fixe , & qu'il ébranleroit la terre. 
Il nous eft plus difficile de trouver un 
endroit oà placer le pied, que d'avancer 
quand nous l'avons trouvé. 

Pour ce qui regarde ces magnifiques: 
bátimens, que vous avez élevez fur vos 
principes generaux, quoi qu'ils nons pa- 
ruffent d'abord fi hauts & fi éloignez.de la: 
;0-:ée de nôtre vůë, que tout y fembloit 
enveloppé de tenebres & de nuées , le 
jour a cependant diminué ces difficulte2 » 
& ces obícuritez fe font peu à peu éva- 
noüies, enforte qu'il en refte trés-peu en 
comparaifon de-ce qui fe monttoit d’ a=- 
bord. 

Jai crû devoir vous faire cet aveu 

afin que vous ne crufiez pas que je.vou-- 
luffe vous multiplier éternellement les dif- 

ficultez, que vous me fifiez plus volontiers- 
réponfe, & que vous recüiliez ces nou 
velles difficultez avec la méme bonté que: 
vous'avez regü les premieres. Sj vousme 
faites cet honneur, Monfieur , vous tzove 
verez: en moi le plus zelé admirateur de 
võre Philofophie- ;. & le. plus fidele: && 

Zzdy 
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le plus devoiić de vos ferviteurs ; 
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“rie clariffime; gratifimas-tuas litres 
* ras 3: Non. Mart. datas eo tempore 
accipio: quo tàm multis aliis occupatios 
nibus diftrahor , ut cogar vel hoc ipsá. 
, hor feftinantiffimé-refcribere , vel refz 
ponfüm in: multas hebdomadas differre; 
Sed vincet ea pars que feftinationem pers 
füadét; malo enit» minüs peritus quam 
zniitüs officiofus-videri . 
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Ad inffantias primas.. 


Proprietates alias aliis effe priores , o. 
Senfibilitas nihil mihi videtur effe in re- 
fenfibili , nifi denominatio extrinfeca. Nec 
ctiam rei eft adaequata ; nam. fi referatur 
ad fenfus noftros,non convenit tenuiffimis 
materiz particulis; fi ad alios imaginarios 
quales vis à Deo poffe fabricari , forfan 
ctiam Angelis & Animabus conveniecsnon 
enim faciliüs . intelligo nervos fenforios 
adeó fubtiles , ut à quàm minutiflimis ma- 
teriz particulis moveri poffint , quàm ali-- 
quam facultatem , cujus ope mens noftra 
poffit alias mentes immediate fentire , five 
percipere. . Quamvis aurem in extenfione 
habitudinem partium. ad invicem . facilà: 
comprehendamus , videor tamen extenfio- - 
nemoptimèpercipere;quamvis de habitudi- - 
ne partiumad invicem planè non cogitem ; 
Quod debesetiam potiori jure quàm: ego - 
admittere, quia extenfionem ita concipis, 
ut Deo conveniat ,. & tamen in eo nullas- 
partes admittis:.… 

Nondum demonftratum T án gibilitatem aut 
smpenetrabilitatem- proprias efe fubflantis ex. - 
tenfa affetliones. Si concipis extenfionem per 
habitudinem partium ad invicem , non vi» 
deris negare. pole , quin unaquæque ejus: 
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ars alias vicinas tangat , hæcque tangibi- 
litas eft vera proprietas ; & rei intrinfe- 
ca, non autem ea quz à fenfu, tactus. de- 
nominatur. 

Non poteft etiam intelligi unam par- 
tem rei extenfe aliam fibi; æqualem pe- 
netrare , quin hoc ipfo intelligatur mediam 
partem ejus. extenfionis tolli, vel anni- 
hilari : quod autem annihilatur aliud non 
penetrar; ficque meo judicio demonftra- 
tur impenetrabilitatem ad eflentiam ex- 
tenfionis , non autem ullius alterius rei per- 
tinere. 

Aero aliam efe extenfioncm aguè ve- 
ram. Tandem igitur de re convenimus 5 fu- 
peret quæftio denomine, an hte pofte- 
rior extenfio. æquèvera fit dicenda. Quan- 
tum autem adme, nullam intelligo necin 
Deo nec intAngelis vel mente noftrà ex- 
tenfionem fubftantiz , fed: potenux:dunta- 
xat; ita fcilicet: ur poffit Angelus poten- 
tiam:fuam exerere, nunc in-majorem nunc 
in minorem fubftantie corporeæ partem ; 
pam fi nullum effet corpus, rullum etiam 
fpatium. intelligerem , cai Angelus. vel 
Deus:eflec coextenfus. Quod autem quis 
extenfionem , quz. folius-potehdæ eft, trie 
buar fubftantiz. ; ejus præjudicii effe putos. 
quo omnem füb(tantiam , &;ipfum Deum; 
fupponit: imaginabilem.. 
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Ad fecundas inffantias. : 

Une vacui fpatii partes ab{orbeant alre- 
ras, &c. Hic repeto, fi abforbeantur , 
ergo media pars Daci tollitur, & effe de~ 
finit .. quód autem effe definit, aliud non 
penetrat ; ergo impenetrabilitas in: omni: 
fpatio eft admittenda. 

Intermnndium ilu fuam haberet duratio- 
nem, &c. Puto implicare contradictionem; 
nt concipiamus aliquam durationem inter- 
cedere inter deftructionem prioris mundi, 
& novi creationem : Nam fi durationem 
iftam ad fucceflionem cogitationum: divi- 
narum , vel quid fimile referamus , erit 
error intelle&üs , non vera ullius rei per- 
ceptio. Ad fequentia jam refpondi , no- 
tando extenfionem que rebus incorporeis. 
tribuitur, effe potentiz duntaxat non fub- 
ftantiæ ; quz potentia , cum fit tantum mo- 
dus in re ad quam applicatur , fublato ex- 
tenfo cui coexiftat, non poteft inte'ligi effe 
extenía, 

Ad penultimas inffantias: 

Deum pofitivè infinitum, id eff, ubique 
exiflentem , &c.. Hoc: ubiquè non admitto. 
Videris enim hic infinitatem" Deo in eo: 
ponere, quodubiqnéexiftat , cui opinioni. 
non affentior ; fed puto Deum ratione fuæ 
potentie ubiqué- effe ; ratione autem fua 
effentiz nullam planè- habere relationem: 
ad. locum. Cum autem. in. Deo. potentia: 
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& effentia non diftinguantur , fatilis effe- 
puto im talibus de mente noftrá vel An- 
gelis canquam. perceptioni :noftræ. magis 
adæquatis quàm:de Deo ratiocinari. Se- 
quentes Ue esca ex eo przjudicio mihi 
videntur omnes orte, quod nimis aflue- 
verimus quafliber fubftantias , etiam eas 
quas corpora efle negamus, tanquam exe 
tenfas imaginari, & de entibusrationis in- 
temperanter Philofophari , entis five rei 
proprietates -non enti tribuendo.-Sed-reétè 
memini(fe. oportet , : non entis. nulla. eflfe 
poffe vera attributa , nec de 60 poffeullo.. 
modo intelligi parcem & totum , [ubjetlum;. 
«djuntlum , &c. Ideoque .optimè conclu- 
dis , cum propriis umbris mentem ludere, 
cum entia Logica confiderat. - 

Certus finitufque fFadiorum ummerus fuffece- 
rit; &c« Sed repugnat meo conceptui, uc 
mundo aliquem. terminum tribuam ; nec 
aliam habeo :menfuram eorum quz-affir- 
mare debeo vel negare , quam propriam 
perceptionem. -Dico idcircó mundum. effe: 
indeterminatum vel: indefinitum , quia nul- 
los in eo terminos-agnofco;-féd non au- 
fim vocare infinitum , quia percipio Deum- 
effe. munde majorem , non'ratione exten- 
flonis:. quam ut fepé dixinullam propriam" 
in Deo intelligas fed tatione perfectionis. 

Ai ultimas: inffantias.. 

Ke: [r. prefliteris , &c:-Non certusfum 

mes 
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ez Philofophiæ continuationem unquam 
in lucem prodituram , quia pendet à mul- 
tis experimentis , quorum fzciendorum 
neício an copiam fim uñquam habiturus; 
fed fpero me hâc æftare brevem trada- 
tum de affedibus ediurum , ex quo ap- 
parebit quo paco in nobis ipfis omnes 
motus membrorum , qui affe&tus noftros 
comitantur , non ab animá , fed àíolá cor- 
poris machinatione peragi exiftimem.Quod 
autem Can:s annuant caudis , &c. Sunt 
tantum motus qui comitantur affectus, cof- 
que accuraté diftinguendos puto àloque- 
là , quz fola cogitationem in corpore laten- 
tem demonftrat, Nec infanres ulli , &c. Dif- 
pareft ratio infantum & brutorum : Nec 
judicarem infantes effe mente praditos, nifi 
viderem eos effe ejufdem naturæ cum adul- 
tis : bruta autem eoufque nunquam ado- 
Jefcunt, ut aliqua in iis cogitationis nota 
certa debat E 

Ad Quefliones. 

Ad primam. Repugnat conceptui meo, 
five quod idem eft, puto implicare con- 
tradictionem , ut mundus fit finitus vel 
terminatus“; quia non poffam non conci- 
pere fpatium. ultra quoflibet preíuppofi- 
tos mundi fines ; tale autem fpatium apud 
meeftverum corpus; nec moror Pd ab 
aliis imaginarium vocetur , & ideó mundus 
finitus exiftimerur, novi enim ex quibus 
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prz judiciis error ifte profectus fit. 

Ad fecundam. Imazinando gladium tra- 
jici ultra mundi fines , oftendis te etiam 
,non.concipere mundum finitum , omnem 
enim locum ad quem gladius pertingit 
revera concipis ut mundi partem , quamvis 
illud quod concipis vacuum voces. 

_Ad tertiam. Nonmeliüs poffum explicare 
vim reciprocam in mutuá duorum corpo- 
rum ob invicem feparatione , quam fi tibi 
ponam ob oculos navigiolum aliquod hæ- 
rens in luto juxta fluminis ripam , & duos 
homines, quorum unus ftans in ripa navi- 
giolum manibus pellat’, ut illud à terra 
removeat , eodemque prorfus modo alius 
ftans in navigio ripam manibus pellat , ut 
illud idem à terra removeat. Si enim ho- 
rum hominum vires fint equales , cona- 
nis ejus qui terre infiftic, retræque idcir- 
có conjunctus eft , non minùs confert ad 
motum navigii , quàm conatus alterius 
«qui cam navigio transfertur. Unde patet 
a&tionem., quà navigium à terrà recedit, 
non minorem effe in ipsà teirà quàm, in 


navigio. Nec eft difficultas de eo qui à te. 


fedente receflit ; cum enim de tranflstione 
hic loquor , intelligo tantum eam quz fit 
pe: fepatationem duorum corporum fe im? 
mediaté tangentium. 

Ad quartam. Motus Lune determinat 
materiam cæleftem ; & ex confequentl 


à D'E M. Deso ARTES. $$$ 

tam terram in: ed contentam , üt verlas 
unam partem potiüs quàm veifus aliam, 
nempe in figurá ibi pofitá ut ab. A ver- 
fus B. poriùs quàm verfus D > Hectatur ; 
non autem dat ei -celeritatem motüs ;& 
quia hec celeritas pendet à materia cœlefti, 
qui celeritas prater propter eadem eft 
juxta Terram ac juxta Lunam , deberet 
Terra duplo:celeriüs convolvi quàm con- 
volvitur,ur circiter fexavies circulum fuum 
abfolveret eo tempore , quo Luna femel 
percurrit. fuum. fexagies majorem , nifi 


obftarer magnitudo; utin artic. I5I.p. OT. 


dictum eft. 
i neg 1 

Ad quintam..Nullum fappono effe len- 
torem nullamque tenacitatem in minimis 
mareriz particulis, nifi quemadmodum in 

GLISSE 7 m 
fenfibilibus & magnis , quz nempe 'ex 
motu & quiete partium. dependet 3 Sed 
notandum eft ipfas particulas ftriatzs for- 


snarl.ex materia fubriliffima ,-& divisa in 


minutias innumerabiles: vel numero inde- 
finitas , quæ ad. ipfas componendas fimul 
junguntur , ade ut pluies diverfas minu- 
tias in unaquâque particulà ftriatà conci- 
piam, quam vulgus hominum inaliis-cor- 
poribus valdé magnis. 

Ad fextam.; Conatus. fum explicare ma- 
ximam partem eorum quz hic petis in 
tractatu de affectibus. Addo -tan:èm nihil 
mihi ha&enus occutriffe circa naturam res 
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rum materialium ,.cujus rationem mecha- 
nicam non facillimè ;poffnn excogitare, 
Atque ut non dedecet hominem Philofo- 
phum putare. Deum pofle corpus moye- 
re quamvis non putet Deum effe cor- 
poreum ita etiam eum non dedecet ali- 
quid fimile de aliis fubftantiis incorporeis 
judicare. Et quamvis exiftimem nullum 
agendi modum Deo & creaturis univocé 
convenire , fateor tamen ; me nullam in 
mente meá ideam reperire , qua reprzas 
fenter modum quo Deus vel Angelus ma- 
teriam poteft movere , diverfam ab ei 
quz mihi exhibet modum , quo ego per 
meam cogitationem corpus meum move- 
ré me poffe mihi confcius fum. 

Nec veró. mens mea poteft ie modó 
extendere, modó colligere in ordine ad 
locum ; tatione fubftantia fuz , fed tantum 
ratione potentiz , quam poteft ad majora 
vel minora.corpora.applicare. : 

Ad feptima... Si mundus ab eterno fuif- 
fet, procul dubio hzc Terra non manfiffet 
ab «terno , fed aliz alibi produce fuiffent; 
nec omnis materia abiiflet in primum ele- 
mentum; utenim quzdam ejus: partes uno 
in loco .comminuuntur , ita alix in alio 
loco fimul coalefcunt-; nec plus eft mo- 
ius five agicarionis in totå rerum univer- 
falitate uno tempore quàm alio. 2 

Ad oilavam. Particulasaquæ , aliafque 
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omnes quz funt in terrá , poros habere,fe- 
quitur evidenter ex modo quo terre pro- 
du&tionem defcriph , nempe à- particulis 
materiæ primi elementi fimul coalefcenti- 
bus :cum enim hoe primum Elementum 
nüllis conftet. particulis, nifi indefinité di- 
vifis , hine: fequituriconcipiendos effe po- 
fos ufqie ad ultimam poffibilem divifio- 
nem in omnibus corporibus ex co: con* 
flatis. 

Ad non im. Ex iis que pauld ante-dixi de 
cuobus hominibus > quorum ünus move-' 
tur uni cum navigio , aliusiti rip& ftat im- 
motus , fatis oitendi me putare nihil effe in 
unius motu magis pofirivum E quàm in alte- 
tius quiete. 

Quid fibi velint hec tua ultima verba. 
An ulla v.s afetionem babere poteft naturali- 
ter, © à fe, qua penitus p oteft deffitui , vel 
quam aliundè poteft. adfcifcere, non fcis 
percipio. 

Cæterüm velim ut pro certo exiftimes 
mihi femper fore gratiffimum cá accipere 
que de (ade meis vel queres vel obji- 


cies , & pro viribus refponfurum effe abr 
addictifimum , Renatum Defcartes: 


Egmande 17 Kalendis: 
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F'erfion nouvelle. 


Ness 


F Je viens dé recevoir avec gr 
ss Lettre en date du 5 Mars , mais 
ans j r 
D un temps ou je me trouve fi fort ocs 
upé, que. je me vois dans la neceffité ou 
e E écrire à la hâte, ou de differer À 
E ee d'icy ma réponfe.Dans cet- 
ternative je choifis le premier parti 


aimant mieux paroitr i i 
í itre moins habile & 
officieux. uM 


and” plai- 


SEM.DESCARTES: 559 
(0 lux prameres in[Lances«- 

llya des proprierez que l'on co goit les 
aes avant les antres , RC. 

La fenfbilité ne me paroit être dans la 
chofe fenfible , qu'une dénomination €x- 
trinfeque , & neft point une qualité qui: 
convienne à toute la fabftance corporelle; - 
car fi elle fe rapporte à nos {ens;elle ne con- 
vient point aux parties les plus délices de-la: 
matiere; que fi eile avoit quelque raport à 
ces nerfs imaginaires , que, vous fappofez 
que Dieu pourroit façonner » elle pourroit 
peut-être convenir aux Anges & aux ames; 
car je ne conçois pas plus facilement des 
nerfs capables de fentiment, & fi fubrils 
qu'ils puiflent ètre müs par les plus peti- 
tes parties de la matiere , que quelqu'au- 
tre faculté par le moyen de laquelle nôtre 
ame puiffe fentit ou percevoir iramedia-: 
tement les autres ames : mais bien que 
dans l'extenfion nous comprenions faci- 
lement les parties au refpect les unes des 
autres, il me paroit pourtant que je con- 
çois tràs-bien l'étendue , fans penfer au 
rapport que ces parties ont les unes à 
l'égard des autres ; ce que vous devez 
admettre plus volontiers que moy > parce 
que vous concevez l'étendué comme con- 
venant à Dieu , fans admertre-en lui aucu- 
nes parties. 

Berfonmega encore demontré que la facul- 

Aaa iiij 
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té d'être touché, on l'imperetrabilité [aient 
des proprietez; qui conviennent à la fubflance 
étendue. Si vous concevez l'étenduc parle 
rapport des parties les unes aupres des au- 
tres, il ne paroît pas que vous puiffiez dire 
que chacune de fes parties ne touche pas 
les voifines , & cette faculté d’être touché 
eft une veritable proprieté qui eft intime 
au fujet, & non celle que les fens nous 
font appeller le toucher. 

On ne peur Pas aufli comprendre qu'u- 
ne partie d'une chofe étendué penetre une 


autre partie qui lui foit égale, fans compren- . 
te en méme tems;que létenduë qui eft au . 


milieu de ces deux parties eft ótée ou 
anéantiesor une chofe réduite au néant,n’en 
fçauroit penétrer une autre ; ainfion peut 
démontrer felon moy , que l'impenétra- 
bilité appartient à l'effence de l'étendue; 
& non à l'effénce d'aucune autre chofe. 
Je foutiens quil y a une autre étenduz anfi 
Veritable. Enfin nous fommes d'accord fur 
le fond, & il ne s'agit plus entre-nous que 
d'une queftion de nom ; fcavoir , s'il faut 
donner le nom de veritable érenduë à 
cette derniere. Pour moi je ne concois au~ 
cune étenduë de fubftance > ni en Dieu, ni 
dans les Anges , ni dans nótre ame : mais 
feulement une étenduë de puiffance , ou 
une extenfion en puiffance ; enforre qu'un 
Ange peut proportionner ce pouvoir d'ex- 
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tenfion, tantôt à une plus grande ou HE 
dre partie de la fub&ance corporelle 5 cat 
silny avoit aueun corps, je re compren- 
drois aufh aucun efpace a qui a ou 
l'Ange coxrefponditlent „pat ps ue; 

uant à ce qu'on actribué à la fu bi 
l'étendue qui n'appartient qu à la puilfanc- 
ce, c'eft un eflec du même préjugé, qui 
nous fait fuppofer toute fabitance en Dieu. 
même, comme tombant fous l'imaginas 
tion: 
Aux fecondesinfFances. r 
ue des parties- de l'efpace vuide en ab- 
orbent d'antres, &c. Fele repete, fi elles 
font abforbées ; doncle milieu de l efpace 
eft ôté & celle d'être. Or ce qui e [2 
tre ne penetre point une autre chofe, onc 
il faut admettre l'impenetrabilité en tout 
ace. 
cr intermonde , ou cette ab[ence du monde 
avoit fa durée , &c: dm 
* Te de qu'il implique contradiction de 
concevoir une durée, entre la deftru&ion 
du premier monde , & la création acis 
veau; car fi. nous rapportons certe durée 
ou quelque cliofe de femblable , à la füc- 
ceflion des penfées divines , ce fera une 
erreur de lintelle& , non une veritable 
perception de quelque chofe. Pai déja ré- 
pondu à la fuite, en obfervant pal 
duë qu'on attribuë aux chofes incorporelle 
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convient feulement à la puiflance & non 
à la fubftance , laquelle puiffznce eftant 
feulement un mods dans la chofe à la- 
quelle elle eft appliquée, en ôtant cette 
chofe étendué:à laquelle elle corre{pon- 
doit, on ne fçauroit comprendre qu'elle 
foit étenduc. 
Aux penultièmes inftances. 

Que Dien eff pofitivement C réellement in- 
fini , c'eff-a-dire exiflant partout , &c. 

Je n'admets pas ce par tont , car il 
paroît icy. que. vous ne faites confifter l'in- 
finité en Dieu qu'en ce qu'il exifte par 


tout , ce que Je ne vous paffe point;croyant:: 


au contraire, que Dieu eft par tout à raifon. 
de fa puiffance , & qu'à raifon de fon ellen- 
ce il na abfolument aucune relation au 
lieu:.or. comme.on ne diftingue point en 
Dieu le pouvoir & l'effence , je crois qu'il 
eft mieux de raifonner en pareille matiere 
fur nôtre ame. ou les Anges , comme 
chofes plus proportionnées à nôtre manie- 
re depenfer. Les difficultez fuivantes me 
paroiffent naitre du préjugé qui nous a fait 
croire que toutes fubftanees, celles-là mê- 
me que nous reconnoiffons incorporelles, 
font veritablement étenduës,& de la mau- 
vaife maniere de philofopher fur les êtres 
de raifon, en attribuant les proprietez 
de l'étre ou de la chofe au non être; mais 
n'oublions jamais quele. non être., ou ce 
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qui n'exifte pas, n'a aucun veritable attri 
but, & qu'on ne fçauroit concevoir en: 
luy en aucune façon , la partie , le tour, le 


[fujet , Padjoint, &c. & c'eft bien conclure; 


lors que vous dites que l'efprit fe joue 
avec fes propres ombres ; lors qu'il con- 
fidere les êtres de raifon. 

Un nombre certain & fini de [lades fufira, 
&c. 

Mais il repugne à mes idées, d’afligner 
des bornes au monde., & ma perception 
eft la feule regle de ce-que je dois affirmer 
ou nier. C'eft pour cela que je dis que le 
monde eft indeterminé ou indefini, parce 
que je n'y connois aucunes bornes ; mais je- 
n'oferois dire qu'il eft infini, parce que je 


conçois que Dieu eft plus grand que le 
monde , nonà raifon-de fon étendue que: 
je ne congois ion en Dieu, comme Jak 


dit plufieurs fois , mais à raifon de fa per» 
fection. 
Aux dernieres inflances. . 
Si vous le faites , &c. 
Je ne fcai point certainement fi le refte 
de ma Philofophie verra le jour,parce qu'il 
faudroit pour cela faire plufieurs experien- 
ces , lefquelles je ne fçai fi aurai jamais 
la commodité de faire; mais j'efpere don- 
ner cet Efté un petit traité des pallions,dans 
lequel on verra clairement comment tous 
es mouvemensde nos membres qui accom. 
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Rae patfions ou affections font prós 
uits 1e:0n moy, non par nôtre ame , mais 


par le- feul. mechanifine de nôtre corps 


leurs queues , ce font les feuls mouvemens 
qui accompagnent les affections, & je crois 
qu'il faut les diftinguer Hesse de 
la parole qui feule eft-un figne certain de 
la penfée qui eft cachée dini le corps : 

s 5 à A : 
pU pourriez dive la: méie chofe des-enfans , 
popu rae difference. entre les 
mo ÿ cependant je ne croi- 
rois pas que les enfans euflént une ame fr 
je ne voyois qu'ils font de la même fh 
queles adultes. Pour les brutes, elles ig 


larviennent jamais à à i i 
P Jamais à un âge où l'on puif- 


ft q c o1ndtr figne de: 
a ucr er m 
€ remar A elle l 
; d € o 


Sue … Aux quef ions: 
DEORUM Me mee 
ce qui d li nb d penfée,ou 
i > il implique contradic- 
ps que le monde foit fini ou terminé,par- 
= er puis ne pas concevoir un efpa- 
ume ela des bornes du monde , quelque’ : 
Iu je les afligne ; or un tel efpace eft 
ion orun vray corps. Jene m'embaraf: 
= point que les autres Pappellent imaginai- 
Fa” m Par conféquent ils croyent le 
ni, car je fçai de quel préjugé naît 
cette erreur, Fe 


Qua nes 
Quant aux fignes que font les chiens avec 
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A la feconde, En imaginant une épée qui 
paffe au-delà des bornes du monde, vous 
prouvez que vous neconcevez pas le mon- 
de comme fini ; car vous concevez comme 
parti réelle du monde tout lieu que lépé e 
touche , bien que vous donniez le nom de 
vuide à lachofe que vous concevez. 

A latroifième. je ne fçaurois mieux €x- 
pliquer la force reciproque dans la fepara- 
tion mutuelle de deux corps au refpect l'un 
de l'autre ,-qu'en fuppolant un petit bat- 
zeau dont le fonds touche le fable, le long 
des bords d'un fleuve , & deux hommes , 
l'un defquels fe tenant fur le rivage , poufle 
avec fes mains le petit batteau pour l'écar- 
ter dela terres, & un autre homme fete- 
nant fur le méme batteau qui pouffe le ri- 
vage avec fes mains , pour écarter aufli le 
bateau de la terre; fi les forces de ces deux 
hommes font égales , l'effort de celui qui 

eft àterre , & qui par .confequent eft joint 
à la terre, ne ferc pas moins au mouvement 
du bateau , que l'effort de l'autre qui cf 
tranfporté avec le batteau 5 d'oà i! elt clair 
que l'a&ion qui fait reculer le batteau de la 
terre nieft pas moindre fur la terre méme 
que dans le barreau, &.cet homme qui 
s'éloigne de vous pendant:que vous ètes 
alis ; ne fait.pas une dilficulté ; car lors 
que je parle icy dutraníport, j entens feu- 

lment celui qui fe fait par la feparation de 
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deux corps qui fe touchent immediate- 
ament. 

A la gnatrième, le mouvement de la 
Lune détermine la madere celefte , & par 
-conféquent la terre , qui fait un tout avec 
«lle , enforte qu'eiie eft emportée plütôt 
d'un côté que d'un autre ; c'efk-à dire, 
«comme on voit dans la figure , plücot de la 
partie À vers B, que vers D , fans lurcom= 
amuniquer pour:cela la vireffe du mouve- 
meni; & comme cette vicefTe dépend de la 
matiere celeke, & qu'elle fe meut à peu 
près auff! vite contre la terre que vers la 
lune , la verte devroir avoir un mouve- 
ment deux fois plus rapide que celui qu'el- 
le a pour faire 6o fois fon tour dans le 
méme temps que la lune ec feroit qu'une 
fois le fien plus grand 6o. fois que :celui 
de la terre ,- fila grandeur ne s’y oppofoit , 

comme jel'ai dit à l'article 151. de la trei- 
ziéme partie p. 3or. 

A la cinquième. Je ne fuppofe point d'au- 
tre lien d'autre tenacité dans les pius pe- 
tites parties de da matiere , que “celles que 
je conçois dans les parties grandes & 
fenfibles qui dependent du mousenienr & 
du repos’ des parties : zaals' il. faut 'obfer- 
ver que: les parties canelées font for- 
mées. d’une matiere trés-fubüle , & di- 
vi(ée en petites parties innombrables ox 
indefinies qui fe joignent en(emble par 
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les compofer ; enforte que je nn un 
plus grand nombre de petites parties ans 
chaque partie canelée sque I ze en 5 
çoit communément dans les plus grands 
uer as J'ai tâché d'expliquer cans 
le traité des paffions la plufpert des.cho- 
fes que vous dem: ndez ici. J ajoute feu- 
lement que je n al rien trouve julqu içi 
{ur la nature des chofes materieies, DE 
jene puiffe donne: ues-facilement une Vt 
fon mechanique ; &.comme ti ne melie 
as àun Philofophe de croite que Dieu peut 
mouvoir le corps , quoi quil ne penfe e 
que Dieu foit corpore! ; & 1: ne iut uum 
pas aufi de croire quelque chofe de fem- 
blable des fübftances incorporelles : ie 
bien que je eroye qu'aucune maniere d a- 
gir ne convient dans le méme iens à Dieu 
& aux créatures ; j'avoue cependant gue 
je ne trouve en moi-même aucune idee 
qui me reprefente une maniere bee 
dont Dieu ou un Ange peuvent mouvolr ta 
matiere, decelle qui me reprefente la ma- 
tiere dont je fuis convaincu en mor mane À 
que je puis mouvoir mon corps B ma 
peníée HAS € veritablement ma AME 
peut pas tantôt s'étendre » Dp dm 
fembler par rapport au Weu a d E 
fub*ancej, mais feulement à ranon e 
fa puiffauce , quelle peut appliquer à 
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des corps plus grands ou plus petits. 

A la feptiéme. Si le monde avait 
été de toute éternité , certainement cet- 
te terre ne feroit pas depuis l'éternité ; 
mais il s’en feroit produit d'autres en 
differens endroits , & tonte la matiere n'au- 
roit pas éte réduite au premier élement ; 
car comme quelques-unes de fes parties 
fe brifent en certains endroits, d'autres 
‘uniflent enfemble en d'autres lieux fans 
qu'il y air plus de mouvement ou d'agita- 
tien en un temps qu'en un autre dans tout 
l'univers. 

A la buitiéme. Par la maniere dont j'ai 
décrit la production de la terre , c'eftà- 
dire , des parties de la matiere du pre- 
mier élement qui fe réüniflent les uns aux 
autres , il s'erfuirévidemment que les par- 
ties d'eau, & toutes les autres qui font 
dans la terre ont des pores ; car comme ce 
premier élement neft compofé que des 
parties indéfiniment divifées , il s'enfuit 
de là qu'il faut concevoir des pores juf- 
ques à la derniere divifion potfible dans 
tous les corps qui en font compofez. 

A la neuvième. Par ce que j'ai dit ci- 
deflus de deux hommes, dont l'un eft må 
avec le barreau, & l'autre demeure immo» 
bile fur le rivage, j'ai fait affez voir que je 
ne crois pas qu'il y ait rien de plus pofiuf _ 
dans le mouvement de lun, que dans Je 
repos de l'autre, : Je 
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Je ne comprens pas bien ee que b. 5 
dire ces derniers mots : An ulla res je 
mem habere poteff naturaliter O' & f Ti 
penitus poteft deffitni „vel quam aliunde p 
adfcifcere. re 
Au refte, Monfieur. , je vous prie à HT 
tiés-perfuadé que je NM Wege a T 
aifir toutes les queitions e 
beaucoup de plaifir ; i 
i erez iur mes 
les obje&ions que €— Kerne 
: (C 
Sede ilie ie fible: Je fuis avec 
Je mieux qu'il me fera poffibie: 


fait attachement » 
P pue * RENE DESCARTES: 


A Egmond Te 
xf. Avril r649. 


Fin du premier Tome. 
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“PRIVILEGE DUO ROT. 

OUIS par la grace de Dieu, Roy de 
qo eruit Navarre : À nos amez & 
feaux Confeillers" les. Gens- tenans nos 
Cours de Parlement, Maiftre des Requeftes 
ordinaires de nôtre Grand Confeil, Prevoft 
de Paris , Baillifs , Sénéchaux, leurs Lieure+ 
nans Civils & autres nos Jufticiers qu'ilap- 
partiendra:SALUT. Nôtre bien amé DEN rs 
HoanrzMErs Libraire à Paris-, nous ayant. 


Für cni qu'il auroit acquis differentes- 
: à 


Geuvres de Wene Delcartes 5 Ícavoir fes 

ss dela Philofophie, fon Homi:e 
& Traité de ia Lumiere, fes Lettres , fa 
Geomerrie3 fon Traité des Palfions de l'A- 
me & Tronhé de l'eprit de. l'Homme, fui- 
vant les Principes de Defcartes par Loüis 
de la Forge , qu'il fouhaiteroit faire impri- 
mer & donner au pubiic; mais comme ces 
Ouvrages font d'une très-grande dépenfe 
& d'un long débit , il craint que que!ques 
Libraires-Imprimeurs > &aunesp erfonnes 
ne s'avifaffent de luy contrefaire, ce qui 
luy feroit un tort confiderable, Nous au- 
roir en conféquence fair tiés-humblement 
fupplier pour l'en dédommager luy accor- 
der nos Lettres de. Privilege fur ce necef- 
faires: A ces caufes , voulant traiter fayo- 
rablement ledit Expofant , Nous lui avons 


permis & permettons par ces Prefentes de. 


faire imprimer les:4. ferentes Oenvres de Def- 
cartes; [avoir fes Principes de la Philofephie, 
Jon Homme © Traité dela Lumiere,les Let- 
tres, fa Geometrie , [on Traité des Paffions de 
l Ame © Traité del Efprit de l'homme , [ui 
vant les Principes de Defcartes par Louis de 
la Forge, entels volumes;forme, marge,ca- 
ractere , conjointement ou féparémenc, & 
autant de fois que bon luy femblera, & 
de les vendre, fane vendre .& debiter pat 
tout nôtre Royaume pendant le temps de 
quinze années: confccurives, à compter du 
jour. de la date: defdires Prefences ; Faifons 


défenfes à toutes fortes dg“nerfonnes, de 
quelque qualité & conditio elies foient - 
d'en introduire d'impreffion étrangere dans : 
aucun lieu de notre-obéiflance;comme auli 
à tous Libraires-Imprimeurs > (autres; 
d'imprimer, faire imprimer, vendre, debi- 
ter, ni contrefaire lefdits Ouvrages ci-def- - 
fus fpecifiez entour ni en partie, ni d'en fai- 
re aucuns extraits fous quelque prétexte que . 
ce foit, augmentation correction change- 
ment de titre; même de traduction étrange- 
re ou autrement. fans la permiflion exprelle : 
ou par écrit dudit Expofant;-ewde ceux qui 
auront droic deluy; à peine de corfifcation 
des exemplaires contrefai:s, de fix mille li- 
vres d'amande contre chacun des contreve- 
nans;dont un tiers à Nous,un tiers à l'Hôtel: 
Dieu de Paris , l'autre tiers audit Expofant, 
& de tous.dépens, dommages & inte:efts;.à 
la charge que ces Prefentes feront enregif- 
trées tout aulong far le regiftre de la Com- 
munauté- des Libraires &'Imprimeurs de 
Paris, & ce dans trois mois-de la darte d'i- 
celles; que l'impreffion - defdits Ouvrages . 
fera faite dans nôtre Royaume & non ail- 
leurs, en bon papier.& beaux-caracteres; 
conformément aux Reg/emens de la Librais 
rie, & qu'avant que de les:expofer en vente 
les manufcrits ou imprimez,qui auro at fervi 
de copieà l'impreffion defdits Ouvrages fe- 
ront remis dans le méme état où les-appro- 
bations y auront elé données » és mains des: 
nôtre très-cher &cfeat- Chevalier Garde des: 


Q 


Sceaux!de Frag: e€, le Sieur Fleutiau d'Arz 
menon TES qu'il en fera enfuite remis 
deux exemplaires de chacun dans nôtre Bio 
bliotheque publique, un dans celle de nótre 
Cháteau du Louvre, & un dans celle de nó: 
dit trés.cher & feal Chevalier Garde des 
Sceaux de France , le Sieur Fleuriau d'Ar- 
menonville ; le tout à peine de nullité des 
Prefentes; du contenu defquelles vous man- 
dons & enjoignons de faire jouir l'Expofane 
ou fes ayans caufe:, pleinement & paifible: 
ment, fans fouffrir qu'il leur foit fait aucun 
trouble ou empéchement. Voulons que la 
copie defdites Prefentes, qui fera imprimée 
tout au long aucommencement ou à la fin 
defdits Ouvrages, foit tenuc pour dücmenr 
fignifiée., & qu'aux copies collationnces par 
l'un de nos amez & feaux -Confeillers & 
Secretaires foy foit ajoürée comme à l'ori- 
ginal.Commandons au premier nótre Huif- 
fier ou Sergent: de faire pour l'execution 
d'icelles tous Actes requis. & .neceffaires 
fans demander autre permiffion , & nonob- 
ftant clameur de Haro, Charte Norntande ; 
& Lettres à ce contraires : Car teleft nótre 
plaifir. Donne’ à Verfailles:le 19. jour du 
mois de Fevrier l'an de grace 1723.& de nó: 
tre Regne le huitiéme. Par le Roy en fon 
Confeil ;.. CAR PO T. 

Regifiré fur le Regiftre V. dela Communauté des: 
Libraires g Tmprimeurs deParis p.313 :N,466.con- 
Lormément aux Reglemens , @ notamment à L'Arreff 
du Confeil du 15. ouf 1203. A Paris le 15 "Mart « 
1725.5 Signé, BALLARD + Syndic, -' 


